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IRE, 

I 

* J aporte  au  pîcd  du  Trône  de  V ô* 
TR.E  Mateste’  THiftoire  de  là  ' 
le  , comme  à mon  Roi , à mon  Juge  ; * 
&àmon  Protecteur.  Vous  y ver- 
rez , S I R E , ce  que  j’ai  fouffert  pour  la 
bonne  caufe  ; de  quoique  mes  peines  ' 
/aient  été  extrêmes  , jé  ne  dois  plus 
me  plaindre  des  rigueurs  dé  ITnqui- 
\ a Z ' fuion 
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fition  Françoi'fe , puifqu^cllcs  me  pro- 
cui'ént  aujourd’hui  l’avantage  de  les 
confacrer  à V.  M.  dont  fans  doute  cf- 
les  attcndrirofit  le  Grand  cosur  : & j’o- 
fe  me  flâter  qu’à  l’abri  du  Sceptre  é- 
quitable  d’un  ruilTant  Roi,  dont  je 
me  déclare  hautement  le  Sujet  , je 
n*aurai  plus  à redouter  la  Verge  de  fer 
de  mes  cruels  ennemis.  Comme  mon 
Juge,  vous  m’y  verrez , S i r e , per- 
iccuté  pour  avoir  dételle  l’Erreur,  6C 
aimé  la  Vertu  des  Souverains  qui  la 
poflfedoient  au  fuprême  dcçré  j ôc  le 
feul  crime  que  m’a  imputé  TEn  vie , cft 
d’avoir  imploré  leur  mifericorde.  Je 
fuis  tombé  dans  les  pièges  que  m’ont 
tendu  les  Enneinisde  la  Paix,  qui  pen- 
dant plus  d’onze  anées  m*^ont  fait  fouf- 
frirdes  peines’ amères  que  la  mort  la 
plus  rigoureufe.  L’œil  vigilant  de  V, 
Ki*  empêchera  bien  que  la  Tour.de 
Londres , qui  nefait  trembler  que  les 
Criminels  ,-ne  fc  convertilTc  en  BaftiU 
le , qui  écrafe  plus  d’Innocens , que  de 
Coupables.  Et  comme  mon  Protec- 
teur 9 Sire  > vpus  me  dcffcndrcz  de 
; r » mes 
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fficsPcrfccutcurs  ,.qui  fc  font  gloire 
ac  pourfuivre  jufque  dans  le  Sanduai* 
<rc  ceux  qui  dévoilent  leurs  crimes , ou 
qui  ont  le  malheur  de  leur  déplaire  : 5c  ' 
quoi  qu’ils  aient  donné  à toute  l’Euro^ 
pe  trop  de  funeftes  preuves, qu’ils  ofent 
«tendre  leurs  violences  jufques  dans' 
Jesretraiteslesplusfacrées  , ils  redou- 
teront  fans  doute  le  glaive  de  Juftiçc 
qui  brille  dans  les  mains  de  V.  M.  pour 

J ^^^olation  des  Jufles , .&  la  terreur 
des  Tyrans. 

J *aes  larmes  des  le  moment 

j ai  vû  V.  M.  monter  fur  le  Trône. 
Mais  je  fens  couler  dans  mon  cœur  une 
joie  furnaturcllc , & que  je  ne  puis  ex- 
®*^^prochant  de  ce  Trône  au- 
gulte,où  je  vois  alTis  avec  tant  de  Gloir 
JC,dc  Majcftéjôc  de  douceur  un  Prin- 
C£  que  Dieu  nous  a envoyé  par  une 

Providence  , pour 
-rétablir  les  Loixj  un  Prince  qui  cft  le 
™^f^c«rde  fon  Eglifeaffligée.l’An- 
J ^ vient  pour  la  rapeller 

du  Ciel  fur  la  T erre , 5c  TafFermir  non 
Iculçmcqc  dans  toute  l’Europe  , mais 
' ; ^ a } pour 
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jjour  l’étcndrc  encore  dans  les  climat» 
les  plus  éloignez  > enfin  un  R o i tel 
que  le  Ciel  le  pouvoir  accorder  à nos 
plus  juftes  fouhaits  , Ennemi  déclare 
de  la  fiàterie  ,'rAmi  de  Dieu  , le  Pere 
te  les  Délices  de  fon  Peuple. 

Oui  > Peuple  bienheureux  ! c’cftici 
votre  Alcide  ^ qui  vient  étouffer  cette  i 
Difeordequi  vous  a troublez  depuis  û ! 
long-temps  *,  abattre  un  Gerion , qui 
jnenaçoit  de  tratner  apres  lui  la  Ty- 
rannie , la  Superftition , la  Vengeance* 
ic  un  nombre  infini  de  Monftres  noirs 
& cruclsjqui  fc  promettoient  de  rendre 
V A ngleterre  efclave  : on  lui  verra,  per- 
cer cét  Hydre  orgueilleux, dont  les  fif- 
flemens  empeftez  préfageoient  vôtre  * 
mort.  Sous  lui  vous  allez  voir  renakrc  ^ 
vôtre  Liberté  dans  toute  fa  fplendeur.  1- 
Il  va  rapeller  chez  vous  l’Abondance  j 
affûter  vôtre  Commerce  ÿ purgetdes  • 
Mers , dont  vous  l’avez  proclamé  Roi 
à jufte  titre  î protéger  vos  Alliez  , &c  ' 

• étendre  vôtre  gloire  jufqu’auxextré- 
jnitez  les  plus  reculées  de  la*  Terre. 

En  ex.po(ant  *Siïie  , à Y.  M.  les  pei- 
nes. I 
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nesquc  j’ai  foufFcrtes  j je  ne  dois  pas 
oublier  les  malheureux  que  j’ai  laiffe 
dans  CCS  memes  peines  3 ou  quifouf- 
frent  encore. fur  lies  Galeres.  Ces  preu- 
ves animées , ces  témoignages  vivans 
de  la  fureur  de  leurs  Perfécuteurs  ré- 
clament par  ma  voix  vôtre  mifericor- 
de.  Ils  attendent  de  vôtre  Clemencé% 
que  V."  M.  remontrera  à un  Grand  Rm 
l’injuftice  que  commettent  ceux  à qui 
il'c'orifie  fon  autorité  & fa  jufticejSc  qiïi 
s'en  fervent  pour  perpétuer  les  tour- 
mens  de  leurs  viétimes  infortunées , 
dont  \i  plupart  font  reconnues  innoi; 
centesi  jlàtceux  memequiles  perftcii- 
tent.  Du  fond  des  Enfers  3 des  bords  de 
TAcheron  , ces  Opprimez  implorent 
vôtre  apui.  Qi^  vôtre  AutoritéjSinF, 
pénétre  dans  ces  Abîmes,'  fur  ces  Rt- 
ves  infernales,' qui* jufqu’ici  h’odt  été 
accèlTibles  qu’à'la  Fureur,  à la  Rage, 8c 
au  Defefpoir. Comme  un  autre  Hercu- 
‘Ic  allez  forcer  Pluion , lé  cruel  Bcrn:t- 
villc de  vous  relâcher  une  infinité  de 
Théfées  3 qu’il  traitte  en  Promethées 
en  Ixions.  Ce  (ont  des  fujets  di- 
a 4 gnes 
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pùlfTe  rendre  dans  Londres  l’or  d’O  ' 
phir  , & l’argent  auffl  communs  que 
les  pierres.  non  feulement  la  Rei- 
ne de  Sçeba  , mais  que  tous  les  Princes 
de  la  Terre,  viennent  admirer  la  ma- 
gnificence de  fon  Trône  , & la  pro- 
fondeur de  fa  Sagefle. 

Pour  moi , S I R E , je  dois  bénir  à ja- 
mais l’adorable  Providence , qui  apres 
m’avoir  délivre  des  fers,  permet,  tout 
mutilé  que  je  fuis  , que  j’aproche  du 
Trône  de  Vôtre  Sacre’e  Mateste’  , 
pour  être  agrégé  au  nombre  de  vos 
Sujets  les  plus  zelez  mêler  mes 
vœux  à ceux  de  ma  nouvelle  &c  chcrc 
Patrie , pour  attirer  du  Ciel  fur  V.  M. 
èc  fur  VÔTRE  Roiaee  et  Auguste 
Famille  fesBénédiébionslcs  plus  pré- 
cieufes.  Je  demande  à ce  Monarque 
Tout-Puilfant  , qui  fait  r^ner  les 
Rois , qu’il  affermiffe  vôtre  T rône  fur 
la  Juftice  & la  Prudence , & apres  que 
V.'M.  l’aura  gouverné  pendant  un 
long  & heureux  régne  , qu  il  foit  pof- 
fedé  en  Paix  ,•  jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
par  VÔTRE  Postérité*  Héritière  des 
• a 5 Ver- 


Digitlzed 


X E P I T R E. 

Vertus , & de  la  Pieté  de  V.  M.  aufli- 
bien  que  de  fes  Couronnes.  Que  la 
Religion  foit  infcpatable  de  vos 
Royaumes  , la  Gloire  de  vôtre  Trô- 
ne r la  Vidoirede  vos  Armées  r la  Fi- 
délité du  cœur  de  vos  Sujets  > la  Paix 
& l’Abondance  de  vos  Etats , & la  Vé- 
nération qu’on  doit  à vos  Vertus  des 
cœurs  de  tous  les  Peuples  de  la  Têrre,- 
Ce  font  les  fouhaits  dncéres  d’un  de* 
vos  nouveaux  Sujets  j S i R e > à qui  fes- 
Ennemis  n’ont  laifTé  que  la  vie  j qu’il: 
côprêt  de  faerifier  àV.  M.  jufqu’à  la^ 
dernicre  goûte  de  fon  fang  ,•  pour 
lui  prouver  avec  quel  atachement,. 
quel  zele  , 5c  quel'  refpeÊt  il  eû  de’ 
Vôtre  Mateste*^» 

SIRE, 


Le  très- humble  , ttès-obèTiTast 
Serviteur  & Sujet  plus  füumi«y 
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» * • , - • • 

JE  dois  rendre  raifon  dans'  cette  Pré- 
face des  motifs  qui  m’ortt  porté  ^ à 
écrire  cette  Hiftoire  j pourquoi  je  lui 
ai  donné  le  Titre  de  l’Inqoilîtion  Frah- 
Goife  , ou  rHiftoire  de  la  Baftille  , & des 
-fins  pour  lerquelles  je  lai  rendue  publi- 
que. Les  motifs  ont  été  le  bien  gene- 
ral & le  particulier.  Lff  General  regar- 
* de 'tout  le  Mondé  ; puifque  j’ai  vû  dans 
cet  Antre  abominable  , pendant  le  temps 
• de  ma  Prilbh  malgré  la  ""Vigilante  pré- 
caution de  nos  Argus  , non  feulement 
des  François  ,*  des  Allemans  , des  An- 
' glois  , des  Ecolîois  , des  Irlandois  , des 
Élpagnols  î?  des  Polonois  , des- Suédois  , 
des  E^nois  , des  ‘Mofeovites  » &'géné^ 
râlement  des  perfonnes  de  ronces  les  Na- 
tioiis  de  d’Europe  j mais  encore  des  'Peu- 
ples de  toutes  les  Parties  de  la  Terre  , &:• 
même  des  plus  reculées , & qui  à pei- 
ne nous  font  connues.  ai  vil  des 

Africaitrs  ,-des  Aliatiques  , deà  Améri- 
cains , des  Turcs  , des  Mores  , des  Pa- 
pa-Græcs  , des  Dervis  , des  Prélats , des 
Miîiiftres  , des  Prêtres  , & des  Moines. 

a 6-  . de 
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^ de  toutes  les  couleurs.  J y 'ai  vû 
Princes  , comme  le  Fijs  du  Roi  de  Ma- 
roc ^ que  l’on  y traité  d'une'  manière 
barbare  & cruelle , & comme  le  'dernier 
des  Goujats  le  Prince  de  la  Riccia , <rai 
malgré  {es  éminentes  Qualitez  , & lès 
Vertus  véritablement  dignes  d’admira- 
. tion  ^ a été  la  viélime  de  Kavarke , & de 
la  haine  furieuk  de  l’orgueilleux  Bema- 
ville  y le  plus  inexorable  de  tous  les 
Tyrans,  J’y  ai  vâ  des  Ducs  & Pairs  , des 
Cordons-Bleus  , des  Officiers  Générauxvÿ 
entr’autres  le  Lieutenant  Général'  Chet- 
^ berg  , du  Canton  de  Zuric  , Homme 
plus  que  S^tùagenaire  , qui  avoir  blaur' 
chi  dans  le  lervice  du  Roi  ^ & qui,  pour 
avoir  dit  trop  librement  fa  penfëe  à Mr. 
le  Maréchal  de  Villeroi  à k Bataille  de 
Ramillies  , fut  enfermé  dans  cette  af- 
fireufe  Spelonque  , où,  Bernavillic  fait 
fouflxir  à ce  vénérable  vieilla»!  des  toutr, 
xnras  y dent  les  plus  cruels  Bourreaux 
de  l’Armée  ne  voudroient  pas  punir  un 
5oldat  SuilTe  , qui  auroit  dix  ibis  mérité 
l’Eftrapade,  Voici  cependant  tout-  fon 
crime.  Ce  Général  voyant  le  Régk 
ment  du  Roi  qui  alloit  être  envelopé  & 
taillé  en  pièces  à Ramillies , dit  à Mr.  de 
f Villeroi , que  E il  lui  voultMt  donner  feu* 

Icincnc 
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îement  trois  ou  quatre  Efcadrons  de  Ca. 
\ .valerie  , il  lui  promettoit  fer  ia  tête  de  ' 
dégager  ce  Régiment , & de  fui  faire  fai- 
re une  honorable  retraite^  A quoi  Mr, 
le  E>uc  de  Villeroi  répondit , qu’il  avoir 
d’aufli  bons  yeux  que  lui  fur  quoi  le 
zele  , à la  vérité  trop  fincere  de  ce  Géné- 
ral lui  ht  répondre  : que  Ci  cela  écoit  , 
les  Troupes  du  Roi  ne  feroient  pas  ex- 
pofées  au  carnage  dcfr  Ennemis  , com- 
me il  les  voioit  ,'qu’ellesétoient  bonnes  , 
& feroient  admirablement  bien  leur 
devoir , (1  elles  étoienc  bien  conduices^ 
11  n’en  fallut  pas  davantage  peur  envoier 
ce  brave  Oâicier  à k BalHlle  > où.  une 
petite  reconamandation  de  Mr»  le  Duc 
.de  Villeroi,  qui  iâns  doute  en  ignore  les 
conféquences^  a fait  agir  la  rage  de  Ber- 
navilie  dans  toute  fon  étenduèV  Ce  vé- 
'nerable  Officier  a été  cinq  ou  fix  Ans 
enfermé  dans  une  Chambre  au  defïiis  de 
la  nôtre.  Je  lui  ai  entendu  pouffer  des 
gemifTements  douloureux  ^ des  cris  de 
defefpoir  les  plaintes  les  plus  touchan- 
ces.  Oiii  , difoit-il  , )e  voudrais  - qu’il 
m’eût  coûté  tout  mon  bien  ^ & même 
jun  bras  , &c  que,  le  Roi  , que  Mgr.,  le 
Due  de  Chartres  , que  mes  Maîtres ou 
même  .Mr,.  de  , Villeioi,  . .filant  la  jCon- 
* . noiÙance 
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noirtance  de  la  manière  indigne  , dont  jé* 
fuis  traittc  par  un  milerable  Voleur,  qui 
eent  fois  a monté  derrière^  le  Carofle  j 
dans' lequel  j’étois  traîné  avec  fon  Maî- 
tre le  Maréchal  dc' Bellefond  j à la -Ta- 
ble duquel  ce  Tartuffe  cent  fois  m’a  ver- 
fé  à boire  dans  la  poilure  la  plus  humble  , 
& qui  me  met  aujourd’hui  le  pied  fut  la 
gorge , m’écrafe  comme  un  milèrable  <, 
& me  fait'  mourir»  de  froid  ôc  de  faim^ 
En  effet  pendant  tout  le  temps  qu’il  a 
été  dans  cette  Chambre  fur  la  nôtre , ja^ 
mais  on  ne  lui  a donné  du  feu  ^ on  ne 
lui  porta  pas  un  feul  morceau  de  boi& 
l’Annéé  du  grand  Hyver  1709.  Vingt 
fois  les  Porte-Clefs-,  par  mcprife  , nous 
ont  aporté  fbn  dîne  pour  le  nôtre  y je 
protefte  que  dans  la  plus  miferable  Gar- 
gotte  dc  Paris  , un  Crocheteur  ièroio 
meilleure  chere  pour  huit  fols':'  cepen- 
dant j’ai  fçu  par  Rheilhe  & par  Ru , que 
le  Roi  donnoit  au  Gouverneur  quinze 
francs  par  jour  pour  la  nourriture  de  ce 
Général  , que  cet  Hypocrite  Gargottiei*»^ 
afTifté  du  vénérable  tPere  ■Riquelet-  ôc 

enfuite  du  Perede  la  Beaume  Jefuites  , ont 
mis  pour  ainfidire  à la  Torture  , pour  lui 
faite  changer  de  Religion  lui  promet- 
tant Ùl  ‘grâce  de  la  part -de  Mr*/de  Ville- 
- roi*. 
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roi.  On  auroit  moins  feit  fouflTrir  cer 
Officier  , en  le  faifant  mourir  tout  d’un 
coup  , pour  punition  d’un  zélé  indifciet  , 
que  de  le  faire  languir  dans  les  plus  cruels 
tourmens  , depuis  près  de  neuf  Ans  ; ce 
• qui  me  fit  faire  cette  Epigrammc  fur  cet 
infortuné  Général  y que  je  trouvai  le  fe- 
cretdelui  envoier.  : . . 

> 

E P IG  R,  A MME. 

Trcp  ^nerenx  Chnbcrg  tjue  tùnfirt 
erttel  l 

Tan  faut  U gloire  e(t  caufe  de  t0 
peine  : ■ 

famdh  le  Grdnd  Louis  ne  teût  ersêt 
- criminel. 

Si  tu  n Avais  fèrvi  qsee  fins  le  Grandi 
Tare  une, 

J|ai  vu  dans  cette  Caverne  de  Poly- 
pfieme  Mr.^  le  Baron  de  Saciner  Officier 
Général  de  l’Empereur  y qui  malgré  fa 
, Piété  exemplaire  , fà  Charité  , qui  lui  fai- 
foit  donner  aux  pauvres  ^ par  les  mains-^ 
intéj^res  dé.  Bernaville  , la  moitié'  de  la 
Penfîon  que  Sa  Majefté  Impériale  lui 
‘faifoit  tenir  dans  fà  Prifon,  & fcs  autres 
i Vertus  -Ciiré^nnes  > étoit-traitté  ’indi- 
• gnement 
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-gnemcnt  par  fon  inhumain  Guichetier  , 
Répertoire  fidelle  d’ A varice  , oi\  Har- 
pagon n'auroit  pu  trouver  à glofer.  J*ai 
vu  dans  ce  lieu  de  defeiptur  un  Gentil- 
Homme  Alleman  nommé  Mr.  de  Nift- 
‘Vitz  , dont  l’extrêrae  beauté  faifoit  tout 
le-  crime.  Elle  ^arut  à la  Cour  de  Fran- 
ce avec  tant  d éclat  , que  les  Maris  'de 
la  première  diftindion  en  furent  allar- 
mez.  Pour  éviter  le  fort  cfAéleon,  dont  ! 
ils  fe  croioient  menacez , l’un  d’eux  porta  | 
la  jaloufie  li  loin , qu’en  voulant  dérober  , 
à quelque  prix  que  ce  fut,  ce  Fils  de  Cythe-  , I 
. re  aux  regards  trop  curieux  d’un  Epoufe  , 
qu’il  foupçonnoic  de  trop  de  tendrelTè , il 
trouva  moyen  de  le  plonger  danj  un 
abîme  capable  d’éteindre  jufqu’à  la 
moindre  étincelle  de  l’amour  qu’il  pour- 
roit  infpirer  , & d’efïàcer  dans  peu  les  ' 
traits  les  plus  parfaits  de  ce  charmant  Ado- 
nis. vù  dans  ce  Repaire  infâme.,  au- 
trefois la  Prifon  des  Princes  du  Sang , de 
la  NoblelTe  de  France  , enfin  des  Prilon- 
niers  d’Etat , j’y  ay  vû  des  Croçheteurs  & 
des  Prélats  ; des  Décroteurs  de  Souliers  , Sc 
des  Miniftres  i des  Abbez  Sc  des  Prêtres  ; 

.des  Poulfecus  ôc  des  Religieux  , des  Sol- 
..dats  & des  Qiiatre  Mendiants  ; des  Clercs 
de  Procureurs  ôc  des . Magilûâts  ;.  <des 

Ber- 
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Bergers  & des  Colonels  des  Crieures 
de  vieux  Chapeaux  Sc  des  .Religieufes  j 
des.  Vieillards  & des  Enfancs  ^ des  Doüe> 
gnas  décrepices  & de  jeunes  Filles  j des 
Criminels  & des  Innocents.  Enfin  j’y 
ai  vu  de  toutes  Ibrtes  de  Perfonnes  & 
de  Nations  confondues  les  unes  avec  les 
autres  y dans  le  dur  Prellbir^d’airain  d’un 
Tyran  , qui  faifoit  mouvoir  tous  les  reT 
Forts  de  m machine  infernale  y pour  ex- 
prinaer  la  iùbllance  de  fes  malheureux 
Pigeonneaux  , ainfi  qu’il  les  apelle.  O 
Nations  étrangères  1 que  la  curiofité  por* 
te  à'  voir  la  France  un  des  plus  beaux 
Royaume  do  Monde , & fur  tout  Paris  , 
la  plus  dclicieufe  de  toutes  les  Villes  de 
la  Terre  , fouvenezrvous  qu’elle  enferme 
dans  fbn  lèin  la  Baftille  & Bicêtre , le  Pur- 
gatoire ôc  l’Enfer  de^ce  Monde  y où  un 
Etranger  court  fouvent  rilque  d’être  logé 
quoique  très-innocent.  Voilà  l’avis  que  je 
donne  en  général  à tous  les  Hommes. 

Et  vous  Ciioiens  de  Paris  , quand  vous 
mènerez  vos  Enfants  à la  promenade  fur 
Te  Boulevarc  de  St.  Anthpine  , dans  le 
Bois  de  Vincennes  y dans  les  Jardins  de 
l’Arfenal  , faites  leur  confiderer  atten- 
tivement ces  Tours  énormes  & afFreulès 
de  la  Balblle  , & de  Vincennes  qu’ils 

ap- 
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apprennent  de  vous , & apprenez-Ie  de 
cette  Hiftoirc  , que  c’e(l  là  que  préfident 
Bcrnaville  , & St.  Sauveur  fon  Neveu  , 
les  plus  cruels  Tyrans  qn’ait  jamais  vomi 
i’Enfer  dans  (a  fureur.  Bernaville  , dont 
la  Génératkm  eft  li  obfcure  , - qû’d  a 
été  en  obligation  pour  en  cacher  la  Baf- 
felTe  de  changer  fon  nom  de  Charles 
Fournier  , en  celui  de  Bcrnaville  , Villa- 
ge , oïl  il  eft  né  , qui  appartient  à Mr» 
le  Maréchal  de  Bellefond  fon  Maître  ^ 
comme  font  d’ordinaire  tous  les  Laquais  ^ 
dont  les  uns  fe  nomment  Champagne  ", 
Bourguignon  Picard  , Jean  de  Paris 
d’Alençon  , Chalons  , d'Aubervilliers-, 
Charenton  , Vaugirard  , ôcc,  du  nom 
de  leurs  Provinces,  Villes  , ou  Villages» 
C’eft  à ce  Maître  que  ce  Chevalier  de 
l’Arc- en-Ciel  a dérobé  les  dehors  d’unc' 
vertu  folide  -,  dont  ce  Maréchal  étoit  orné  , 
ce  miferable  voulant  fous  ce  voile  cacher 
le  cœur  le  plus  monftnicux  , où  jamai»^ 
l’Hypocriiie  ait  fourré  fes  plus  pernicieu- 
fes  & ridicules  grimaces  6c  fon  plus  dange- 
reux poifon.  Bernaville  entend  trois  MeC 
fes  par  jour  : 6 le  Saint  Homme  l mais  ce 
jour  la  njême  Bernaville  immole  trois 
innocens  à fon  avarice  & à fa  fureur  ; 
O le  c.  uel  Tyran  ! 6 le  me  chant  fcélé- 
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rat  î Ce  Tartufe  couvre  du  manteau 
de  la  vertu  le  plus  méchant  Homme  , 
que  l’Envie  ait  pétri  pour  raffliékion 
du  Genre-Humain.  Avec  une  modéra- 
tion afFedée  , il  eft  d’une  févérité  8c 
d’une  dureté  implacable.  La  cruauté 
cft  peinte  fur  fon  vifage  , & l’Hypoi. 
eiifie  , toute  diflimulée  qu’elle  eft  , n’a 
pu  caclier  l’air  menaçant  de  fon  front 
d’airain.  Il  ne  fonge  tous  les  jours  qu’à  in- 
venter de  nouvelles  gênes  , pour  mettre 
à la  torture  fes  malheureuiès  victimes  y 
dont  il  boiroit  le  fang  avec  moins  de  - 
plaifir  , fi  'les  chairs  n’en  croient  pas 
confumées  à petit  feu  par  ce  Barbare, 
Toûjours  dans  le  trouble  , toujours  dan» 
l’inquiétude  , toûjours  ' dans  l’agitation  ; 
(ans  que  l’or  cju’il  amalîê  , comme  un 
autre  Tantale  puiiTc  étancher  la  foif  vio-  *■ 
lente  qu’il  en  a.  L’éclat  ébloiîilTant  de 
cet  or  'j  qu’il  accumule  par  les  griffes  de 
la  Lefine  , & qu’il  pétrit  dans  le  fang  de 
£ès  malheureufes  Hofties  , non  plus  que 
le  brillant  faftueux  de  fès  meuble»,  ne  peu- 
vent charmer  ni  fon  chagrin  , ni  fes  re- 
mords. Il  étoit  moins  fujct  aux  vapeurs  , 
cpiand  il  ne  voioit  que  fon  toit  ruftiquo, 
éc  les  choux  ét  les  panets  de  fon  petit  Jar- 
din qui  compofoicut  tout  fon  héritage. 
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Lç  lit  voluptueux  dans  lequel  il  couche 
aujourd’hui  n’ernpêche  pas  qu’il  ne  trouve 
les  nuits  plus  longues  , que  lors  qu’il  étoit 
étendu  fur  quelques  peaux  de  Brebis. , ou 
qu’il  cpuchoit  dans  les  Greniers  de  Mr, 

• |e  Maréchal  de  Bcllefond.  Après  l’éva- 
fion  du  Comte  de  Buquoit , qui  fe  fauva 
de  la  Baftille  le  4.  Mai  1709.  comme 
on  le  verra  dans  cette  Hiftoire  , il  fit 
abattre  tous  les  grands  Arbres  du  Jardin  ^ 
^aplanir  tous  les  recoins  du  Corridor  , donc 
il, fit  renverfer  tous  les  ornements  , oïl 
l’on  pouvoit  attacher  des  cordes  j ôta  les 
.couteaux  des  Priibnniers  , & tous  leurs 
ferrements  , jufqu’aux  moindres  clous  j 
tout  le  bois  qu’il  a voient  dans  leurs  Chanv» 
bres  , julqu’aux  manches  de  leurs  balais^ 

Il  nous  ôta  nos  couvertures  , parce  que 
' ce  Comte  s’étoit  fervi  de  la*  fienne  dans 
fon  entreprife.  Cet  Abbé  ou  Comte  de 
Buquoit  , car  il  eft  l’un  & l’autre,  étoit 
dans  une  Chambre  au  delTus  de  la  mien- 
ne quand  il  fè  fauva  : je  luiavois  tres-di- 
ftindement  entendu  limer  fes  grilles  j ce 
qui  fit  que  Pigeon  mon  Concaptif , con- 
jointement avec  Gringalet , dirent  au  Gou- 
verneur que  j’avois  eu  connoilîance  du 
deflein  de  ce  Comte.  Ce  fut  alTez  que  la  * 
dépofition  de  ces  fidelles  Témoins  pour  me 
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faire  plongèr  dans  d’affireux  Cachots , oû 
nôtre  cruel  Tyran  me  lailTa  très -long- 
temps pourrir  j fans  paille  , fans  ’ une 
pierre  où  repofer  ma  tête.. , couché  fur  le 
limon  du  Cachot  Ôc  la  bave  des  Cra^ 
paux  , avec  du  pain  Sc  de  Peau  pour 
toute  nourriture  * Sc  d’où  il  ne  me  reti-' 
ra  que  lors  que  je  fus  crevé.  J’avois  les 
yeux  prefquc  hors  de  la  tête  , le  nez  gros 
comme  un  moyen  concombre  , plus  de 
la  moitié  des  dents  , que  j’avois  aupara- 
vahs  très-faines  , tombées  du  fcorbut  ; la  ' 
bouche  enflée  & toute  en  gale  , & mes 
os  pefçoient  ma  peau  en  plus  de  dix  en- 
droits. Quand  le  Médecin  me  vit  dans 
ce 'déplorable  f état , il  dit  que  l’on’  m’a- 
voit  outré  ; que* j’a vois  plûtôt  befoin  de 
' quelqu’un  qu^m’exhortât  à la  mort  , que 
d’un  Chirurgien  , & ne  daigna  pas  feu- 
lement ordonner  qu’on  me  penfat.  Rheil- 
Jie  cependant  le  fit  , par  maniéré  d’ac- 
quit. Je  guéri  contre  toute  efpcrance  , 
mais  après  avoir  porté  -pendant  près  de 
<leux  Ans  un  emplâtre  qui  me  couvroit 
tout  le  nez  & l’œil  droit.  J’en  fus  quit- 
te pour  une  partie  du  nez  qui  me  tomba  , 
& ma  fanté  que  je  n’ai  jamais  pû  rétablir. 
Après-cette  évafion  idu  Comte  de  Bu- 
quoit , on  faifoit  déux  .fois  la  fctnaine.  la 
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•vifite  dans  nos  Chambres.  Il  y avoît 
toûjours  un  Officier  prei^nc  avec  les 
Pocce-ClcFs  , qui  apotcoicnc  des  mar- 
teaux à Maçon  , ôc  des  pics  , avec  lel^ 
quels  ils  fondoient  nos  grilles  &c  nos  murs  ; 
tournoient  ôc  renverfoient nos  Lits,,  piU 
loient  toutes  nos  hardes , & ne  nous  lai£^ 
{oient  pas  repofer, 

^ Quelques  Prifonniers  avoient  ■ attra* 
pc  des  Pigeonneaux,  qui  avoicnt  volé 
<lans  leur  Chambre  ôc  leur  avoient  atta- 
ché des  billets  fous  des  ailes  , pour  don*> 
ner  avis  à leurs  Parents  du  lieu  oii  ils 
étoient  enfermez.  Bernaville  décou- 
vrit la  rufe  j & pour  y remedier  , il  fit 
tuer  tous  les  Pigeons  , tous  les  PalT'e- 
reaux  qui  - faifoient  leurs  nids  autour 
de  la  Baftille  Ôc  détruire  à coups  de  fu- 
fil  tous  les  Oilèaux  qui  voloient  dans  le 
Jardin.  Les  Pinçons  . joyeux  ,&  les  char- 
mants RoHignols  n’en  furent  pas  exempts. 
Les  tendres  accents  de  Philomcle  ne  pu- 
rent amolir  la  dureté  de  Bernaville  : il 
fit  tout  mourir  ^ jufqucs  aux  Roite- 
lets. ' . . - 

Son  fèul  .âfpeél  cfl  affreux  , il  a deux 
yeux.  de  Veion  enfoncez  fous  deux 
louicils  épais  , qui  femblent  lancer  la 
mo£t  danÊs  idirs  terribles  regards  , com- 
*-  .-i  • , . me 
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le  Bafilic,.  Son  front  ihena^nc  Sc 
lidé  parole  être  une  écorce  d’Arbre  , fur- 
laquelle  quelque  > Mufti  a gravé  l’Alco- 
xan  en  caradércs  Arabes,  C’eft.  fur  fou 
teint  que  V’^Enviecileillefes  foucis  les  plus 
jaunes.  La  Maigreur  remble..avoir  travail- 
lé fur  ibii  .vifage  à faire  le  Portrait  de  la 
Lefine , fa  Divinité  favorite , qu’elle  a cou- 
vert, d’un  cuir,  bafanc  , qu’on  prendroit 
poUr.de,  ce.  papier. marbré  lugubre  , dont  on 
couvre  les.Oraifpns  fonebres , & les  Offi- 
ces* des,  M.orcs,  Ses^jouës  pliCTées , comme 
des  bourfes  à jettons , reflemblent  aux  gif- 
les d’un  Singe  , dont  il  a la  philionomie  &o 
la  malice , quoique  le  tout  pris  enfemble 
uaproche  pas  .mal  du  vifage  de  certaines 
petites  écreviiTes  de  Mer  qu’on  apelle  .Che- 
vrettes, ou  bouquetSi)Son  poil  eft  d’un  roux 
alfentbrûlé  :il  me  fouvient  que  quand  il 
étoit  Chevalier  de  la  Mandille  ^ il  portoic 
fes  cheveux  - plats  , 5s  fiifez  comme  des 
chaiKlelles  .,,d’uii  blond  .d’airain  , qiû  ju- 
r.oient  que. leur  Maî,tre  ^oit.  de  bonne 
odiCurr  Quoiqu’il  parle  rarement^,  il  doit 
bieiV  s’écouter  parler , puifqu’il  a la  bouche 
£ort  près  des  oreilles  : elle  ne  s’ouvre  ja-* 
Miais  que.  pour  prononcer- laconiquement 
des  ^arrêts  cruels.  Ces  arrêtas -quoique 
mohûlil^Wes,  > .lont  r e^cecmejc . poi>(^uel- 
^ 1er 
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lement  par  ces  barbares  Satellites  ^ qtii' 
ne  Te  font  jamais  répéter  deux  fois  la  me- 
me chofe  : ils  connoilïênc  leur  Maître.  Je 
me  fuis  vu  liii  demander  à genoux  la  per-^ 
million  d’écrire  à mon  Epoufe  j-'pour  lui’ 
marquer  feulement  que  j’étois  encore  en; 
vie  , pour  l'obtenir  j’embrallbis  ■ les  liens 
que  j’arrofois  de  mes  larmes  j pourm’en 
détacher  , il  n’avoit  qu’à  dire  ces  deux 
niots  : au  Cachot.  Dans  ' finftant  , lès 
Harpies  m’enlevoient'  avec  la  meme  ra- 
pidité , que  l’on  peint  Euridice' entraînée 
aux  Enfers  par  les  Diables' , malgré  les 
tendres  accents  de  fon  cher  Orphée.  ‘Si 
c’éfoient  mes  Ouvrages  qu’on  Jui  apor- 
toit-,  après  me  les  avoir  ravis  ; il  n’avoir 
qu’à  prononcer  au  feu.  Dans  le  momeiK 
fes'CriEfôns  , fans  examiner  li  c’ét-oienr 
les  SoirfFrances  de  Jefus-Chrift  \,  ou  des- 
Réflexions  Chrétiennes  qui  remplilToient 
mes  Cahiers  , en  failbient  : un  Sacrifice' 
à Vulçain  j dont  leur  Xlakre  méritoit  bien* 
plus  la  fureur  que  ces  irtnôcens  écrits.* 
C'eft  à' ce  cruel  Tyran  ■ qu’il  ^ faut  que' 
tous  les  Prifonniers  obéi  (lent  , fulîent-» 
ils  Princes  du  Sang  ; miferable  qui 
jamais  rendu  d'autre  fervice  aü  Roi  ,cjue 
d’écorcher  Tes  Sujets  , fans  diftin(âion-,  au* 
contraire  il  tradtioit  plus  favorablement‘- 
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fceüx  doiit  la  baflfe  -extfadion  aprochoit 
.plus  de  la  ficnne  , & fur  tout  ceux  qui 
comme  lui  avoient  été  bigarrez  de  cou- 
.leurs.  Cepcndatit  le  P.  Riqaelet  avoir  1« 
front  un  jour  de  me  -foutenir  que  c’étoit 
un  Homme  de  Qualité , proche  Parent  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Bellefond  j mais  je  le 
confondis  , en  lui  faifant  voir  que  je  Pa- 
vois mieux  fbn  extradion  que  lui.  Eu  eEEèt 
j’ai  été  Diredeur  dans  le  païs  de  Ber-  • 

. «avilie  ; Sc  j’ai  vû  St.  Sauveur  n’étant 
.encore  qa’Enfant  , Neveu  de  Bcrnavil- 
le  , dont  la  Mere  , Soeur  de  cet  illuftre 
Gouverneur  , étoit  réduite  dans  une 
.pauvre  petite  chaumière  enfumée  , St, 
Sauveur  , dis-je  , revêtu  d’une  jaquet- 
te de  froc  Blanc  , toute  percée  , auflî 
bien  que  le  bonnet  qu’il  avoit  fur  fa  tê- 
te de  même  étoffe  , prendre  mon  -ché- 
. val  par  la  biide  - , & me  tenir  l’étrié  , 
.quand  je  montois  deffùs  cependant  il 
.avoir  le  front  à laBaftilIe  , -de inc  fou- 
tenir  que  je  ne  le  connoilfois  pas  , & que 
je  ne  l’avois  jamais  vu  , quoique  - depuis* 
que  fon  Oncle  Pavoit  tiré  .de  la  mifcrCy 
pour  le  faire  participant  de  fa  Fortune 
je  lui  cufTe  donné  à foupé  chez  ' moi  , 
Paris  *,  où  Mr. de  la  Villemigeon  , quia' 
époulc  une  des  Parentes  de  M.  le-  M;w 
• , b réchal 
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réchal  de  Bellefoiid  , un  Chanoine  Je 
Côutance  me  l’avoicnt  amené  j & cent 
fois  je  l’avois  vû  à Vincennes  aufli  bieii 
que  Ton  Oncle  chei^  Madame  la  Mare, 
chale  de  Bellefond.  Mais  quand  une 
fois  ces  fortes  de  Gens  de  Néant  font 
élevez  fur  la  roue  de  la  Fortune , la  pre- 
mière chofe  qu’ils'  oublient  c’eft  les  de- 
grez  par  oi\  ils  y ont  monté  j & c’eft  ce 
que  n’oublie  jamais  le  Public  j principa- 
. lement  quand  on  les  y voit  infolens  , com- 
me Bernavillc  ôç  fa  Scquelle  maudite  , 
qu’il  a enracinée  dans  la  Baftille  , dans 
l’efperance  qu’ils  y fleuriront  comme 
lui  ; Et  malheur  aux  Prifonniers  , car 
de  l’Auncy  & St.  Sauveur  hériteront 
fans  doute  de  la  cruauté  , de  l’avarice  , 
Sc  de  la  malice  de  Bernaville  , comme 
de  fes  biens  immenfes.  Ce  cruel  Ty- 
ran a trouvé  les  moyens  , à force  d’ar- 
gent , de  faire  avoir  la  Lieutenance  de 
Roi  de  la  Baftille  à de  l’Aunay  fon  Coul 
lin  , afin  de  n’avoir  plus  Perfonne  qui 
contrôlât  fa  Lefine  & fes  cruautez  j ôc/ 
pour  cet  effet  il  fe  défit  de  Mr.  d’Avi- 
gnon , qui  étoit  un  très-Honnête  Hom- 
me , ^ brave  Officier  , comme  on  le 
verra  dans  cette  Hiftoire,  Il  a fait  der 
même  avoir. la  Lieutenance  de  Roi  de 

.•  . vin- 
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Vînceilnes  à faint  Sauveur  fon  Neveu , par 
un  Brevec  qui  lui  a coûté  bien  de  l’argent , 
mais  dpnt  il  cft  a(Turé  de  fe  rccompenfcr 
au  centuple;:  ain(î  .voila  cûtite  la  Famille 
érigée  .en  Tyrans  ; & peut-être  que  l’on 
en  fera  des  Chevaliers.de  St.  Loüis  j pour 
récompenfe  de  leurs  belles  Avions,  Et 
pourquoi  non  } on  en.  avoir,  bien  iionoré 
St.  Mars,  (domtout,lc  mérite  étoit.  d’avoir 
gardé  à vue  le  ^çf^rable  ? Mr.  Fouquet 
& Mr.  le  Duc  de  Cauaun  pendant,  tout 
Ic;  temps  de  leur  cruelle  ' & longue  Pri- 
fon. .t  Efl tnalnm  fnb folt , f i»«yi 

ftrtrroYtm  egrediens  Àfitcit  Principis.  Poji- 
tttm  fbtltHm  tft  dignitate  fitbliwi  & divites 
fedtre  deor/itm.:  Vidt  in  ,€ejms  , 

Principes  nmbnidnfcs  'fnfur  ttrrnm  ^nnfi 
firvoj^  ■ n:.- 

: Et  ■ Bcrnayille  n’a^t^l  pas  fçû  par  £bn 
cagotifmCjOutré  , apuiéj  par  des  Gens 
-qui  étoient  largement  payes , pour  éta- 
ler devant  .IcjRoi  des  vertus-  qu’il  n’eut 
jamais  , à moins  qu’on  ne  mette  au 
tang  des  vertus  la  Tyranie  la' plus  bar- 
bare , .attraper  un  . des '.meilleurs  Gou- 
• . . ' • ' ' b 1 ■ . • ver-  , 

s » 

■ 

* L’Auteur  invite  .le  Leftcut*i  lire  une  Hilloîre 
qu’n  raportede  fesdeux  IKuftres  Piifonnicis  datts  là 
Préface  des  Pfcaumcsdc'la  Pcnkcncc.  ' ' ^ ‘ 

^ ' ■J'-Ecclcfiaft,cap.  lo.  T,  7t 
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vemertnens  de  la  France  , du  - moins  lè^ 
plus  lucratif  pendant  <jue  de  braves- 
Officiers  , qui  "ont  paffc  toute  leur  viô* 
àu'  fervicei  du ‘Roi  * tfn'ionffruftrcZi  Ses: 
Patrons  aveuglez hc  'manquoiem  pas 
de  faire  valoir  à S.*M. 'fon<  zelC' inviolai.> 
ble  pour  fa  Perfontle  facfée'V  dans  le- 
temps  que  ce  pernicieux  Sujet'  ne  s’oc-^ 
cupoit  qu'à  détruire -la  réputation  de'foii 
Maître  , -par  les  crimes  jabominables  quîil- 
commettoit , & la  rigueur 'inburoainejavec  . 
laquelle  iltraitoitles  EtrafHgers,foas  l’au^' 
toritc , & à l’infçû  de  ce 'même  Maître.  .'<•  ■ 

• Pour  prouver  que'cét  Impofteur  n’a 
que  le  mafque  trompeur  de  la  Piété  , & 
rien  moins  que  de  ‘la  vénération  pour. 
Dieu  &’pour  fonRoi^  jè^ncR  veux  ra'-i- 
porter  qu’un  exemple , dont  j’ai  été  le 
moin  • ocôlaire  • de  ' que  j*âctefte  devant 
Dieu  comme  une  vérité  que  je  fuis  prêt- 
de  figner  de  mon  ' fang. '•  Quelques':  uns 
des  Aéteurs  de  cetté  \^cne-fon'  encore 
aâuellement  à la  Haye.' ' '‘0  k , e' 

- ■ Lorfqu’étant  dans' un  état' déplorable  .1 
ie  fus  introduit  dans  la  .premiere  Cbam— ’ 
bre  de  la  Tour  du  Coin  , où  les  Porte- 
clefs  me  portèrent  prefque  mourant  ; je 
fué  mis  éii  enfant  , ,dahs‘reixfoncemenc 
’tlc  la  Chambrç^  àr  roppoiîcé  de  là  'chel' 


<ioogle 


P”  R ,E  F:  A CE. 

t „®ninée  , où  fur  le  mur  qn  avoir  peiçt  à 

i * . £refque  un  Jefus-Chrift  de  grandeur  iia- 

8 ^turelle  attaché  en  croix  ; ,que  ^ des  Pri- 

s V fonniers  avoient  - mutilé  d’une  manie- 
is  - *rc  monftrueufe  & çruejle,  ‘ Ils  en' avoient 

• -cfFacc  tous  les  traits  , Jui  avoient  peint 

c ‘ , deux  cornes  fur  la  tête  , en  la  place  d.u 

voile  , ou  de  l’écharpe  , dont  d’ordinaî- 
II  .re  on  fait  une  ceinture  au  Crucifix ‘ par 
/■  .bienféance,  : ils  avoient  figuré  membritm 
c tnornu  > horrtndnm.ytx  copiofe  fituhéit 
,virns  t quod  feelejii  S acrilegi  affîrmabAnt  ex 
morho  venereo  procedere.  Et  fur  (a  pol- 
'a  ' irine  ils  avoient  écrit  : * Aijjbtre:lA  grand€ 
JS abjlone  y la  Mtre  des  imptediciteT^  & du 
ir  abof»i»ations  de  U Terre»  Et  quantité  d’an- 
il  -très  fotifes;de  cette, naturCj  Jl  y avoir  un 
.Portrait  du  Roi  fur  la  cheniince  , parta- 
it .blement' bien,  fait , fur  la  tête  duquel  ces 

Jt  -prifonniers  fcélcrats  avoient  peint  des 

^cornes comme an.Çrucifix.  Bien  plus  , ils 
fC  . avoient  pourte  la  fureur  ,,cc  que  je  n’é- 
cris qu’avec  horreur  , & tremblement  , 

[e  .jufqu’à  peindre  l’éfigie  de  S.  M.  ficréc 
. attachée  à une  potence , avec  cette  exc;- 
; crable  infeription.  Loüis  XIV.  pend^ 
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jiables.  11  y avoit  dans  la  même  CEant- 
bfc  un  malheureux.  Prifonnicr  , nommé 
Auguftin  le  Charbonnier  , des  envkoris 
d’Alençon  ,'qui  avoit  -entièrement  'per- 
du. l’eiprit  , mais  qui-  malgré  fa  folie 
confervoit  une  vénération  Filiale  & Zé- 
lée pour  Dieu  & pour  le  Roi , qui  fans 
ceffe  crioit  par  la  jfènêtre.  Sentinelle 
avertis  Mgr.  l’Archevêque  i de  Paris  ^ 
‘avertis  Mgr.  le  Chancelier  que  d’abomi- 
nables Scélérats  , ont  ici  mutilé  pro- 
fané l’Image  de  J.  C»  ont  attaché  des 
cornes  /fur  la  tête  auguftc  du  Roi  , avec 
des  infcriptions  infamantes.  Ils  ont  mis 
Ton  éfigic  lur  la  roué , & l’ont  pendue  à une 
potence  , avec  des  foufcriptions  atroces-, 
'diaboliques,  & exécrables  ; Va  vite  , te 
dis-je  i les  en  avertir  -,  autrement  la  Ba-  ^ 
ftille  va  abîmer.  Quand  les  Officiers  ou. 

'les  Porte-Clefs  entroient  , ce  pauvre 
Homme  fc  traînoit  jufqu’à  eux  , car  ces 
‘riiiféràbles  Tyrans-  lui  âv oient  caffe  une- 
'cuifle  , qui  l’empêchdit  de  marcher  , ’&■ 
il  leur  faifoit  remarquer  ces  images  crimi- 
nelles. Si-tôt  que  je  fus  entré  dans  la 
Chambre  où  je  trouvai  trois  fous  , dont 
le  Charbonnier  étoit  le  moins  infuporta- 
ble , fpe(StacIe  affreux  & terrible , car  l*ua 
^des  deux  aucresi  étoit  le  plusr  ikle  , & le 

■ glus. 

» I 
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uplus  importun  de  tous  les  fous  ^ & le 
troilli^e  avoit  des  ■intervates  oi\  il  me 
park)ic  tout  à fsk  ju^  , .Sc,  d’autres  oi\ 
i4  cxtravaguoit  à-perte  de  Vue.  Mr,  me  dit 
le  ClArbonnier  , ioieî  lebien  venu  , me 
preriant  pour  un  Commilïaire  ,•  il  y a ici 
des  Sceierars  qu’il. faut  faire'  brûler  tout 
vifs  î voiez*  ce,* Crucifix*,'  comment  ils 
' l’ont  mutilé  : voicz  les  outrages  qu’ils 
ont  fait' au^'Roi  /le^plus  grand  4c  le 
plus  ^rcipeâable  Monarque  qui'iok  fur 
la  Terre,  Quoique  je  ’fulïè  accablé  de 
liul  & de  doufeur*,  les  cris  importuns  de 
ce  Fou  mc''firent  jçtter  les  yeux  fur  ces 
images  , q^i* me  donnèrent  de  là  frayeur,  , 
_^Lorlque  le  Porte-clefs  m’apibrea  un  peu 
de  bouillon , je  lui  dis  , en  lui  montrant 
ces  figures.  Ru  quelles  abominations  (ont 
ce  là  ? mais  il  ne  me  répondit  que  par  des  . 
éclats  de- rire  , comme  fi  c’eût  été  la 
chofe  du  monde  la  plus  plaifante.  LoiT- 
qu’il  vint  des -Officiers  me  voir  , je  leur 
ns  remarquer  la  meme  chofe  : mais  ils 

* me  répondirent  que  s’il  falloit  châtier  les 
crimes  de  tous  les  Prifonniers , il  ne  fau- 
droit  celTer  du  matin  jufqu’au  loir  de  rom- 
pre & de  brûler.  Quatre  jours  apres  on  ’ 

• amena  avec  nous  un  Vieillard  qui  étoit 
l’Auteur-  de-  ces  abominations  , ôc  qui  en 

- b 4-  fû- 
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faifoit  gloire  comme  j’en  ferâi  âilleurs- 
le  détail.  Quand  je  pvh  me  traîner  i’cffàl' 
çai  tout  ce  qui  aétok^peirntaqu’avec  du  char- 
bon i Sc  où  je  potwois  atteiiîdr*  i«aais  tout 
ce  qui  «toit  peint  fur  le  Crucifix , & l«s  cor- 
nes fur  la  tete  du  Roi'y  écoient  encore  , . 
quand  je  fuis  forti  de  cette  Chambre',  & y ' 
ont  été  même  très-fong-tcmps  apres,  com- 
me je  l’ai  fçu  depuis.  - - 

- Bernavilie  a- cent  fois  entré  dans  cette 
- Chambre  , où'  il  a ^vii  ces.^  déteftables 
impietez^  On  lui  en  a fait  des  reproches 
par  un  écrit  , dont  la  copiefera  fnféréa 
tout  du  lo*g  dans  la  fuite  de  cettfi  Hiftoi- 
re  : a-t-il  pour  cela  fait  agir  ia^prétendue 
piété  ?;  a-t-il  fait  pâtoîtreje  moindre  zele 
pour  le  Roi  ? Il  n’a  pas  feulement,  daigné 
faire  efiPacer  les  cornes  &c  les  ordures  qui 
étoient  peintes  fur  le  Crucifix  , ni  les  cor- 
nes qui  étoient  fur  la  tête  du  Roi.  Lé  P;: 
Riquelet  a été  informé  de  ces  faeriléges  , 
fans  s’en  ' craouvok  pour  paroître  in- 
croiable,  cela  n’en  eft  pourtant  pas  moins 
vrai  ! Par  qui  ces  faeriléges  étoient  ils  • 
commis  î on  croira  fans  doute  que  c’é-i» 
toit, par  quelquinfidelle  , quelqu’ Athée  , 

• ou  du  moins  par  quelque  Réformé  outréi 
Non  -y,  l’Auteur  étoit  un  vieux  Catholi4^ 
que  Rokinain  5<.r£xecttteut  un  Foq 

fo- 
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larieux.  Pour  moi  , quand  J ai  aprofondi 
la  choie  , j’ay  cru  que  les  Officiers  avoienjc 
Emulé  de  méprifer  ce  crime  , craince  de  le 
faire  punir  , -ce  qui  auroit  coûté  la  vie  à 
.quelques  uns  de  leurs  Pigeonneaux, qui  leur 
^étoit  plus  préeieufè  , par  les  gains  qu’ils  en 
jceciroient,  que  la  gloire  de  Dieu,  &c  celle 
^d’un  GrandRoi , qu’ils  volent  irnpuncmcnt 
jcn  fitpuhntde  le  iervir. 

. ,,  En  efïèt  cçs  gains  font  exorbitaïis^  Je 
iiaecs.  en* fait  que  depuis  le  de  Sep.- 
fembre  tyoS.  quç  Bernaville  a fucçedf 
;à  St.  Mars , il  a tiré  plus  de  quatre  mil- 
lions de  profit  de  fcs  malheureufès  vicli- 
Gralfes-  pluuîcs  de. maigres  Pigeon- 
Jieaux  La  démondratlon  en  fera  éviden- 
îte  un  fait  facile  à vérifier  aux.  Mif 

.juiflreS'.du,  Roi  pour  peu  qu’ils  veuilT 
Jent  s’en,  donner  la  peine..  Je  fupofc  .que 
;HOUs  ayons  été  aéluelleuient  deux. cens 
•|)riibiiniers.  dans  ce  maudit  Enfpr  j,,ci? 
qu’aucun  prifoivMec  ne  peut  f^avoir  quç 
par  conjedure.;  car  à mefure  qu  ilen  fôrt/i„ 
y^en  rôn>ei: d’autrçs  j je, luis  perfûadç 
qu’il.eft  peut-être  entré  deux,  mille  prifoji:, 
uieis  dans  ce  maudit  Tréfiuchet.  pendant 
plus  .d’.onze  ansj  que.j!yr  ai,roupiré.,Je  fij:- 
jpqfe.  encore  (^uls  étoient  tous  à:  wiQ;  PU 

n’efl;  pü.urtatit 

, b jl,  car. 
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car  il  y a des  Prifonniers  qui  n’ont  qn# 
cinquante  fols  par  jour  , comme  ks  De- 
croteurs  de  Souliers , les  Valets  , & au* 
très  Prifonniers  de  balfe  condition.  Il  y 
en  a à cent  fols  d’autres  à dix  francs  , 
d’autres  à quinze  , à vingt , & jufqu’à 
vingt  cinq  francs  par  jour  ^ tel  qu’étoient 
S.  A..  M.  le  Prince  de  la  Riccra  , 
Mrs.  le  Duc  d’Etrees  , le  Duc  de  Fron- 
fac  , le  Comté  d’Harcour  *,  Mr.  de  Sur- 
ville  Lieutenant  Général , & plüUcars  au- 
tres. Je  fupofe  en  outre  qu’il  en  coûte 
au  Gouverneur  vingt  fols  par  jour  pour  la 
nourriture  de  chaque  Prifonnier  , ce  qui  efl 
outrer  la  depenfe  : car  fupofe  qu’il  y ait 
dix  Prifonniers  « qui  l’on  fafle  meil- 
kure  chere  qu’aul  autres  , tout  le  refte 
eft  miférablement  traité  & il  y en  a 
beaucoup  qui  le  font  d’une  maniéré  cruel- 
Te  , & qui  pour  cinq  fols  vivroient  mieux 
ailleurs.  Il  n’en  coûte  an  Gouverneur 
qu’un  fou  par  jour  pour  ceux  qui  font 
aux  Cachots  , qu’il  a toûjours  foin  de  te- 
''  nir  bien  garnis  j ce  qui  lui  fait*  apelk» 
ces  lieux  abominables  fes  dtnttrs  cUirs  i 
car  un  fol  pour  le  Prifonnier  , le  refte 
pour  le  pauvre  Gouverneur  -,  cela  eft; 
clair  ; il  ne  faut  point  de  plume  popr  en 
^e.  le  calcul.  Je  fou  tiens  encore  , qute 
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le  revenant  bon  des  vingt  fous  , que  je 
lui  pâ(Te  par  jour  pour  la  nourriture  do 
chaque  Prifonnier  , cft  plus  que  Eififanc 
pour  nourrir  gralîement  , & payer  large-  ' 
ment  tous  les  Domeftiques , & faire  fervir 
fa  table  abondamment , où  il  ne  fouffre 
plus  aucun  Prifonnier , comme  faifoit  St. 
Mars  qui  rcgaloit  parfaitement  bien  ceux 
qui  étoient  admis  à fa  table. 

Je  dis  donc  deux  cents  Prifonniers  à 
dix  francs  par  jour  coûtent  au  Roi  deux 
mille  Livres.  . . ' 1 . . . looo. 

Sur  quoi  il  faut  déduire  vingt  fols  par 
chacun  pour  leur  nourriture.  . aoo, 
Reftc  de  profit  par  jour  au  Gouver- 

ittur , 1800  :>  . 

Qui  multipliez  par  365  : lui  produifenC 
par  an  de  profit.  . .•  638000 

Il  y a plus  de  fix  ans  qu’il  éft  Gouver- 
neur , ce  qui  a du  pouffer  fon  revenant  bon 
à plus  de  quatre  millions  .,  comme  ic  l’ai 
die. 

Il  eft  facile  au'MinHlre  de  voir  , s’il  y a 
de  l’erreur  fur  le' nombre  des  Prifonniers  , 

& fur  la  fomme  que  donne  le  Roi  à cha- 
que Prifonnier  , & en  faire  après  une  fu-  . 
putatiôn  jufte.  Mais  pofons  le  fait  qifil 
ï’aic  gagné  que  deux  millions  ; où  eft  letj 
gouvernement  de  Province  qui  /bit  fi 

b 6;  hi- 
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hicratif  aux  Princes  que  le  Roi  en  grartî-- 
fie  > Qu’eft  ce  que  Bernaville  ? Un  mifé-- 
lable  Œevalier  de-  la  Mandille  qub 
après  avoir  couru  long-tems  , & roulé: 
derrière  un  Caroflè  y.  a trouvé  le  fecret; 
de  fc  lancer  dedans  ,.ou  fon  orgueil  lui. 
fait  croire  que  la  Terre  n’êft  pas  capa- 
ble: de  le  porter».  Il  a raifon  , car  il  de- 
vroit  être  en  l’air  fur  uue  roue  pour  puni-^ 
tion  des  crimes  qu’il  a commis..  Accnrite 
Ai^gvirts , & filandite  FaraviMS  €onfnlf4'*- 
GuJ  e(l  ) Miilos  fricdkAt.  Cependantt 
ce  qui  me  paffe  , c’eft  que  ce  Tartuffe' 
cft  regardé. à.  la  Cour  , .^^<8  regnare^ 

faeit  Hjfocritdm  prçfter  peccatJi  popttlt 
comme  ua  Saint  du  premier  ordre  uai 
Beat  au  grand  colier  t avec  les  yeux. 
baifFe^  , fi  mine  mortifiée  ^ fon  filencer 
jMorne , fa  dbuceur  affectée  ,fbn  air  compo— 
fc  y tous  ceux  qui  ne.  le  eomipilïèiit.  pas  y - 
fiant  trompez  ycar 


SernavllïeyÀU  voir^ale  ccettrtvmCHretunr^ 
%AiaisUplunu  en  Pàticofi  >.&  fi:  venge  en>- 
Fa^en. 

On  ne  fait  eependâne  qn  attendre  fis 
»iôrt  pour  Le  canonifer.'-,v&  lejoindre:- 

....  8».  - 
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M Bienheureux  Jafmin  , Laquais  de 
Had,  la  Préfidente  Nicolai  dont  on  à 
léja  publié  la  vie  & les  miracles  dans 
’aris  , & qui  feroit  canonifé  , fi  quel-* 
juc  Bour valet  , quelque  de  Jean, .quel* 
^ue  la  Peyronnie , quelque'  Raie  , • ou 
quelqu’autre  de  iès  Confrères  les  Pari 
âiàns  avait  voulu  en  faire  les  frais; 
Vlais  quand  , ces  fortes- de  gens  font  hors 
le  I4  Sphoce-  de  l’Arc-cn-Ciel  y ils  font 
:rop  orgueilleux  pour  ' reconnqîcre  ecuu 
-|ui  en  font  encore  parez  des  couleurs 
30ur  leurs.  Allbcicz^  Les  lômmes  irrû 
nenfes  donc  de  Bewiaville-  fupleront  à 
:ous  les  deux  -,  car  il  n’elbpas  de  ces  Hy- 
>ocrites  iàns  Êuit  qui  ic'donnent  au  Dia-> 
)le  gratis  -,  mais  un  de  ces  Rafinez  qui 
rainant  de.  la  Dévotion  quelle  . produit  j, 
k on  fera  une  acolade-  du.  bien- heureux 
Jafmin  & Bernaville-,  pour  les  inftalcc 
ians  le  Calendrier  Romain  en  la  place  de 
ït..'  Crefpin  & de  St.  Grefpinien..  Car 
:orame  le  corps  vénérable  des'  Gheva*. 
iers  de  la- Mandille  eft  beaucoup*  plus 
lombceia*  \jue-  celui  dfes.  Maîtres  Jure» 
le  la.  Monique^ , il‘  aura  la  préférence  f 
juand:  ce 'ne  feroit.  que:  par  k-nottveamé 
lu  -miracle  , de  voir  deux  Samts<Xaquai5.u 
fUi  mizMda.  t Û&  aurioient  bien  pû  prX-: 

tendre: 


) 


txxvin  PRE  F A^C  E. 

tendre  même  à la  dégradation  de  5f« 
Cofmc  , ôc  de  St.  Damien , pour  fe  fou- 
rer  en  leur  place  par  la  conformité 
des  couleurs  de  de  la  fcience  } mais  lé 
crédit  des  Fagons  , ôc  de  tous  les  Fago- 
tins  cft  trop  bien  foutenu  , Sc  l’empor- 
ceroit  fur  une  multitude  abandonnée  des 
ingrats  qui  rougilTent  d’avoir  été  mem- 
bres de  leur  Corps.  C’eft  à cet  Hypo- 
crite , qu’il  faut  que  tous  les  Prifonniers 
de  quelque  Qualité  qu’ils  fbient , obéïf- 
fent  & qu’il  fait , quand  il  lui  plaît , fans 
diftinélion  ôc  fans  lu  jet  légitime  , alTbm- 
mer  à coups  de  ne»fs  de  ooeuf.  Il  en  x 
outragé  le  nommé  Fontaine  de  Tournai 
jufqu’a  l’excès , qui  eft  mort  de  langueur  ; 
après  avoir  Toutfert  un  Martyre  inexpri- 
mable. Il  a fait  cadèr  la  cuilTe  à' Mr« 
Linch  , Capitaine  Irlandois  ; La  jambe 
au  nommé  Henri  ou  Henrique  , & que 
‘ l’oir  m’a  dit  être  Elpagnbl.  Mr.  le  Che- 
valier-Velzcr  de  Broch  eft  ici  aéluelle- 
ment  à'  la  Haye  , Torti  de  la  Baftille  le 
premier  jour  de  Décembre  1714.  par  le 
Bénéfice  de  la  Paix  faite  eiftre  l’Empi- 
re & la  France  ; c’eft  un  Htmiriie  de  di- 
ftinéUon  & de  mérite , 'd’une  Famille  très- 
connue  dans  la  Carinchie  j Officier  d’un 
long  fervice'qoi  a.étcdLieutenanc  Colô- 
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net  dan»  les  Troupes  du  Roi  Charles 
aujourd'hui  Empereur  , & qui  parle  fisc 
fortes  de  langues  avec  la  meme  facilité 
que  fa  langue  nwiernelle.  Il  m’a  affirmé  , 
ëc'  m’a  certifié  par  écrit , qu’il  a été  plu*- 
ficurs  fois  frappé  de  coups  de  bâton  juC 
qu'au  fang par  ordre  & en  prefence  du 
cruel  Èernaville  , qui  apres  l’avoir  £iic 
brifer  de  coups  , le  faifoic  traîner  tout 
fànglant  dans  les  Cachots  , oïl  ce  Ty-  . 
ran  le  laifibit  an  pain  & à'  l’eau  jufl> 
qu’à  ce  que  fes  forces  fulTènt  entière- 
ment épuifées.  De  fept  Années  qu’il 
-a  été  dans  cette  cruelle  Prifon  , il  en 
a pafie  cinq  dans  ces  horribles  lieux 
fouteifàins.  Mr^  Guéri  Capiuine  Ir- 
landois  dont  tout  le  crime  étôic  d’avoir 
fervi  (bas  le  Roi  Guillaume  , de*  clo- 
xieufe  mémoire  , & de  s’erre  déclaré  . 
pour  la  bonne  caufb  , <de  onze  années 
qu’il  a ' été  enfermé  dans  cette  ^Caverne 
aux  Tygres- , en . a -pallé  neuf  » dans  lés 
Cachots /'d’oà  on  • ne  * l’a  ' Ibuvent  rcti. 
ré  , que  lors  qu’il  étoit  prêt  d’être' noyé 
par 'l’eau ' qui  avoir'  inondé  les  ' Ca- 
chots 8c  oi\  on  l’a'  laifié'  des  journées 
outes  entières  à crier  miforicorde  , Sc' 
e -Voyant' prêt  dêtre  noyé'-,,  ayant  l’ean 
uf^ü’A  4a  gorge ' j;  c’-eft  - ce  -bra^  OfB- 
<*  cier  ÿ ■ \ 
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der  ,•  homme  de  mérite  & de  . probi- 
té , qui  a (oufiFerc  des  tourments  qui 
rendront  foii  Hiftoice  afFreufc  & que 
la  fage  Poftérité  aura  peine  à croire,,,, 
4|ui  peut  dire  avec  Job  & le  .Pfalmifte  : 
X>olares  mortis  circimdederjt»t  mct  Mr.  le 
'Baron  de  Broch  le  jour  .mcrne  qu’il  Ibr- 
.tit  ayant  redemandé,  à iôn  Barbare  Goo- 
.verneur  l’argent  qu’on^  lui  avoit  pris  eu 
entrant , &:  fes- papiers  y certificats  , obli- 
.gations. ,,  fes  bijou»  j fes  hardes  , lui 
.remontrant  qu’éloigné  de  deux-  cen^s 
, lieues  de  fon  Pais,  iln’étoitpas  unhonv 
•me  pour  y retourner  làns  un  fou  , dc 
s’étant  obftiné  à vouloir  fe  les  . faire  ;re^ 
.^ituçr  de  L’Aunay  Coufin  du.  Gouvei^ 
neur  Lieutenant  dc.Rod  .de  lavB^ftil^ 
Je,  pour  l’expiation . des  pécher  des  PtK 
fonniers ,,  Tyran  plus,  cruel  & plus  iny- 
humain  encore  , fi  je  l’ofe  dire  j que  Be&- 
jiaville  , le  faifit.  à.  la  gorge  y en  lui  dU 
iànt,.  Ah  î'^.Mr^  PAUetnand  , ..X^hevsil 
.indprnptéÿ  tn  .iPenas  donc  pas^alfcz;  ? 
puifque  tU- n’es^.p^s  conceiu  tç 

iaire  donner  ton  refte  *,  & pour  le  brarw 
'le^  de  ibrtic.  il  le  fit  tetcalTer..  pat  fes  SaU 
fellites  qui]  après  liii  «voit  donné  cirw 
*quante  coups>.,de  bèto^i,  ^ de  m<mci;4& 
.«Èh4Üeb«4é  vlcjpjpngeri^.da^ 

, ' *6ho6; 
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.cRot  feignansde  tous  les, cotez  , & où  ils- 
le  laiiïèrent  jufqu’à  ce  que  l’Exempt,,  qui 
fe-  devoir  faire  foctir  hors  du. Royaume 
pour  lui  fignifccr  fou  banniflement  , fur 
ies  lirxHces  de  France  , l’en  vint  retirer  , 
Sc  renchaîiia  avec  Mr^Schrader  de  PecK, 
Gentilhomme  de  Hanover  , & accou- 
plez comme  deux  Galériens  , les  entraî- 
na hors  de  cer  Enfer , & ne  les  déchaîna 
^^iie  lorfqu’ils  forenCj  à plus  de  deux 
lieues  hors>de  Paris,  Seroit-ce  les  Turcs 
qui  feroient  de  femWables  violences  ! U 
eft  à remarquer  que  ces  Tyrans  font  ban- 
nir de  la  France  prefqile  tous  ceux  qu’ils 
font  forcez,  de  relâcher  , pour  les  empê- 
cher de  porter  leurs  plaintes  au  Roi  , ôff 
à fes  Minirtres,  de  leurs  barbares  cruau- 
tez  j & par  'la-  crainte  qu’ils  ont  que  quel- 
que généreux  Prifonnier  ne  fe  venge  dé 
fours  outrages  diaboliques  par  quelque 
coup  d’éclat  ^ comme  ils  l’ont  vu  depuis 
peu  que  leur  Major  a été  poignardé  par 
des.  gens  inconnus  , &c  eft  tombé  mort 
a la  porte  de  la  Baùille  .Quis  prononcer 
une  feule  parole.  Châtiment  terrible,  mais 
digne  d’un  Tyran,  Miférable  Batteur  en 
Grange  des  environs  de  Rheims  j qui 
«n  jour  de  Fête  , s’étant  trouvé  dans 
tiiifi  Taverne  en  fon  Village  , çù  il  y e«t 
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un  homme  tué  en  fa  compagnie  , pour  en 
éviter  le  châtiment  s’enrôla  pour  Soldat  j 
defertades  troupes  de  France,  ôc  palfa  dans 
celles  de  Hollande.  Il  y fervit  dans  le  Ré- 
giment de  Mr  le  Comte  de  Homes  pendant 
toute  la  Guerre  terminée  à la  Paix  de  R if- 
wicK , puis  il  deferta  encore  de  Bergues  op 
• Zoom , repadà  en  France  , & s’engagea 
dans  le  Régiment  aux  Gardes , d’où  il  avoit 
pris  la  Seigneurie  de  Pierrot.  Après  il  fe 
maria  à Tournai  à une  vendeufe  d’herbes  ^ 
<]ui  continua  Ton  métier  , pendant  que  fou 
• Mari , pour  fe  diftinguer  , fournifïbit  les  ta- 
bles de  l’Armée  de  oez  & de  cartes,  C’efI 
de  cette  noble  occupation  , que  Mr  des 
Granges , dont  il  fe  dilbit  allié , le  tira  pour 
en  faire  le  Major  de  la  Baùille.  Ainfî  Mr.  Is 
batteur  en  grange , le  foldat , le  deferteur  ^ 
le  Pierrot  ,Teftaficr  fut  érigé  en  Officier  , 
Sc  bien-tôt  en  Tyran  tout  des  plus  brutaux. 
& inéxorables. 

.QWd  Vomhi  facienti  audent  eut» 

Fares  ?' 

J’ai  été'arrêté  > detenu  prifonnier  onze 
ans  deux  mois  , traité  avec  une  cruauté 
inoUie  , mis  hors  de  la  Baftille,  & banni  de 
la  France , (ans  que  jamais  j’aye  pu  en  ap- 
' l J - pren- 
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'tyrendre  le  lujct , fans  même  qu’on  ait  vou- 
lu me  permettre'd’ccrire  à Mr  le  Marquis 
deTorcy  pour  réclamer  lajufticc  de  ce  Mn 
niftre  d’Etat  qui  m’avoit  fait  arrêter  ; je  dc- 
firois  fçavoir  de  lui  dequoi  on  m’aceufoit , 
& le  prier  de  m’accorder  des  CommifTaires 
pour  examiner -ma  caufe.  Cependant  jie 
prends  Dieu  à témoin  , lui  qui  fonde  les 
jetrurs  ôc  les  reins  , & qui  me  punira  févére- 
'ment , fi  je  fuis  afiez  téméraire  pour  en  im- 
pofer  en  fà  prefence  redoutable  ; que  ja- 
mais je  n’ai  eu  le  moindre  reffentiment  ou 
de  haine,  ou  de  vengeance  contre  ce  fàge 
"Miniftre,que  de  méchantes  gens  , & qui 

Î'  »6urtant  veulent  me  perfuader  encore  tous 
es  jours  qu’ils  font  njes  Amis , avoient  pré- 
venu contre  moi  par  leurs  calomnies  : lan- 
gues & plumes  pernicieufes  , pelles  de  la 
( République , que  Dieu  réprimera  un  jour 
fans  doute & qui  méritent  d’être  battus  de^ 
' pluficurs  coups  , pour  avoir  fait  un  fi  mau- 
vais ufàge  de  leurs  belles  lumières.  Les  ver- 
tus de  ce  Miniflrc  eflimé  de  fcs  ennemis 
'mêmes,  m’ont  foutenu  contre  un  Martyre 
plus  cruel  que  la  mort  ; * Af  elior  efl  mors  » 
^Ham  vit  A amarA  ; & re<fHtes  Attrna  qHAm 
langHor  perfeverAns.  J’étois  bien  éloigné  de 
reprocher  à fà  Prudence  des  cruautez  qui 

^ avoient 

* Eccldiaft.  Câp.  yo,  V.  ijt 
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javpient  leurs  fourees , & dont  fallois-chet^ 
cher  la  racine  dans  le  cœur  de  ços  barbares 
;Bourreaux  ,j>our  laconverfion  defouéls , & 
la  profpérite  de  céc  illuftre  Miniftre  , je 
priois  Dieu  tous  les  jours  avec  une  fcrveux 
non  feinte.  Je  lui  rends  juftice fans  efpoir 
,de  le  revoir  jamais  ^ou  d’obtenir  la  moin- 
dre grâce  de  lui.  S’il  avoir  été  mon  Patron, 
\&c  qu’il  m’eût  connu , comme  Mi  Chamil- 
lart  me  connoiffoit , il  m’auroit  mieux  pro*. 
tegé  que  celui-ci n’a  fait  > malgré' toutes  Tes- 
_ proteftations  par  écrit , que  je  conferve  en- 
core qui  ne  me  fervent  à prefent  qu’a 
me  convaincre  , que  ce  n’éft  qu’en  Dieu 
feul  qjue  nous  devons  fonder  nos  efperan- 
ces  , puifqu’ïl  n’y  a que  lui  feul  qui  ne 
trompe  jamais.  ^ Saptentia  eonfortaviî  yi- 
.f  icntemfHperdectm  Principes  Civiiatis~, 

. J’ai  donné  le  Titre  à mon  Hiftoiie  d’In- 
,quilition  Françoife.  L’Inquiftion  de  Goa 
quipatrc  pour  le  Tribunal  le  plus  inique  qui 
toit  au  monde  ',  n’eff  rieii  en  comparaifon 
des  inj.uftices  qui  fe  pratiquent  en  fa  Baftil- 
le..  Ceux  qui  voudront  confronter  cette 
Hiftoire , avec  celle  qui  a pour  Titre  ,.Re- 
. lation  de  l’Inquifition  de  Goa , iihprimécà. 
Paris  chez  Denis  HortemeIs,ruc  S.  Jaques, 
au  Mecænas,  l'an  1688.  avec  Privilège  du 
■ “ ‘Roi, 

♦Ecclcfiaft.Cap.  T^.vcrf.  10^ 
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1R.6Î  ' trouveront  qa’il  n’y  a pas  de  com'pa-' 
faifon  des  rigueurs  de  l’Inquifirion  de  Goa 
à celles  de  la  Baftillc.  L’Auteur  (e  plainr 
d’avoir ^te  deiix  ans  ‘dans  les  priions  de^ 
Goa , ce  qui  eft  une  chofe  extraordinaire  j; 
puifque  de  deux  ans  , en  deux  ans  , ou  dtf 
trois  ans  tout  au  plus , on  fàit  fortir  tous’  lèy  , 
prifonniers  pouf  être  punis  ou  abfous.  Lé 
doyen  des  prifonniers  de  la  Baftllle*,  qui  y! 
étoit  encore  quand  j’en  luis  forti,-  & qui  s’a-  ' 

, pelléMrJean  Gardel  dé  Tours , y eft  de- 
puis trente  ans  t quoi  qu'au  bout  de  trois  ans 
il  ait  été  reconiiu  innocent  par  Ta.  Partie  mê- 
me , comme  jet  l’ai  dit  dans  la  Préface  de 
‘ ma  Parapfirale  en  Sonnets"  des  Cantiques 
de  la  faihte  Ecriture  ^ ôc  comme  j’en’fcrai 
ime  ample  Relation  'dàhis  la/fuite  <•  cte  cette 
Hrftoire.  ’ - 3-  ' 

' J’ai  vû  lin  autre  prifonnier  en  t’;roy.  qui 
«voit  été  arrêté  long-temps  avant  Mr  Car- 
de! , dont  je  n’ai  jamais  pu  fçavoif  le  nom  : 

• mais'Ru  le  Porte-clefs  en  me  reconduifant 
eii  ma  chambre  j de  la  fale  où  j’avois  vû  cé 
pauvre  infortuné,  nie  'dit  qu’il  y avoir  tren-  - 
te  ün  an  qu'il  étoit  prifonnier.  Que  Mr  de 
■ 6t,  Mars  Vavoit  amené  avec  lui  des  Mes  de 
- S.  Marguerite , où  il  étoit  condamné  à uné 
prifon’perpcttielle  y pour"  avoir  fait  étant 
Ecolier  ^e  ^ dott2e*treizeaQS  deiltx  Vers 
. i>  i}’*  contre 
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contre  les  Jefuitcs.  C’cft  cc.qui  me  EtCîolm 
re  qu  il  ecoic  1 Auteur  de  ceux  que  je  yais. 
raporter  qui  furent  affichez  contre  la  Por^ 
ïe  des  Jcluites  de  Paris  , à, peu  près  dans 
ce  temps-la.  L.  on  fçaic  .allez  que  iur  cetco, 
Porte , il  y avoit  autrefois  écrit  en  Lettres. 
<i  or,  en  gros  cara^ercs,  CcUeginm  CUfy^ 
wontAnHm  Sccietâtis  Jefits,  Les  Jefuites 
prièrent  le  Roi  &c  la  Cour  , d’honorer  de 
leur  prelènce  une  Tragédie , qu’ils  avoienc 
faite  la  gloire  de  Sa  Majeftc,  Ils  la 
içent  reprefenter  par  Icurs^  Ecoliers  de  la 
pretniero • Qualité  : Aéteurs  , Actrices, 
Daiifeurs  , ôè  Danfeufes  j.  Orchcllre  de 
rOpera , Décorations  & Machines  de  Teâ- 
tre  , rien  ni  fut  oublié.  Le'  Roi.  en  fut  fore 
fatisfait , & comme  le  Pere  Rcàeur.  du 
Collège  rcconduilôit  SaMajeftéjun  Favori 
loüa  les  Révérends  Pères  de  la  Société  fur , 
le  bon  fuccès  de  la  Pièce.  Sur  quoi  le  Roi 
dit  : Faut-il  s enétonner  ? c’eft  mon  Collé* 
ce.  Le  Redeur  étoit  trop  habile  Courti* 
fan  , pour  ne  pas  profiter  de., cette  déclara* 
lion  wvorablc.  Dans  le  njéme  inftant.^  il 
en  voia  quérir  des  Ouvriers*;  leur  ordonna 
de  graver  en  . grandes  Lettres  dor  fur  du 
marbre  noir.  CflUgium  Ludovici  A/4- 
& qu  il  vpuloit  abfolument  que' ce*  ■ 
la  fut  prçt.pour  le  ;lendi?mam  Vu  i 

^ qu’il 
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* fju’lV  fit  6ter  le  Nom  de  Jésus  pour 
meccce  celui  de  Lotiis  le  Grand  en  la 
place  > ainfi  qu’on  l’y  voit  encore  au)our-« 
d’hui.  Un  Ecolier  témoin  du  ^zele  de  ces 
Révérends  Peres  fit  ces  deux  Vers  , qu’il 
apliqua  le  foir  contre  la  Porte  du  Collège  , 

Ce  en  divers  endroits  de  Paris. 

hinc  J E s U M » fofuit^ut  I nfi-» 
^nid  Regts  ’ 

V Jmftd  G eus  : dlium  noH  celit  ilU  Veupf, 

• 4 • *i 

La  Société  ne  manquatpas  de  crierait 
Sacrilège  î AparcmmCnt  que  l’Auteur  fut 
découvert  ; & quoi  que  ce  fut  un  de  leurs 
tendres  Ecoliers , il  fut , fi  c’eft  celui-là  que 
j’ai  vû.,  à la  Requête  des  R,  P.  condamné 
à une  prifon  perpétuelle , & transféré  aux 
Ifles  de  S.  Marguerite  en  Provence  , pour  ^ 
cét  effet , d’où  St.  Mars  le  ramena  à la  Ba-r 
Aille  avec  des  précautions  extraordinaires  -, 
ne  le  laillant  voir*  à per/bnne  par  les  che- 
mins. Enfin  cét  infortune  Poète , que  Rcil- 
he^,i qui  nous  eû  a conté  toute  l’hiftoire,  . 
nous  afiiira  être  un  homme  de  Qualité , ga- 
gna le  P.  Riquelct  par  le  bon  endroit.  Pen- 
dant le  temps  de  fa  prifon , il  étoit  devenu 
l’héritier  de  toute. fa  Famille , qui  pofl’edoit 
de  grands  biens..  U en  fut  averti  par  le  cha.f 
1 ■ riia- 
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• ntablc  Riquelet  fon  ConfefTeur.  TLa  ptuy» 
4 or  qui  força  la  Tour  de  Danaë , fit  le  mc^ 
me  effet  fur  celle tîe  la  Baftillc.  Le  z<;le  dji 
P.  Riquelet  .fit  remontrer  aux  Peres  de  fa 
Société , Perfomics  fort  deftnteteflées, com- 
me tout  le  monde  le  foait, l’utile  necëlîtté  de 
mettre  dehors  fon  Penitent  en  toutes  ma- 
lîieres.  La  Société  pria  le  Roi  de  pardonner 
ànjn  Seigneur , dont  la  Famille  alloit  a’é- 
teindrelans  fon  fecours.  Le  Roi  qui  n’a- 
vôit  confenti  à l’emprifonnement  de'-céc 
Enfant  qu’à  la  confideration  de  ces  R.  P. 
figna  'Volontiers*  fon  élargilfcment  à leur 
Requête.  Il  fortit  deux  ou  trois  mois  après 
que  je  Tcus  vil  dans  la  Sale  , ou  par  mépri- 
(e  je  fus  introduit  avec  lui.  Les- Officiers 
“m’ayant  vâ'eiTtrer  , ilsluiffieiîtprompteî- 
ment  tourner  le  dos  devers  moi  , ce  qui 
* m’empêcha  de  le  voir  au  vifage.  C’étoit  un 
homme  de  moyenne  taille , mais  bien  tra- 
verfée  , portant  fes  cheveux  <l’un  crêpé 
/ noir , & fort  épais , dont  pas  un  n'étoit  eiw 
core  mêlé.  ’ ’ • 

t - Le  nommé  Farie  4c  Garlin  en  Bearn  ~,  a 
été  vingt  quatre  années  entières  enfermé 
tant  à 'Vincennes , qu’à  la'  Baftillc  pour  n’a- 
voir pas  voulu  abjurer  la  R.  R.  ll'efl;  fort» 
de  ce  dernier  Gouffre  le  mois  de  Noven»- 
bre  dernier.  Le  nommé  la  Mas  y efl:  enferw 
^ ‘ mé 
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- jïîé  depuis  l’année  1 59  i.pour  avoir  dit  quel- 
ques véritcz  choquantes  à une  Dame  , qui 
n’ctoit  pas  indifférente  à Mr  de  Pontchar- 
train  , pour  lors  Contrôleur  Général  des 
Finances,&  depuis  Chancelier.Mrde  Bruns- 
• fields  KouaKtc  Anglois  , qui  eft  pour  la 
troifiéme  fois  à la  Baftille  , dit  y avoir  vu 
un  Confeiller  du  Parlement  de  Paris  , qui 
y a été  enfermé  pendant  trente  quatre  ans. 
Quand  il  en  fortit,  il  trouva  que  fa  petite 
fille  ^ dont  fa  fille  étoit  enceinte  , quand  il 
fut  arrêté  , étoit  ayeule  , & par  ce  moyen 
l’avoit  fait  trifayeuL  II  ne  connoiflbit  plus 
rien  dans  fa  Famille  , tout  étant  mort 
pendant  fa  détention  j il  ne  connoiflbit 
pas  ùi  maifon  même,  à laquelle  on  avoir 
fait  quelques  changemens.  Le  nommé 
Henry  Frandllon  de  St.  Maximin  prés  de 
Grenoble  a été  enferme  dans  ce  cloaque 
pendant  dix-huit  à dix-neuf  ans  , pour  la 
Religion,  & y ert:  refté  encore  dix  ans  après 
avoir  fait  abjuration  , preuve  évidente  de 
Jk  piété  & du  zele  de  Bernaville  & du  fidel- 
le  P.Riquelet.  Entre  feize  prifonniers  que 
nous  étions  dans  la  Tour  du  coin,  nous 
formions  plus  decent  cinquante  années  de 
prifon.  ^ 

Si-tôt  que  l’on  s’aceufe  de  fon  péché 
, commis  ou  imputé  , ôc  qu’on  en  marque 
- - ' • c ion 
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fon  repentir  aux  Juges  de  rinquifîtion  de 
Portugal , on  eft  airurc  d’ctre  élargi  : mais 
vous  avez  beau  vous  accufer  à la  Baftille  ^ 
on  ne  vous  é^ute  pas.  Des  feize  prifon- 
niers  que  je  viens  de  citer,  il  n’y  en  avoic 
que  deux  qui  fe  confellàflent  criminels } les 
quatorze  autres  proteftoient  fur  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  facré  , qu’ils  ne  fçavoienc 
pas  feulement  de  quoi  on  les  accuioit.  J’ai 
vû  peu  de  prifonnicrs  criminels  à la  Ballil- 
le  J & une  infinité  d’innocens  , mais  plu- 
fieurs  d’une  innocence  averée. 

Tel  étoit  Mr  Delfino  Gentilhomme  Gé- 
nois , Secrétaire  de  Mr  le  Comte  de  W al- 
ftein , dont" tout  le  crime  étoit  d’avoir  été 
pris  avec  ce  Seigneur  fur  un  Vailfeau  Por- 
tugais , par  des  Armateurs  François  , lorf- 
qii’il  revenoit  de  fon  Ambaflade  de  Portu- 
gal oii  S.  M.  I.  l’avoit  envoyé.  Quoique  cc' 
Secrétaire  fût  d’un  rare  mérite , ôc  d’une 
douceur  achevée , il  a été  traité  par  les  Of-^ 
ficiers  de  la  BalHlle  d’une  façon  barbare. 
On  a pouffé  la  fureur  jufqu’à  tuer  devant 
lui  , contre  le  mur  , un  petit  chien  qu’il- 
avoit , qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  rat 
ôc  fort  mignon , de  apres  lui  en  avoir  froté 
le  nez , on  le  traîna  dans  le  cachot , où  on 
lui  donna 'tout  le  temps  de  regretter  les' 
plaintes  qu’il  avoic  faites  de  la  mauvaiic 
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lïoarrkurc;  & Tes  Bourreaux  ont  abîmé 
Cancé  pendant  neuf  ou  dix  années  qu’ils 
l'ont  outragé  dans  cet  abîme  coiure  le  droit 
■des  gens.  ' 

Tel  eft  un  Charles  Frédéric  Janiçon  de 
Montdevis  , fils  de  ^l’Intendant  de  Mr  le 
Maréchal  de  Schomberg,  qu’ils  font  gémir 
dans  ce  Tombeau , depuis  fept  du  huit  ans, 
pour  avoir  eu  latendrelTe  d’écrire  à Mr  Ibn 
firere,  qui  s’eft  établi  en  Hollande  proche 
de  Grave,,  & l’avoir  prié, de  1 affilier  de^ 
quelque . chofc  , parce  qu’il  croit  chargé 
d’une  nombreufe  famille.  Sa  femme , qu’il 
aimoit  tendrement  eft  morte  , dans  un  ef-- 
pcce  de  deJfefpoir  , de  voir  fon  mari  prifon- 
«ier , & deux  de  fes  enfans  , qui  font  morts 
auffi  de  douleur  & de  mifcrc  , ce  que  ce 
pauvre  Efclave  ignore  , & qu’il  ignorera 
aparemment  long-temps. 

Tels  font  un  Mr  Deodati  de  Genève , &c 
un  Pierre  Bout  de  Manheim , dont  on  peut 
voir  l’Hiftoire  dans  la  Préface  de  mes  Can- 
tiques de  l’Ecriture  fainte  Paraphrafez  en 
Sonnets  , de  l’impreffion  d’Etienne  Ro- 
ger à Amfterdam, 

Tel  eft  le  Sieur  Pierre  Guenon  jeune 
garçon  de  Bourdcaux  , fils  de  Mr  de  Bau- 
buillon  Pprte-Arquebufe  du  Roi  Guillau-  * 
jxie  , aceufé  parlcSr  Ménard  Tailleur  d’ha-  • 
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bits  de  Paris  fou  Hôte  , de  vouloir  pàflTer 
dans  les  Pais -Etrangers  ; parce  qu’il  avoic 
foupçonné  ce  jeune  homme  de  quelque  ga- 
lanterie avec  la  fille , qu’il  lui  vouloir  faire 
époufer  malgré  lui. 

' Tel  étoit  le  nommé  Vincent  Béguin  un 
des  Bedeaux  de  Ste.  Geneviève  de  Paris  , 
accufé  de  vendre  des  Livres  defFendus  , 
par  un  Savetier  fon  Voifin , qui  vouloir  fai- 
re avoir  à fon  Fils  la  place  de  Bedeau  de  ce 
pauvre  homme , qu’il  fit  pour  cet  effet  met- 
tre à la  Baftillepar  le  Vorace  d’Argençon  j 
'&  telle  eft  enfin  une  multitude  prodigieufe 
d’autres  Vidimes  Innocentes  , dont  on 

fiourroit  faire  un  volume  plus  gros  que  Ca- 
epin;  que  l’Avarice  tient  à la  chaîne  fans 
aucune  mifericorde. 

Quand  à la  nourriture  ; le  prifonnier 
de  Goa  avoue  <jue  leurs  Inquihteurs  ont 
foin  de  les  bien  nourrir  , qu’on  leur  ferc 
trois  repas  par  jour.  Ils  ont  le  matin  à lix 
heures  un  petit  pain  de  trois  onces  , avec 
du  poilïbn  frit,  des  fruits  ou  une  faucif- 
fe  : à dix  heures  du  matin  , de  la  viande 
ou  du  poilfoUjUn  plat  de  ris,  & quelque 
ragoût  J & au  fbupé  fur  les  quatre  heures 
du  foir  , on  leur  aporte  encore  un  pain  ^ 
du  poidbn  frit , un  plat  de  ris  , ôc  un  ra- 
goût de  poiflon  ou  d’œufs.  Et  les  Inqui- 
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fitéurs  de  la  Baftillc  ne  donnent  à leurs 
Pigeonneaux  , avec  le  pain  & de  très- 
mauvais  vin  , qui  fouvent  n’en  a que  le 
nom  , que  trois^ou  quatre  onces  de  mé- 
chante vache  , que  Bernaville  achetce., 
plûtôt  de  TEcorcheur  que  du  Boucher.  Aux 
jours  maigres  des  haricots  , des  lentilles , 
des  fèves , ou  des  poix  cuits  à l’eau  & au  Ici. 
Et  fi  vous  êtes  allez  téméraire  , que  d’en 
faire  la  moindre  plainte , vous  êtes  plongé  , 
fans  remi/ïïon  au  cachot , au  pain  &:  à l’eau, 
fi  long-temps , que  vous  avez  le  loifir  de 
regretter  la  charogne  qui  vous  avoir  fait 
poulferdes  foupii's, 

A Goa  on  lailfe  la  Porte  des  chambres  ' 
des  prifonnicrs  ouverte  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  onze  , afin  que  le  vent 
y entre  ôc  tjue  l’air  de  la  chambre  foie 
purifié  : à la  Baftille  , fi  un  Porte-clefs 
avoir  la  témérité  de  lalifer  la  porte  d’un 
prifonnier  ouverte  pendant  un  demv* 
quart  d’heure  , quoiqu’il  fût  impolTible 
à ce  pauvre  Reclus  de  fortic  , l’efcalier 
étant  fermé  de  trois  ou  quatre  portes 
épaifies  d’un  grand  demi- pied  chacune  , &: 
couvertes  pour  la  plûpart  de  lames  de  fer, 
il  feroit  chafic_fans  miféricorde.  J’ai  vû 
mourir  Mr.  Hugues  d’Hamilton  Gentil- 
Honime  Ecoflbis  d’uiii  mérite  dilUngu^  , 
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• & dont  les  vertus  méritoient  un  mèiirerar 
fort  ^ faute  d’un  peu  d’air.  Le  Médecin,  di- 
foit  hautement , que  fi  on  vouloit  accorder 

■ deux  heures  par  jour  de  promenade  dans  la 
cour  à ce  moribond  il  répondroit  de  fa  vie  j. 
mais  Bernavillc  aima  mieux  le  laifier  cre- 
ver que  de  lui  accorder  cette  grâce  » quoi- 

• que  de  fon  avœu  , & celui  de  Corbé  , ce 
pauvre  homme , qui  a langui  près  de  quatre 
ans  , fut  très-innocent.  Bernavillc  a fait 

' murer  tous  les  créneaux  des  cachots , pour 
fes  rendre  plus  affreux  & plus  redoutables 
à ceux  qui  ofent  fc  plaindre  de  la  mauvaife 
nourriture.  J’ai  etc  pendant  trente  neuf 
jours  dans  celui  de  la  Tour  du  Coin  , & 
treize  jours  dans  celui  delà  Tour  de  la  Li- 

• berté  , fans  paille , couché  fur  le  limon  ôc 
la  bave  des  crapaux , fans  voir  d’autre  lu- 
mière que  celle  d’un  flambeau  de  poiît-rai- 
fine,  que  la  France , Porte-clefs  ^ avoit  la 
malice  de  venir  mettre  (bus  mon  ne:^,  par- 
ce qu’il  voioit  que  fa  fiimée  m’étoit-infu- 
poirtablc , dans  un  lieu , oiî  je  n’avois  aucun, 
air , & où  l’on  avoit  crevé  les  retraits  donc 
l’ordure  & la  puanteur  m’ont  mis  au  pitoïa- 
ble  état  ojù  je  fuis  j car  ce  fut  là  que  je  per- 
dis mes  dents , que  j’avois  très-faines  , & 

où  je  fuis  forci , ayant  la  tête  enflée  Sc  mô- 
le les  yeux  ptcfque  hors,  de  la  tête , le  nez. 
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gros  comme  un  moyen  concombre  , ôi  la 
peu  percée  en  plulîeurs  endroits.  Il  fallut 
m’emporter  à quatre  de  ce  lieu  d’horreur  , 
où  il  y avoit  cinq  jours  que  je  n’avois  pris 
, aucune  nourriture  , une  groil'e  fièvre  que 
J avois  s’étant  tournée  en  continue  depuis 
cinq  ou  fix  jours.  Le  Médecin  dit  qu’il  faL 
loit  que  j’eulTe  comme  le  fils  de  Ferronia 
crois  âmes  cramponnées  dans  le  corps. 

■ L’InquifitcuràGoa  , accompagné  d’un 
Secrétaire  & d’un  Interprète,  vilite  tous  les 
prifonniers  tous  les  deux  mois  , pour  leur 
demander  fi  ils  ont  befoin  de  quelque  cho- 
{è-,  fi  on  leur  aporte  à manger  aux  heures 
prelcritcs , & s’ils  n’ont  point  quelques 
plaintes  à faire  contre  les  Officiers  qui  les 
aprochent  ! Et  jamais  on  ne  voit  là  que 
d’Argençon  , qui  a été  quelques  fois  juf- 
qu’à  trois  ans  fans  vifiter  les  prifonniers.  Et 
h quelqu’un  cft  alTcz  hardi  que  de  lui  faire 
une  plainte  j il  ell  àlTuré  que  le  réfultat  de 
cette  plainte  , c’eft  le  cacliot.  Pendant  les 
^ernieres  années  de  ma  prifon-,  d’A  rgençon 
avoit  pris  la  coûtunae  de  monter  une  fois 
l’année  dans  les  chan^bres  des  prifonniers , 
-où  il  tachoit  de 'les  furprendre  , fans>.les  - 
en  faire  avertir  r il  y entroit  brufquement  , ' 
avec  Bernaville  & toute  fa  Scquelle.  Il  rc- 
gardoit  tes  prifonniers  les  uns  après  Les 
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autres  j & fi  quelqu’un  lui  faifoit  une  (Je- 
mande,  fans  lui  faire  de  réponfe  ,il  fe  tour- 
noie promptement  vers  l’autre  & après 
leur  avoir  à tous  recommandé  la  jpatienccr, 
fans  leur  donner  la  moindre  conlolacion,  il 
fortoit  au  plus  vite  i fi  bien  qu’en  moins 
. de  deux  ou  trois  heures  il  avoit  vifité  tou- 
te la  Baftille.  Et  cela  s’apelloit  la  vifite  de 
Mr.  d’Argençon  , dont  on  amulbit  les 
pauvres  prifonniers  , comme  fi  leur  li-^ 
berté  eût  dû  être  au  bout_  En  onze  ans 
deux  mois  que  j’ai  été  dans  ce  cruel  laby^ 
rinte , je  n’y  ai  pas  vû  une  feule  fois  Mr.  le 
Comte  de  Pontchartrain  , dont  l’œil  vigi- 
lant & pénétrant, & la  prudence  fi  conlbm- 
-mée,  & fijgéneralement  connue  y Jeroient 
très-nécefiaires  pour  tenir  IcS;  Officiers- 
dans  la  crainte  , le  relpecb,  & le  devoir  j il 
n’y  eft  venu  qui  que  ce  foit  de  la  part  ; & je 
n’ai  pas  eu  eonnoilïance  qu’aucun  de  mes 
Concaptifs  l’ait  vû. 

Gn  rend  exaélement  de  ce  que  l’on  a-pris 
aux  prifonniers  dans  l’Inquifition  de  Goa^ 
Les  Inquifiteurs  de  la  Baftille  font  leur 

f»rofitdetout  ce  qu’ils  peuvent  arrachera 
eurs  malheureulès  victimes..  Après  m’a»- 
voir  fait  fignef  qu’ils  m’avoient  tout  ren- 
du , ils  me  pillèrent,  jufqu’à  la  chemife. 
J’avais,  une  chemifette.de,.  flanelle  qu’il  y. 
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avoit  huit  ans  que  je  portois  ; ils  eurent 
rinhumanité  de  m’en  dépoliiüer  en  for- 
tant.  Ils  m’ont  retenu  l’argent  que  j’a- 
vois  en  entrant  d’une  maniéré  odieule 
comme  on  le  verra  dans  le  corps  de  cet- 
te tliftoire  y ce  que  j’avois  de  bijoux  , 
comme  mon  diamant  ; une  tabatière  au 
tnoins  de  douze  Louis  , de  très-beau  lin- 
ge , de  fort  belles  dentelles.-  J’ai  perdu 
deux  coffres  Sc  une  valife  pleine  de  har- 
;des  , de  très-beaux  habits  ÿ mes  papiers.,. 

Sc  quatorze  ou  quinsie  mille  livres  d’obli- 
, gâtions  ôc  d’effets  ; mes  Livres  j mes  Ar-  ■ 
mes  très-belles  & très-rares  , particuliérc- 
-mept  une  épée  dont,  pavois  refufé  vingt 
piftoles  de  Mr.-  Mahoni  quatre  jours 
-avant  que  d’être  arreté  & dont  je  voulois 
faire  un  prefent  à- Mr..Chamillartle  Fils, 
en  lui  prefentant  Sept  Tomes  d’un  Livre 
que  j’avois  dédié  à- Mr.  fon  .Pere.  Le 
nommé- Pierre  Pigeon  eft  athuellemenrà 
,lâ  Haye,  Bernaville  à la  fbrcie  decctin»-  , ■ 

Jbrtunc  , qui  étoit  prifonnicr  depuis  trei- 
ze ans  y.  pour  avoir  conduit  des  Réfu-  ' . * 
giez  en  Hollande  , lui  arracha  les  culbttes' 
que  le  Roi  lui  avoir  données  depuis  fix  ou'  ’ 
jfept  Ans-,  & le  laÜTa  avec  celles  qu’il' 
4»voit  quand  il  entra  dans-  la  Baftille , donr 
il-n’y.avoit  plusun  fcul  morceau  de  leur' 
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qu*il  nous  dic^  Cotbé  vient  d^éxercerv 
•dit-il , une  oruelle  vengeance  fur  une  pti- 
ibnniere  (pie  je  fers  : elle  eft  autant  ver- 
tueufe  qu’elle  eft  belle.-  il  y a plus  d’un 
-an  que  ce  fcclérat  la  pourfuit-,  (ans  en 
pouvoir  venir  à bout.  Il  y a plus  de  fix 
•mois  que  fa  rage  lui  a £air retrancher  plus 
de  la  moitié  de  l’ordinaire  de  cette  inno- 
»cente  Damoilelle  j.  ce  qu’elle  a-  foufFert 
avec  une  patience  angélique  ^fans  en  avoir 
|)oulIe  un  foupir;  Cent  fois  il  m’a  ordon- 
né de  la  maltraitter  pour  avoir  un  prétex- 
te de  la  mettre  au' Cachot  i mais  j’ai  fait 
tout  le  contraire  , Sachant  la  railon  qui 
lui  fait  haïr  cette  vertucufe  fille.-  Ce  ma- 
tin j’ai  conduit  ma  priibnniere  à la  Met 
.fe  : Corbé  m'a  fait  laifTer  meS'  clefs  à fa 
porte  yfous  prétexte  d’aller  vifiter  la  cIiarïK 
bre  de  cette  Damoifelle  j oîl  il  a' mené  la> 
France  mon  Camarade , autrefois  Laquais  ^ 
•de  à prefènt  amc  damnée  de  Corbé.  Hs  ont 
/ait  eux  memes  un  trouà  fbn  plancher  , ÔT 
m’ayant  fait  aller  ailleurs  , ils  l’ont  recon- 
duite de  la  Mefteà  fa  clximbre  ;.chY  ils  ont 
£muié  de  découvrir  le  trou  de  communica- 
tion , qu’ils  feignoient  qu'elle  avoitavec  les 
priforiniers  fès  Voifins.-  Ils  l’bnrvoulu  me- 
ner au  cachot.  Je  fuis  arrivé  dans  le  tcmjit 
^uc  U France  y la  txaânanr  par  les  pieds- 
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dans  Fèfcalier , lui  en  faifoic  comptèrtoiN- 
ccs  les  marches  avec  le  derrière  de  fa  tê- 
te , & découvroit  à fou  infâme  Bouc  de^ 
Maîcre  robjet  de  fa  fureur  que  la  pudeur 
leur  devoir  faire  du  moins  recouvrir  à.mon 
abord.  Je  lui  ai  moi-même  rabattu  fes- 
jupes,&  jai  jetté  le  Porte-clefs  la  Fran- 
ce du  haut  en  bas.  des  montées  yôc  malgré 
Gorbe  j’ai  remporté,  ma  prifonnierc  dans: 
là  cliambre  relie  était  évanouie  toute 
' couverte  de  fon  fang.  J’ai  apellè  l’Ecuyei: 
Capitaine  des  Portes  , qui  a été  oW 
tré  auiîi  bien  que  moi  de  cette  adlion  nok 
re  & infame.,.Nous  avons  été  tous  les  deur 
en  faire  nôtre  raport  à Mr..de  St.^Mars^ 
qui  veut;  abfolument  que  la  France  fok. 
mis  au  cachot  ôc  après  cKaffé  j .&  il  a.- 
defFendu  a Gotbé  de-  retourner  dans  la*- 
Chambre  de  cette  pauvre  • Demoifelle 
du  làng  de  laquelle  vous  me  voyez  tout 
couvert..  Mais  bien  loin  que  cela  ait  été* 
exécuté,  voici  le  réfultat*  de  cette -affaires. 

£a  France  ne  fiit  pas- au  Gachor,  au  con»- 
trairc  ,,  il  polfeda  mieux  que  jamais  les- 
bonnes  grâces  de  ion  Maître  , qui  fe  venr— 
gea  fur  rEcuyer  Capitaine  des.  Portes 
qu’il  fit  chaifer  de  la  BaftlHe  après-  tren- 
te quatre  ans<le  férvieerendusàSt;^.Mars. 
Oncle  de  Corbé..,N’en  pouvant Eaire  au»-^ 
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tfcint  à-  Ru  y.  il  le  fit  changer  de  Tour  ; &r 
perfeeuta  fi  cruellement  la  pauvre^  De- 
moifelle',  que  Faiant  enfermée  dans  nô^- 
tre  Tour,,  dans  un  Pourpoint  de  pierre' 
large  de  fix  à ièpt  pieds  en  tous  lèns  , qui 
étoit  à côté  de  nôtre  Chambre , cette 
malheureufa  s’y  étrangla  , quelques  An- 
nées après  , de  fes  propres  mains  , pous 
fè  délivrer  de  celles  de  lès  Bourreaux.  Il 
n’y  avoir  que  deux  jours , que  Bertrand 
Clerc  de  Procureur , lui  avoir  parle  -,  pouc 
lui  offrir  de  nôtre  part  tous  les  fccours> 
que  nouS' pouvions  lui  donner  dans  l'oA^ 
•cachot. 

L’autre  exemple  n’eft  pas  moins  teri 
rible.  Le  nommé  Odricoc  & fa  Femm*' 
Fille  de  la  Veuve  Lailly.' Irlandôis  furent 
fous  trois  mîs.  à la  Baftille  en  170t.  pouc 
<lcs  raifons  que  je  déduirai  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftbire,,  La-  Femme  d’Odricot  ci 
toit  fort  jolie  ^ ce  qui  fit  que  l’Abbé  Gû 
faut  ôc  Corbé  emploierent  leur  fçavoir 
faire  à la  corrompre.  Il  y parut  bien  tôt  : 
Ru  lui  fervir  de  Matrone  à. fes  premières- 
couches  qui  fe  firent  à' la  Baftille;.  Mais- 
comme  elle  ne  pouvoir  decidèr , en  con*- 
Icience  ; qui  étoit  le  Pere  de  fon  Enfàntv, 
ou  de  l’Abbé  , ou  de' Corbé  j- celui, ci. 
•vouluc  lui  faire  un  autre  EniEanc :>.dônt  iV 
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pût  être  certain  d’être  Pere.-  Il  prit 
jnftes  mefures  peur  s’en  aflurer  , & em- 
. pêcher  l'Aumônier  de  la  voir  davantage 
qui  s’en  eonfpla  avec  d'autres  prilbnnic- 
res  , & des  Rçligieufes  dont  il  étoit  l’A- 
donis d’Egypfé.  La  Femme'  d’Odricoc: 
devint  en coré  groflTe..  Corbé  la  fit  fortir 
de  k -Bailille  , & £ut  le  Pere&  le  Paraia- 
* de  l’Enfant  , qu’il  nomma  avec  une  fille" 
de  M..-deSt.  Mars  ,.q«e  fon  Pere  avoit 
déshéritée  , & qu’il  ne  vouloit  pas  voir  y, 
là  caufe  qu’elle  avoir  eu  elle-même  ujï. 
Enfant  de  Mr..  Molé  Capitaine  aux  Garw 
des  î ainlî  que  nous  l’affirma  Bertrand.. 
Odriccit  Mâri^ , de  cette  malheureufe 
corrompue  , qu’il  n’avoit  jamais  pû  ob- 
tenir la  liberté  de  voir  depuis  lôn  empri- 
fbnnement  , le  fçût  , entra  dans  des  fu- 
reurs terribles  ,&  jura  de  s’en  venger  lût 
Giraut  ôc  Corbé.  Pour  l’empêcher  d’eir- 
aller  porter  fa  plainte  à la  Cour  & de 
jouir  du  Bénéfice  de  la  Paix  que  la  France 
a faite  avec  l’Angleterre  5 Bourreaux 
pour  mettre  le  comble  à leurs  crimes , l’ont 
feit  transférer  à Bicêtre  , où  fans  un  mira- 
de  du  Ciel  , ou  de  quelque  bon  Prince 
qui  parle  en  fa  faveur , il  elt  pour  le  re- 
fte  de  fes  jours.  Il  eft  cocu  , Battu  , cat 
ils  l’ont  roué  de  coups  , mais  je  fuis  tres- 

- r 
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perfiiadc  qu’il  n’effc  pas  content.. 

- C’eft  cependant  ce  meme  Gorbé  , qui 
Bien  loin  d’être  couché' fur  une  roue  pour 

funition  de  fes  crimes  , a été  couché  fur" 
Etat  pour  récompcnle  de  /es  fervices^^ 
importants  : on  lui  donne  une*  penfionî 
conlklérable  & on  lui  avoir  promis  dc' 
• ïe  foire  Chevalier  de  St..  Eoliis  ; mais  je 
doute  fort  que  M..  lui  accorde  cette: 
grâce h jamais  die  jette  les  yeux  /ur  cet- 
te  Hiftoire.. 

Les  fins  qui  me  l’ont  fait  compofer  y. 
' font  pour  informer  le  Roi  & fes  Miniftres 
des  crimes  qui  fe  commettent  dans  cetfo- 
caverne*  dè  voleurs  , à l’infçâ' , Sc  ce- 
pendant fous  l’autorité  dé  S..M.  prefque- 
fous  fes  yeux  j.  pui/que  e'eft  dans  fa  Ville- 
Capitale  j dans  un  Ch4teau*  Royal  , 
prifon  des.  Princes  & de  la-  Noble/Te  de- 
France  , aujourd’hui  une  caverne  à vo- 
leurs ,.oiî  d’Ârgençon  & Bernaville  exer^ 
cent  le  métier  dé  Polypheme.  Jefuis  trés- 
perfoadé  que  Ton  prendra  toutes  les  pré- 
cautions neee/Iâircs  pour  empêcher  que 
ceae  Hilloire  ne  vienne  à.  la  connoi/Tance 
dii-  Roi..  Mais  peut-être  que  ce  Grand 
Prince  fur  qui  toute  l’Europe  a les  yeux 
ouverts  , & qui  fait  l’admiration  de  /es 
amis  Ôc  dé  fos  ennemis  ^ de  qui  tout  le 
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Monde  attend  de  fi  grandes  chofe?  : ae  - 
Sçavant,  ce  curieux  qui  lit  tout  jiifiqu'à 
Pincliefiie  j ce  Garon  à qui  rien  n'echapo  , 
pourra  lire  ccs  véritez-  que  j’écris.  Le 
cœur  jufte  & droit  de  ce  Héros  eft-  inac- 
cefîible  aux  cabales  de  ces  Sangfues  du 
Peuple  , qui  fembient  n’ctre  admis  dans 
les  grandes  Charges  que  pour  le  reiiver- 
-lèment  des  Loix  & la  deftruétion  des 
.Roïaumes  j & je  croi  kur  châtiment  in- 
dubitable s’il  vérifié  les  faits  çonftants  de 
cette  Hiftoirc.  Comme,  il  a-  hérité  du 
Prince  fon  Pere  de  l’amour  des  Peuples , 
.autant  quc  de  ù.  valeur  ; j’efpere  qu’il  £e 
déclarera  hautement  le  Protedeur  & le  . 
.Vengeur- des  innocens  j fur  tout- de  ceux 
qui  gemiflènt  depuis  fi  long  - temps  dans 
ce  lieu  de  defefpoir  & d’horreur.  Peut- 
être  que  Madame  Belle  Sœur  du  Roi , 
ne  des  plus  vertueufes  PrincelTes  de  l’Eu- 
rope , ik.  la  Charité  même  dans  tout,  fon 
.liiftre  , abailTera . les^  yeux  fur  cette  Hif- 
toire  ^ qui  l’attendrira  alTés  pour  en  faite- 
fon  rapoït  au  Roi.  Peut-être  que  Mf.» 
Vbifin  , en  qui  le  Roi  a trouvé- un  méri- 
té fi  diftingué,  qu’il  l’a  honoré  des  deux:, 
plus  éminentes,  & importantes  diarges-de 
ibn  Royiume,  de  Cnef  de  là  Juftice  &' 
.de  fes-  Armées  p,<5c..qui  fait-homieur  à tou-- 
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tes  les  deux  , ce  Chancelier  équitable^ 
ce  Miniftre  vigilant , voudra  bien  fe  don- 
ner la  pekie  d’aprofondir  les  terribles  vc- 
ritez  que  je  raporte  ici  , noii  pas  pour 
me» venger, de  mes  ennemis  , à Dieu  ne 

Î)laife  , je  le  prie  tres-ardemment  pour 
teur  cojiverlion  , mais  pour  exciter  les 
Protecteurs  de  la  France  à foulager  de 
malhcureufes  victimes , qui  gemiflent  dans 
les  fers  ^ oïl  j’ai  foupiré  pendant  plus 
d’onze  ans  fans  en  fçavoir  la  caufe..  Sans 
douce  que  Mr  de  Torcy  dont  je  puis  fail 
rc  l’Eloge  , fans'  crainte  de  palïèr  pour 
flâceur,  puifque  m’ayant  détenu  (1  long- 
temps prifi>nnier  j’ofe  malgré  l’accable- 
ment où  j’ai  été  réduit  , foutenir  qu’il 
fait  l’admiration  , non  feulement  des 
François  ^ mais  univerièllcmenc  de  tous 
les  Etrangers  ^ & des  Nations  les  plus 
éloignées  qui  ont  le  bonheur  de  traiter 
avec  lui  , & qui  viennent  des  confins  de  là 
Terre  à Verfailles  pour  rendre  homma- 
ge à lôn  Maître  & à lui  jlàns  doute  dis- 
je  qu’il  voudra  bien  prendre  la  deffènfc 
de  pauvres  affligez  qui  font  fi  près  de  lui  ^ 
lui  qui  protège  avec  tant  d’édat  les  Peu- 
ples les  plus  éloignez.  J’écris  dans  un 
Pats  libre  où  l’intérêt  ni  la  crainte  ne  peu- 
meûtplu&  den  for  mon  conir.  ^ où  pldt,-à* 

Die» 
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Dieu  qu’il  eût  été  mieux  écouté  , quâii^ 
il  y dl  venu  pour  réconcilier  (on  Maître 
avec  Tes  anciens  & fidellcs  amis  ! Ce 
fage  & habile  Miniftre  & les  autres  que 
le  Roi  admet  dans  fon  Confèil  peuvent 
examiner  les  faits  que  je  raporte  , & s’il 
s’en  trouve  un  feul  faux  , je  conièns  de 
palier  pour  Calomniateur  , & comme  teF 
d’être  banni  , non  feulement  des  Cour&^ 
de  tous  les  Souverains  , qui  me  doivent 
par  tant  d’endroits  leur  ProtédHon  j mais 
meme  de  la  Société  de  tout  le  Genre 
Humain.  Je  fuis  d’une  Famille  tres-An- 
tienne  de  l’Anjou  , & qui  s’eft  éteîfduif 
dans  la  Bretagne  , & la  Guienne  , oâL 
mes  parents  polfedent  actuellement  les. 
■premières  Charges  de  ces  Provinces.  J’ai 
été  élevé  à Caen  , * où  la  mémoire  de: 
mon  pere  eft  encore  très-précieufe  , Sc 
où  il  s’efl:  acquitté  de  fes  charges  avec 
honneur  & diftindtion.  Je  fuis  le  Cadet 
ôc  le  leul  qui  relie  de  douze  fteres  qut 
tous  avons  répandu  nôtre  fang  pour  le 
'Roi  J fept  deiquels  ont  été  tuea  à foU' 
iervice.  Youdrois-je  raporter  des  fiiulTe- 
tez  , quand  j’ai  tant  de  vérité»  à dire  ^ 
que  je  n’en  pourrai  jamais  écrire  le  quarc’^ 
quelque  précaution  que  je  prenne  à faire 
tuic  relatioii  fidclle  l Qu'oa  interroge 
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tous  les  prifônniers  qui  font  (brtis  ’dc 
la  Baftille  & reftez  en  France  ; qu’on 
s’informe  de  tous-  les  Etrangers  qui  ont 
été  de  mon  temps  dans  cét  Enfer  , & fî 
tous  ne  tombent  pas  d’accord  des  faits 
«pie  )e  raporte  , je  veux  bien  pafler  pour 
un  Impoiteur  , que  l’on  doit  cnaflcr  com- 
me un  Perturbateur  du  repos  public.  Je 
ne  raporte  que  des  faits  qui  me  font  ar- 
rivez , que  j’ai  vil  , ou  qui  m’ont  été  ra- 
portez.  par  , des  témoins  oculaires  & fi- 
dellcs  , oit  la  plûpart  defqucls  j’ai  par 
écrit  de  la  main  cfe  gens  d’une  probité 
dont  je  pour  rois  ..répondre  , comme  de  la 
mienne^ 

Il  n’y  a que  la  manière  d’écrire  & de 
raconter  ces  faits  ^ que  l’on  peut  repren- 
dre & qui  certainement  ell  dans  la  ri- 
gueur digne  de  cenfyre..  Elle  eft  fi  négli- 
gée à la  vérité- , que  je  n’ai  pas  eu  le. 
temps  même  de  relire  mes  efiais , la  fci- 
luation  oit  je  fuis  ne  me  le  permettant 
pas.  Lorfque  je  ferai  plus  tranquille , je 
puis  aiïurer  le  Public  que  ^ lui  donne- 
rai quelque  chofe  dé  plus  digéré,  ôc  une 
narration  plus  limée  -y  mais  1 ardéur  que 
j’ai  de  foulaget  , s’il  eft  poflîble  mes  in- 
fortunez  Concaptifs  m’a  fait  Haiarder 
ce- pr entier  Tome. , qui  fera,  immediate- 

menfi: 


4 


Digitized  by  Google 


t 


r 


I 


ixvui  PREFACE, 

ment  fuivi  de  plufîeurs  autres.  En  don- 
nant le  Titre  d’Inquifition  Françoife  à 
mon  Hiftoire  , je  ne  prêtons  pas  met- 
trCy  une  tache  fur  le  front  de  ma  Nation  , 
une  des  mieux  policée  ^ & une  des  plus 
civile  de  TEurcme  , encore  moins  que  l’é- 
clat en  rejallilfe  fur  S.  M.  un  des  plus 
Grands,&  des  plus  auguftes  Rois  de  la  Ter- 
re , pour  lequel  je  conferverai  de  la  vé- 
nération & du  relpeét  jufqu’au  dernier 
foupir  de  ma  vie.  Je  n’en  veux  qu’à  l’a- 
varice , & à la  cruauté  des  Tyrans  & des 
Loups  , que  ce  Monarque  a Commis  fur 
la  Baftillc  , comme  les  Juges  &:  les  PaC- 
teurs  de  Tes  Brebis  égarées  , pour  les  ra- 
. mener  au  devoir , & qui’ les  tourmentent 
comme  des  Furies  , & les  déchirent  com- 
me des  Tigres  altérez  de  fang.  Il  m’efl 
bien  amer  , après  avoir  répandu  mon  fang 
pour  ma  Patrie  de  me  voir  forcé  d’em- 
- ployer  ma  plume  pour  tâcher  d’en  faire 
corriger  les  abus  , par  ceux  qui  ont  in- 
.fpeêfcion  fur  les  Prévaricateurs.  Je  ne  dou- 
te point  que  Mr  le  Comte  de  Pontcliar- 
train  , aux  lumières  aétives  & juftes  du- 
quel rien  ne  peut  échaper.,  qui  voit  tout 
par  lui  - même  , & dont  la  balance  pele 
~ tout  à un  poids  exact  & rigoureux  , qui 
tient  toute  la  France  dans  récomicmcnt 
' ôc 
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êc  la  crainte  -,  & qui  a la  Direction  de  la 
Baftille  , n’examine  les  grandes  véritez 
que  j’expofe  à fes  yeux  , la  terreur  des' 
égarez  , pour  réprimer  des  abus  , dont 
il  feroit  refponfable  devant  Dieu , s’il  les 
foufFroit  , aptes  qu’il  n’en  doutera  plus. 
Je  me  flâte  aulîi  que  tous  les  Princes  de  la 
Terre  , ôc  principalement  ceux  pour  qui 
l’ai  fouâbrt  une  prifon  plus  cruelle  que 
la  mort  ^ Sc  que  tous  les  hommes'  enfin 
qui  auront  de  la  Piété  , & feront  fufeep- 
tibles  de  commileration  , me  plaindront 
du  moins  en  voyant  ce  que  j’ai  foufFert  fi 
indignement  ,*  & fi  injuftement  avec  une 
patience  , quim’avoit  fait  donner  le  nom 
de  Job  par  mes  Concaptifs. 

La  prifon  eft  un  - fuplice  plus  rigou- 
reux qu’on  ne  s’imagine  : L’homme  na- 
turellement libre  , ne  fe  foufFre  privé 
qu’avee  peine  d’un  avantage  qui  femble 
l’égaler  à Dieu.  Jofeph  s’eft  rendu  fa- 
meux par  l’afeendant  de  fon  mérité  , & 
par  la  vertu  de  fes  prédidions.  Cepen- 
dant apres  deux'  ans  de  prifon  , il  n’y 
eft  pas  encore  accoutumé  *,  .il  priel’Offi-- 
cier  dont  il  avoir  prédit  la  délivrance  de 
fc  fouvenir  de  lui  , lorfqu’il  fera  rentré 
en  grâce  , ôc  de  faire  par  fes  bons  offices 
auprès  du  Roi  , qu’on  le  mette  endiber- 
>•  té. 
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té.  Il  a fçû  foufFrir  avec  patience  la 
grâce  de  ion  exil rejetter  avec  courage 
ips  follicications  de  ia  MaîtrelFe  5 mais  il 
-voit  queibn  coeur  n «toit  pas  à répreuve 
•4e  fa  captivité. 

Les  Soldats  entrent  dans  le  Jardin  pour 
prendre  le  Fils  de  Dieu  j un  jeune  homme 
s*y  reiKontre  au  même  inftant , & il  aime* 
mieux  abandonner  le  feul  vêtement  qui  le 
couvre , que  de  tomber  entre  les  mains  qui 
pouvoient  raricter. 

Il  n’eft  pas  dit  que  S.  Pierre  ak  dor- 
mi dans  la  prifon  où  il  étoit  retenu , que 
cette  nuit  là  même  où  il  devoit  être  dé- 
livré, 

S.  Paul  oblige  d’inftruire  de  fes  fouf- 
frances  les  Fidclles  , ne  parle  que  de  fes 
chaînes  : mais  comme  s’il  étoit  accablé 
par  leur  pefanteur  , il  cherche  à la  dimi- 
nuer , apellant  de  fa  caufe  à Cefar  j la 
qualité  de  mort  lui  femblarit  préférable 
à celle  de  prilbnnier,  * jid  C^fartm  ap- 
fello. 

H n’y  a rien  de  fi  cruel  que  de  vivre 
ù’une  vie  plus  cruelle  que  la  mort  ; & je 
ne  vois  pas  qu’aucun  hoinnae  d’efprit  ait 
cru  que  la  mort  fût  un  mal  pour  qui  que 

ce' 

* h€t,  Apoft.Cap  tf.  verf.  jj. 
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<e  foit  ; non  pas  meme  pour  celui  qui  vi-. 

■yroic  dans  une  profonde  félicité. 

* La  tonne  confcience  eft  la  plus  gran- 
'de  confolarion  pour  les  diigraces  , Sc  tout  > 
le  mal  qiii  eft  <làns  le  monde  eft  peu  de  cho- 
' le  fi  l’on  en  excepte  le  péché, 

La  prifon  de  la  Bafiille  eft  une  mort 
civile  , qui  fait  defiret  la  mort  naturelle  à 
chaque  inftant  pendant  des  vingts  Sc  tren- 
te années.  Il  faut  être  bien  afilfié  de 
la  grâce  pour  refifter  à une  épreuve  plus 
cruelle  que  la  nwrt  la  plus  terrible.  Aufiî 
4e  dix  prifonniers  que  Ton  enfevelit  dans 
ce  Tombeau  , & que  l’on  y afflige  des  pei- 
nes dont  j’ai  été  accablé  , trois  meurent 
opriméz  fous  le  poids  de  la  Baftille  , trois 
s’y  étranglent , s’y  caflent  la  tête  contre  les 
murs  , ou  s’y  coupent'  la  gorge  ; trois  y 
perdent  leur  efprit , & c’eft  grand  hazard 
quand  un  en  fort  avec  fon  jugement  libre , 

& il  en  doit  bénir  Dieu.  C’eft  ce  que  je  fais 
4e  tout  mon  cœur  ; le  priant  de  confoler 
les  affligez  , de  convertir  les  oprelTeurs , de 
délivrer  les  oprelTez,  Sc  de  fortifier  lès  amis 
4ans  fa  grâce.  Le  fruit  du  repos  que  l’on 
trouve  en  Dieu  , eft  de  ne  point  craindre 
tous  les  efforts  des  hommes  , lors  mêire 
qu’ils  ont  réfolude  nous  perdre.  Car  la  vé. 

litable 

5 .Cicer,  4.  Ep.àTorquac.  1.  ^ 
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TitableEoi  n’eft  point  timide.  Et  celui  <jui 
craint  Dieu,  comme  l’Ecriture  dit  necraiiic 
que  lui  feul  : parce  que  la  puilFance  des 
hommes , quelque  grande  qu’elle  paroiile, 
eft  aiHijettie  à la  iienne. 

Apres  ce  que  m’ont  fait  fouffrir  mes  Ty- 
rans , il  ne  leur  refte  plus  qu’à  m’arracher 
iavie  ,que  je  leur  abandonne  volontiers  : 
je  prie  Dieu  feulement  que  mon  fang  ne 
leur  foit  pas  imputé  à j^ice  , mais  plutôt 
qu’il  ferve  à leur  demller  les  yeux  fur  le 
hord  de  l’Abîme  , pour  l’éviter  en  détc- 
ftant  leurs  crimes  & rendant  gloire  à Dieu. 

• e/?  major  $ magis  efi  flaca- 

kilis  ira , 

Et  faciles  motHS  mens  generofa  cafit. 
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V H I STO IR  E 

DE  LA  BASTILLE- 


me»  des  Ipnocens, fans  qu’ils  aient  perfonne 
pour  les  çonfolcr  nmpui/Tance  cùils  font 
de  refiftef  à la  violence  » étant  abandonnez  du 
fcco'urs  de  tout  le  monde. 

. _ Et  j’ai  préféré  l’état  des  morts  à celui  des 
vivans. 

. Et  i’ai  eftime  celui  qui  n’cft  pas  encore  né 
plus  heureux  que  les  uns  & les  autres,  ôc  qui 
n’a  point  vû  les  crimes  qui  fe  coraineutnç 
Ibus  le  Soleil.  ’ „ 

Ce  fage  Prince,  lo'rfqu’il  écrivoit  ces  Paf- 
fages  ne  îembloit-il  pas  lire  dans  l’avenir, 
nous  dévoiler  les  ihhuraanitez  des  bat’oares 
Officiers  de  la  Baflille  oprimans  les  Innocens 
egalement  avec  les  Criminels^ 

'A  En 

€.  , 

* Vidî  calumnias  que  Tub  Tôle  geruntur  , Jam  mas  inno- 
^ntium  , & neminem  conroUtorem  , neç  pefle  rçfiUcie  coiüu) 
violencix  , cunâorumauxilio  dtlUtuios.  ' 

Et  laüdavi  magis  mortuo»  qHsm  vircmes.  ' - 
•'Etfcliciprccnutroque  judicavi , >qui  needutn  nacui  ctt  , nec 
yieti*  i^ala^uz  Tub  foie  funt<  èxcirfta^,  4i  t,  ij 
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^ Ên  cfFet , que  rr'ai-jc  pas  vû  dans  ce  lieu 
d horreur  pendant  plus  donze  années  qu’on 
ip’y  a fait  foufFrir  des  niaux  qui  font  au  delà 
de  toute  exprefTion , fans  avoir  jamais  fubi  un 
feul  interrogatoire  , fans  avoir  pû  obtenir 
ni  Juges,  ni  CommiiTaires  pour  examiner  ma 
caufe  -,  fans  que  les  Miniftres  du  Roi  aient 
voulq  me  déclarer  le  fujet  de  ma  détention  ? 
On  m’a  fait  foufFrir  un  fuplice  de  plus  de 
deux  Luftres,  plus  infuportable que  la  mort 
la  plus  cruelle  > fans  m*en  dire  laçaufe  \ fans  ' 
vouloir  pendant  un^fr  fongefpice  de  temps 
m’accorder  la  grâce  d’écrire  à mon  Epoufe, 
i mes  Parens  > à mes  Amis  , 'pas  même  au 
Idiniltre  qui  m’avoit  fait  arrctcr.Je  me  Voiois 
enfeveli  tout  vif , fans  pouvoir  aprendre  -,  lî 
j’avois  encore  une  Femme  & des  Enfans  au 
monde  , quelques  prières  & quelques  fou- 
miifions  que  j’en  fifle  à mes  inéxorables  Per-i 
Fécuteurs.  . 

J’ai  vu  l’Avarice  animée  foire-  mourir 
prefque  de  faim  des  Prifonniers  aufquels  le 
Roi  croit  qu’il  ne  manque  rien, que  la  liber- 
té i car  outre  une  Penlîon  viagère  qu’il  don- 
ne très  conüdèrable  , fuivant;  le  rang  & la 
qualité  des  Perfonnes  , & qui  s’étend  depuis 
cinquante  fols  qu’il  donne  par  jour  pour  la 
nourriture  des  Laquais  , & des  plus  mifera- 
blesjjufqu’à  cinquante  livres  pour  les  Prirv 
CCS  ; il  paie  encore  largement  les  Médecins  , 
Chirurgiens,  Apdthicaires  , &c,  fournit  les 
lits  , les  autres  meubles , £c  tout  le  linge  des 
Prifonniers  i il  donne  une  fbmme  conndera- 
blc  j.pour  les  entrctenir.,les blanchir , & les 
habiller  honnêtement , que  les  Officiers  em- 
|>loient  à k parer  > comme  de  grands  5ei. 

gneuts  , 
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^neurs  > pour  relever  leur  bafTefle , & Te  do- 
^cr  comme  des  Calices  , pendant  qu’ilslaif- 
ienc  aller  leurs  vid:imes  toutes  nues. 

En  plus  d’onze  Ans , je  n’ai  eu  qu’un  feul 
juflaucotps  de  rcvcfchc  j j’ai  été  plus  de  cinq 
-Ans  fans  culoces  ; j’ai  porté  pendant  près 
d’onze  Ans  les  mêmes  bas  > j’avois  encore  à 
mes  pieds  les  mêmes  fouliers  que  V^portai  à 
la  Baftillc  J peu  avant  que  d’en  fortir.  Le 
nommé  Pigeon  eft  ici  à la  Haïe , qui  cft  forti 
de  la  Baltille , avec  la  même  culote  de  pluche 
qu’il  avoit , quand  il  y entra  > apres  l’avoir 
portée  plus  de  treize  Ans,  & y avoir  rnis  plus 
de  cent  pièces. 

3’ai  vft  le  crime  triompher  de  la  vertu  ; 
fouler  fous  fes  pieds  l’innocence  H’A varice 
fc  regorger  du  fang  des  mücrables  i Le  Four- 
be cruel  ôc  vindicatif  caché  fous  le  manteau 
de  l’hypocriüe , étoufer  tous  les  fentimens  de 
Pieté  & de  Religion  pour  opriraer  impunc* 
ment  de  raalheureufes  vitfUmes. 

J’ai  vù  rimpudicité  fe  prévaloir  d’une 
autorité  fans  bornes  j pour  iedûire  & forcer 
la  vertu  & la  ptidicité  d’illuftres  Dames, de 
jeunes  Danjoifellcsj'&  d’innocentes  Brebis 
qui  étoienc  fachfiées  à ces  Boucs  puants  êc 
infâmes. 

: J’ai  vû  de  généreux  & nobles  Officiers, 
couverts  d’honorables  plaïcs  qu’ils  avoient 
reçues  au  fervicc  du  Roi , ou  des  autres  Prin- 
ces , courber  leurs  têtes  & leurs  dos  fous  les 
courgées  de  miièrables  Canailles.,  qui  n’au- 
roient  pas  ofé  dans  le  Monde  regarder  cci 
Braves  outragez  au  front. 

, J’ai  vû  traîner  dans  d’affteux  & de  puants 
cachots  des  Pcrfoancs  de  qualité  , des  Mi- 
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niftrcsdeDieu  , Abbez  , Prêtres , Rcligieuy, 
de  vénérables  Vieillards  , des  Dames  vc 
tueufes  , de  jeunes  Filles , & de  tendres  Ert- 
■fans  > fans  d’autres  fujets  que  celui  d’alTou- 
’vir  l’infatiable  avarice  d’un  barbare  Gouver- 
neur, qui  pours-’apropticr  tout  l’argent  que 
le  Roi  donne  aux  Prifonniers  , fur  la  moin- 
dre vétille  les  plonge  dans  ces  lieux  de  tene- 
bres , d’horreur,  & de  dcftfpoir,où  à peine 
il  leur  donne  un  peu  de  pain  &.d’eau  & fou- 
•vent  point  de  paille  ; ce  qui  lui  fait  apellet 
cês  Antres  de  miferes  j qui  font  aflTez  nom- 
ibreux  à la  Baftille  , fes  deniers  clairs, qu’il 
tient  garnis,  tout  de  Ton  mieux  , & aux  dé- 
pens de  qui  que  ce  puifle  être  : caT  pour  un 
fol  de  pain  il  y nourrit  une  malheureufê  vi- 
ctime , à qui  le  Roi  donne  une  pillole  pour  fa 
■nourriture  pat  jour  , aux  uns  plus , aux  au-' 
très  moins.  Un  fol  pour  le  Prifonnicr  , le 
relie  pour  le  pauvre  Gouverneur  , cela  cft 
clair  î le  compte  cft  bien- tôt  fait  5 il  ne  faut 
point  de  jettons  pour  calculer, & fi  fes  in- 
•fottunez  Éfclaves  en  murmurent,  ce  Tyran 
inhumain, les  charge  de  chaînes,  & les  fait 
accabler  de  coups  de  nerfs  de  bœuf , fans 
dillinélion  de  caradlerc  ; d’âge , de  fexe,  ni  de 
qualité.  En  forte  que  les  Prifonniers  peuvent 
s’écrier  ; Fa£li  fumus  omnium  ptripfema.  Où  cela 
fe  fait-il?  par  qui  fe  fait- il  ? ptefque  fous  les 
yeux  d’un  des  plus  grands , & des  plus  au- 
guftes  Rois  de  la  Terre  , au  milieu  de  fa  Vil- 
le Capitale , dans  un  Château  Royal , la  Pri- 
fon  des  Princes  du  Sang  , & dcIa^NoblcfiTc 
du  Royaume  , devenue  aujourd’hui  la  Ca- 
verne de  Polyphénie  , le  Repaire  de  toutes 
les  immondices  du  Monde  s car  j’y  ai  vu  des 
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Décroteurs  de  fouliers  , des  Ci;ochcteurs  , 
des  Porteurs  d’eau  '»  des  Hertnites , des  Qua- 
tre  Mandiansjdcs  Bergers  , des  S’oldatsaux 
Gardes  , des  Bedeaux  j des  Clercs  de  Procu- 
reur , des  Filles  de  joye  &c.  car  tout  eft  bon  , 
pourvû  qu’on  puilTe  l’écorcher  *,  en  forte , j 

que  fi  Monfeigneur  le  Dauphin  , 'un  des  bons  ^ 

Princes  qui  fut  jamais , eût  bien  voulu  fairé  ' | 

Ja  vifitc  de  ce  Château  , il  auroit  pù  dire  avec 
jufticc  , ce  que  Jefus  Chriftdifoit  aux  Mar-  . i 

chands  ,&  aux  Changeurs  qui  trafiquoicrit  -I 

dans  le  Temple.  * Otez  cela  d’ici  ,&  ne  fai- 
tes pas  de  la  Maifon  de  mon  Pcrc , une  Ca- 
verne de^Voleurs  i & faifant  autant  de'laqS 
de  cordes  , qu’il  y a de  Miniftres  d’iniquité  ' | 

dans  cette  noire  fpelonquc  , attachez  les  y 
tous  au  bout  J & envoyez  les  à la  Grève  ,y  j 

payer  une  partie  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  i 

& au  Monde.  Quels  font  ces  Officiers  ? au-  ' 

trefoisona  vu  pour  Gouverneurs  de  la  Ba-  I 

ftille  » des  Perfonnes  de  la  première  Qualité,  I 

même  des  Princes  i aujourd’hui  ce  font  des 
gens  de  la  derniere  bafiTcfiTe  : un  Bernaville  ^ 
qui  a porté  la  Mandille  chez  feuM.  le  Ma- 
réchal de  Bellefond.  "j*  Servi  dominati  funt 
Tiofhri  : non  fuit  qui  redimeret  de  manu  eorum  : ‘ ' 

rniferable  qui  n’a  jamais  rendu  d’autres  fer-  i 

vices  au  Roi , que  de  décroter  les  bottes  de 
fon  Maître  , ou  de  lui  fcller  fon  Cheval  •,  8c 
qui  n’a  jamais  été  à l’Armée  que  fur  des  pa- 
niers de  bagages  , ou  dans  des  furgons.  Ce 
Singe  de  fon  Maître, qui  en  imitant fesge- 
(tes  , & non  pas  fes  venus  , avec  des  ytux 
baifTez , un  filcnce  hypocrite  une  mine  mor- 
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;ic&  fevcrc  , cfl  parvenu,  premièrement  i 
être  Garde  des  ChalTesdu  Bois  de  Vincennes 
eue  eniujte  le  foin  d'aprêier  à manger  auît 
Prifonniers  du  Château  de  Vincennes , donc 
' Mt.  le  Maréchal  de  Bellefondavoit  le  Gou- 
vernement  , trop  généreux  pour  vouloir  s’é- 
liger  en  Gargotticr  i emploi  qui  honora  Ber- 
naville  , qui  fut  la  baze  , le  pivot , le  pre- 
mier mobile  de  fa  fortune.  Enfin  fon  Maî- 
tre le  créa  de  fon  chef  Lieutenant  du  Châ- 
teau & des  Bois  de  Vincennes , ce  qui  dépen-  ^ 
doit  de  lui  en  ce  temps-là  , Mr.  le  Maréchal 
de  Bellefond  étant  mort,&  Bernaville  n’ayant 
plus  perfonne  qui  contrôlât  fes  a(5tions , puif- 
que  Madame  la  Maréchale  fe  donna  entière- 
ment à la  dévotion  > & fon  Petit-Fils  le 
^Marquis  de  Bellefond  qui  avoir  eu  la  furvi- 
^vancc  du  GouYernement  n’étant  qu’un  En- 
fant, Bernaville  dis  je,  fit  profiter  les  talens 
delà  Gargotte  , & de  la  ChafTe  de  Vincent 
hes  , fans  obftacles  & haut  à la  main.  Il  ro- 
gna la  portion  de  fes  Prifonniers  de  tous  fe$^ 
ongles  afilcz  comme  des  rafoirs  j i|  les  plu- 
ma fans  crier  •,  & fe  fervit  du  Gibier  & des 
Lapins  de  Vincennes  pour  fc  faire  des  Amis. 

Il  envoyoit  très- régulièrement  deux  fois  cha- 
que femaine  des  Lapins  , des  Perdrix  , & 
d’autre  Gibier  au  Roi  , à Monfeigneur  le 
jDâuphin  , à Mr.  de  Pontchartrain  , aux 
autres  Miniftres  , fur  tout  au  P.  de  laChaife 
ConfefTeur  du  Roi  , auprès  duquel  ce  bon 
' .Tartuffe  s’efforçoit  de  paffer  pour  un  Saint 
du  premier  ordre.  Cela  lui  réüffit  adrairable- 
meni  bien  : car  Mr.  du  Joncas  Lieutenant  du 
Roi  â la  Baftille  étant  mort  , l’odeur  de  ce 
Gibier  , plus  forte  que  celle  du  mérite. de, 

Bctnar 


fifi  V Hiftoire  de  Ia  Bafillle>  * 7 

Bernavillc , 8c  quclqu’argent  femé à propos,, 
reveilla  les  Efprits  de  ceux  qu'il  avoir  ména- 
gez depuis  11  long.temps , pour  lui  faire  ob- 
tenir cet  emploi  j au  préjudice  de  mille  8c 
mille  Braves  , qui  l’avoienc  mérioè  au  prix 
de  leur  fang»de  leurs  bras  * de  leurs  jambes 
&de  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  ' 

ù 

»<>»  mertaliafeUora  cogis 
Ami  facra  famés  f 

Ce  métal  ébloUiflant  , Tapui  du  P.  de  la 
Chaife , la  follicitation  de  Mad.  la  Marécha- 
le de  Bellcfond  , & la  protcdlion  deM.  de 
Pontchartrain  firent  entendre  au  Roi , que  le 
cagotifme  de  Bernavillc  feul , l’emportoit  fut 
le  mérite  de  tous  les  Officiers  de  fes  Trou- 
pes *,  qu’on  avoir  befoin  d’un  homme  dur 
fevcre  à la  Baftillc,  & qu’on  n’eRtrouvcrôic 
pas  un  dans  tout  le  Royaume , qui  eût  ce» 
neceflaires  vertus  dans  un  plus  haut  degré  de? 
perfeélion  que  lui  } vu  principalement  que 
le  vieux  Sr.  Mars  Gouverneur  de  la  Baftillc^ 
ne  faifoii  plus  que  radoter  , jurer  \ & qu’à? 
peine  lui  reftoit-il  affez  de  bon  fens , pour 
compter  la  quantité  prodigieufe  de  Tacs  d’or 
& d’argent , qu’il  avoir  amaïTez  avec  toute  1* 
barbarie  imaginable)  aux  dépens  des-plcurs,’ 
des  cris  ) du  fang , & de  la  vie  même  de  fe$. 
déplorables  vidlimes.  > 

Ce  bon  & vieux  Serviteur  mourut  comblé 
d’or , d’Années , & fur  tout  de  malédidtionst 
Bernavillc  avoir  trop  d’argent , de  crédit , 8C 
de  rares-talens  , pour  que  ce  Gouvernemçnc 
fût  donné  à un  autre  , & quarante  mille  li- 
' vrcs  qu’il  fçût  placer  en  très- bon  lieu. , car 
ce  n’cft  pas  un  homme  i tirer  fa  poudre  aux 
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Moineaux,  l’emportèrent  fut  toutes  les.brîV 
gués  de  la  Cour  ; meme  fur  la  bonne  inten- 
tion, qu’avoit  S.  M.  d’en  gratifier  un  de  Tes 
bons  & fidèles  Sujets.  Voilà  l’homrne  dont 
je  me  rèferve  de  foire  le  Portrait  en  temps  & 
lieu  , auquel  il  fout  que  tous  les  Prifonnier& 
d’Etat  foient  fournis , fuflent:  ils  les  Premiers 
princes  du  Sang,  fi  ils  oublioient  aficzleur 
devoir , pour  fe  rendre  Criminels  de  Leze- 
Majtflé-  Homme  qui  jour  & nuit  ne  fong« 
qu’à  inventer  de  nouveaux  moiens  , de  nou- 
velles machines  pour  prefurer , alambiquer  j 
& tirer  la  Qijintcflencc.  de  fes  freâueufes 
victimes.  Encore  fi  il  les  fiatoit  eti  tirant  le 
fang  de  leurs  veines  , patience  j mais  non  , 
il  n’y  a point  de  fuplicc  qu’il  n’invente  pour 
ks  pouflêr  à bout.  Comment  pouvoir  expti- 
tx)<.'r  fa  rage  ».fa  fureur  , fa  batbarie  , & tout 
ce  qu’il  a innové  , inventé  pour  plumer  fes 
malheureux  Pigecxnneaux , comme  illcsapeU 
le  , les  tourmens  dont. il.  les  accable  , incon- 
nus aux  Nérons  & aux  Dioclétiens  *,  fa  ma-, 
lice  .,  fes  ru  fes , fa  fe  vérité  , fon  inhumani- 
té , fes  tortures  ^ la  férocité  qu’il  infpirc 
aux  durs  Exécuteurs  de  fes  ordres  tyranni- 
ques , enfin  le  monflrueux  aficmblage  de  tou- 
tes fes  paüions  infernales  ^ . 

* quorum  pars  'magna  fui,  §iuis  taliafando 
Jdyrmidanum , Dolopumve  ^atU  durs  milu  Vlifti 
“Temperct  à lacrymii  ! 

C’efl  ici  qu’on  pourroit  dire,  avec  Tertullien^ 
i>  **  On  veut  perdre  des  petfonnes  innocen- 
, , tes- 

’*  tÆfieid.  Lib,  II.  • " , • •.  } 
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» les. Et  dans  ce  dcflcin  on  difîimule  leur  ver-  - 
» eu , qui  c(t  irès-cunnuë,  & on  tâche  de  les 
» noircir  par  des^  crimes  cachez  j que  jamais  ' 

» perfonne  n’a  pû  prouver.  Ceux  qui  font  ir- 
» rèprochables  dans  leur  conduite  font  trai- 
tiez comme  des  criminels.  Qnncleuropo- 
» feque  des  violences  & des  calomnies,  & 

» on  leur  ôte  tous  les  moiens  de  les  repoufler.  • 

« La  terreur  de  ceux  qui  leur  font  contraires  = 

» rend  toutes  les  bouches  muettes  pour  les 
» deffendre.  Qjelques  uns  les  plaignent, mais 
» tous  les  abandonnent.  Ils  (ont  fans  efperarx- 
M ce  & fans  fecours  de  la  part  des  hommes. 

» Il  ne  leur  refte  que  les  larmes , que  l’on 
»>  voudroit  accu  fer  d’orgueil  , ou  d’^injufti- 
» ce  , & qui  ne  fervent  qu’à  irriter  davanta- 
» ge  ceux  qui  les  opr iracru. 

C’efl:  le  ftul  fujet  de  haine  que  j’ai  donné 
à mes  redoutables  OpreÆéujrs  : j’ai  gémi  de- 
vant Dieu  -,  j-’ai  foupirc  devant  eux  j je  me  • 
fais  plaint  aux  Ivîmmcs , & j’ai  éprouvé  que 
le  comble  des  malheuts  extrêmes , c’eft  d’êtro 
forcé  de  renfermer  ù douleur , & de  n’ofer 
répandre  des  larmes  en  liberté. 

, O vous  , mon  Dieu  ! qui  m’avez  fcul  fou- 
tenu  dans  un  fi  long  & fi  cruel  Mariire,ai- 
.dez  moi  à en  faire  la  peinture  naïve  & firi- 
cerc  ,.  & ne  permettez. pas  que  l’amour  pro- 
pre , la  haine , la  vengeance  , ou  quclqu’au- 
tre  pafiîon  me  fafle  dégtjifcr  la  verhe  en  la 
moindre  circonftance.  Vous  fçavcz  que  le 
principal  biit  que  je  me  propofe  , en  expo- 
fane  cette  hiiloirc  aux  yeux  de  toute  la  Terre- 
dtde  vous  glorifier , de  faire  connoîtrc  l un 
grand  Roi , & à fes  Miniftres , les  crimes  qui 
ic  comniettcac  comte  Vôtre  Divine  Maje- , 
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■ fté , Toas  leur  autorité , pour  qu’ils  y aportenr 
le  remede  fi  ncccfliire  à Toulager  les  infortu* 
nez  Captifs  , que  j’ai  laiflfè  dans  cet  abîme> 
& ceux  qui  y entrent  tous  les  jours  j & de 
faire  cqnnoître  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne & à T.  H.  & T.  P.  S.  M.  L.  E.  G.  ce 
que  j’ai  fouffert  pour  leurs  intérêts, & pour 
m’être  fournis  à leur  Domination  ; afin  de 
les  animer  à me  protéger  contre  la  Tyrannie 
de  mes  Ennemis , & foulager  mes  malheurs- 
Pour  entrer  en  matière  ; je  dirai  qu’étant 
venu  m’établir  en  Hollande  avec  ma  Famille 
en  l’Année  \69cf.  pour  y vivre  dans  la  crain- 
te de  Dieu  & la  liberté  de  Ton  Saint  Evan- 
' gile , chofe  que  j’avois  déjà  tentée  dès  l’An- 
née 1^88.  à la  follicitation  de  mon  Epoufe 
qui  defiroit  ardemment  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre , ou. en  Hollande,  & n’y  aiant  pas 
, trouvé  tous  les  avantages  que  je  m’y  étois 
propofé,  & pour  d’autres  puilTantes  raifons  » 
je  prêtai  l’oreille  aux  follicitations  prenantes 
que  me  ^ifoit  M.  Chamillart  de  retourner  en  ~ 
France  par  des  Lettres  très-  engageantes , que 
fc  communiquai  à mes  plus  intimes  Amis  , 
& à des  Perfonnes  de  la  première  diflint^ion, 
qui  meconfeillerent  & À>llicitercnt  même  dé 
ne  pas  balaiKer  mon  retour.  L’envie  de  pro- 
curer quelque  chofe  d’avantageux  à ma  Fa- 
mille \ le  projet  d’un  étabiifTement  confidè. 
table  ^ l’Amour  de  la  Patrie*,  peut-être  l’am- 
bition , & fans  doute  l’aveuglement  d’une 
Fortune  trompeufe  , me  firent  refoudre  à 
laififer  ma  Famille  en  Hollande , fous  la  pro- 
leèfion  de  quelques  Pui/fans  Amis , & de  re- 
tourner à la  Cour  de  France  , où  j’étois  râ- 
pcilé  par  M*  Chanaülaf  e 3 qui  depuis  mon  dé- 
pare 
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part  ayoit  joint  au  Contrôle  Général  des  Fi- 
nances le  Miniftere  de  la  Guerre  , dont  le 
Koi  l’avoit  honoré  après  la  mort  de  M;  de 
Barbezieux.  " ' 

• Après  avoir  lolié  une  Maifon  à la  Haye 
pour  mon  Epoufe , que  je  quittai  avec  une 
douleur  que  je  ne  fçaurois  aflez  vivement  ex- 
primer , je  partis  d’Amfterdam  le  vendredi 
15  Janvier  lyoz.  je  forcis  de  Roterdara  le 
lundi  K?,  pour  prendre  la  barque  d’Anvers, 
d’où  je  me  rendis  à Bruxelles , &:dc  là  à Pa- 
ris par  la  route  ordinaire  enfin  j'arrivai, à 

Verfailles  le  zp.  du  même  Mois.  Je  fus  re- 
çu de  M.  Chamillart  avec  des  demonflra- 
vtions  d’amitié  au  de-là  de  tout  ce  que  j’en 
pou  vois  attendre.  Je  faluai  les  autres  Mini- 
ftres , & aiant  été  prefenté  à M.  le  Marquis 
de  Torcy  par  M.  le  Comte  Davaux , j’en  fiis 
reçù  très  favorablement.  M.  Chamillart  me 
.voulut  donner  de  l'emploi  dans  la  Guerre  , 
Ou  dans’les  Finances-,  mais  liii  ayant  témoi- 
g:né  la  paifion  que  j’avois  de  m’attacher  z 
-lui,  U joignit  à une  Penfion  de  mille  Livres 
donc  il  me  fit  gratifier  par  Ic'Roi,  refpo|c 
du  premier  Emploi  vacant , avec  mille  écus 
d’apointemens.  Il  ne  me  refufoit  aucune 
des  grâces  que  je  lui  demandois.  J’obtins  une 
Compagnie  vacante  dans  le  .Régiment  de 
tannois  pour  M.  le  Chevalier  de  Digovillc 
Frere  de  M.  le  Comte  de  Lapenti  mes  inti- 
mes Amis.  Après  l’affaire  de  Crémone  , je 
;fus  le  Solliciteurdes pauvres Irlandois,dont 
ila  plupart  des  Officiers  me  font  témoins  » 
que' je  leur  fis  à tous  plaifir  , foie  pour  les 
aiyancer  dans  de  Tncilleurs  portes  * foie ’poqr 
leur,  faire  accordci  des  gratifications , ou  lys- 
r i - A 6 faire 


11  L’^Inftilptton  Frar.çoîfi  > •., 

faire  païer  de  ce  qui  leur  étoit  dû.  Mylorct 
S'iane  me  peut  rendre  témoignaffc  que  par 
mes  follicitations  auprès  de  M..Chamillart  ». 
je  lui  obtins  un  Régiment  nouveau  à la  païe.- 
étrangère, mais  des  rai-fons particulières , SC 
la  more  du  Roi  Guillaume  de  gloticulê  mé- 
moire étant  furvenuë  ,il  prit  le  bon  parti  ,ÔC 
retourna  en  Angleterre  j ce  qui  ne  contribua, 
pas  peu  à mon  malheur,  comme  je  le- dirai 
dans  la  fuite. 

Je  faifois  auiîî  fort  eiadcmcnt  ma  Cour  à 
M.  le  Marquis  de  Torcy.qui  me  faifoit  ui». 
très-bon  acciicil-  , & je  voiois.  très- fouvent 
M.  Pcquet  fon  Secrétaire  homme  d'un  mé-, 
rite  dilUngué.Je  me  maintenois  toujours  bieo. 
auprès  de  "M.  le  Chancelier,  SidcM^c  Cora-, 
te  de  Pontchartrain,  & je  cultivois  particu-» 
lierement  l’amitié  de  M.  de  la  Chapelle  foti 
Seçreiairc,mon  ancien  Ami'îdont  pour  fai«. 
le  l’Eloge  en  peu  de  mots  > il  fuÆc  de  dite,.' 
qu’il  eR  le  digne  Fils  du  fameux  M.  de  la , 
Chapelle  de  l’Academie  Erançpife  ,.Ncvca. 
de  riüufhe  M.  des  Préaux  , ôc  le -Favori  de- 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  & qu*il  fait 
honneur  à tous  les  trois* 

! Je  planois  à la  Cour  , où  je  me  faifoi®. 
quantité  d’Amis  par  la  faveur  de  M.  Cha-  , 
millart , ne  cherchant  qu’à  faire- plaifir  à tou- 
tes les  Perfonnes  de  mérite  qui  m*en  follici— 
tpient,  lorfque  la'jaloufie  de  miferablcs  Mou- 
ches , dont  il  n’y  a que  trop  en  ce  lieu  , le' 
nombre  s’en  augmentant  tous  les  jours  par.;, 
l’impunité  de  leurs  crimes, & l’Envie  cette 
cruelle  Megcre  au  teint  livii^c  & jaune,  8C, 
qui  corrompt  les  chofes  les-plus  pures  qu’el- 
le aucini  de  fa  dent<  pourie , uoublercnr  moa 

reposi' 
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r«pos.L’envie  aianc  verft  fon  plus  noix  poifon 
dans  le  Tein  d’un  malheureux  corrompu,  que 
j’avois  autrefois  particuliercnjcnc  obligé  ,cc: 
qui  fait  voir  combien  il  c(l  dangereux  de  fe- 
mec  dans  une  terre  ingrate  > il  envoia  à 
le  Marquis  jic  Torcy  deux  Pièces  en  vers  de 
ma  façon  ,,  que  je  n’a  vois  faites  que  pour, 
obliger  cet  ingrat  ,.qui  fe  mêloit  de  divertir  le" 
Public»par  quantité  de  Rapfodies , & de  gra-^ 
vures  telles  qu’il  les  pouvoit  attraper, bonnes  ^ 
ou  mauvai/ês  j envoi  qu’il  fit  dans  la  feule 
vue  de  me  nuire  auprès  de  ce  Miniflre  , & dje 
lui  faire  Ci  Cour  à mes  dépens  car  )*apris , 
par  Parenthefe  , qu’il  en  tiroir  Penfion.  Si- 
tôt que  ce  Miniflre  les  eut-  reçues  ,il  tnerfit 
apcller , Sc  me  les  ayant  produites  écrites  de^ 

* ma  main  > avec  des  ratures  i il  me  dcmancU 
d’un  air  à glacer  les  plus  intrépides , fi  jft 
eonnoifibis  l’Auteur  de  ces  Vers,  en  me  les 
montrant,  La  Lettre,  de  mon  Fripon  y donL, 

J*e  connoifTois  fort  bien  le  caraAcre  , étoic. 

. côté  , ainfi  il  n*^y  eut  plus  à balancer.  Je  lui 
a.voiiai  la  chofe , & je  lui  dis  ingénument  que 
ic  les  âvois  cpmpofez  , maisque  le  lieu  de  li- 
Dertc  oô  j’étois  quand  je  les  fis , joint  à la  de-' 
mangeaifon  que  peut  avoir  un  jeune  homtiifr 
de  dire  un  bon  mot  ,mc  les-  avoit  fait  écri- 
re,'fans  croire  que  cela  put  altérer  en  la  moin-  ^ 
dre  maniéré  le  zèle  que  f’avois  pour  le  Roi  > 
ôc  l’amoui  que  j,e  conij^evois  pour  ma  Partie  z 
• fcs  voici.  ' . . 

. MADRIGAL»  -, 

- En  faveur  dç  la  France  ôc  de  l’Efpagne  > 
cotKcc-lcs.AUiça.dc  la.M^ifon  d’Auuiçlw  » 

• ^ ■ par 
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par  Allufion  fur  le  jeu  du  Piquer  aux  termes' 
de  Quint  & Quatorze  , avec  les  Noms  des  ■ 
RoisPhilippe  V. & Lcliis XIV. 

t » ^ 

• t 

Contre  §tiiinte  & ^ator%e  on  n a jamais  beau  jeu  ÿ •’ 

On  eft  même  m danger  de  perdre  la  Partie  ^ 

T>es  plus  fages  Confeils  toute  la  force  unie  ' — ’ 

2V e fert  de  rien  toufert  de  piu.  '■ 

Peuples  qui  vous  lignt^ , qu  ave'K,  vous  qui  balance 

Ou  vôtre  perte  } ou  votre  gain  î ~ • 

Combattant  l' Efpagne  & laitance' ■ 

Vous  trouverez  toujours  ^jnnte  elr  ^i^atorT^  ^ e» 

' main.  , • , • f 

^ » 

• L’homme  en  quefUon  me  fit  voir  ces  Vers»' 
Sc  voici  la  Réponfe  que  j’y  fis  fur  le  champ. 

• Rèponfe  en  Bouts-  rimez  au  precedent  Ma- 
drigal de  la  part  des  Alliez , 

Contre  §ljtinte  & ^uator^e  en  peut  faire . » beau  jeu  î 
On  cft  même  affitré  de  gagner  v la  Paitiei' 
/ÎHX  plusfages  Confetls  nôtre  force  eft  . ‘ ..  unie..  • 
Vôtre  ^atot\e  eft  nul , vôtre  §ljtintt  eft  trop  peu. 
te  Ciel  qui  voH  ce  jeu  fait  pencher  la  . . balantb 
Pour  vôtre  perte  i ^ nôtre  . 'gain» 

N DUS  ferons  un  Repic , d^  . . ÏEfpagne  & la  France.  : 
Se  trouveront  Capot.  , Quinte  S^aun^e  en  main* 

' Mon  Brouillon  en  garda  l’Original  que  je  • 
fus  aflez  fimple  de  lui  confier  * & après  avoir> 
eltropié  & déluré  le  Madrigal , il  le  rendit 
public.  Je  ne  Içai  par  quel  hafard  feu  M.  le 
yerroux  attrapa  une  copie  du  véritable  ori- 
ginal, & l’infera  dans  fa  Quintcflcnce  du  f. 
du  mois  de  Décembre  lyoï.  Il  fut  fort  étoh- 
né  qu’un  jeune  homme , dcox-  jours  après,? 

qui 
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qui  n’avoit  pas  vû  cette  QuintciTcncc  , lui 
aporta  mes  mêmes  Bouis-rimcz  , à deux  ou 
trois  mots  prêts  , qu’il  avoir  changez  > lui 
foutcnanc  que  c’etoit  lui  qui  avoir  fait  cette 
Pièce:  quoique  M.le  Verroux  fut  b-icn  cer- 
tain du  contraire.  J’arrivai  juftement  cora- 

- me  cet  homme  tcnoii  cette  Picce  en  fa  main, 
& faifoit  rire  l’autre  de  fon  effronterie.^  Lotf- 
qu’il  me  vit  le  feu  lui  monta  aû  vifage  , & il 
demeura  fi  confus , qu’il  ne  pouvoir  pronon-* 
cer  un  feul  mot  v pendant  que  je  me  con- 
gratulois  , fur  le  bonheur  que  f’avois  ck  roc  , 
rencontrer  fi  jufte  avec  les  beaux  Efprits.  Il 
avoua  qu’il  avoir  lû  mes  Vers , & qu’il  avoit 
fuivi  ma  penfée,  mais  qu’il  avoit  entièrement 
oublié  mes  Bouts- rimez  , lorfqu’il  compofa 
les  fiens.  Cet  avoeu  redoubla  la  raillerie*  Le 
Verroux  pour  achever  de  le  démonter  nous 
tira  de  fon  Portefeuille  les  Vcr«  fuivans  , &C 
nous  invita  tous  les  deux  à y répondre  fur  le 
champen  Bouts- rimez.  J’acceptai  le  défi  avec 
platfir  , & je  me  retirai  en  un  coin , o^i  quoi- 
que nous  fuffions  fort  à l’étroit , dans  un  lieu, 
où  l’on  n’avoit  pas  ladifcrctiondc  me  prêter 
le  filcnce  necefiaire  >en  moins  d’une  heure , ' 
je  fis  les  Bôutÿ-rimcz , que  l’on  va  voir  après 
la  Pièce  fui  yanre. 

A.  S.  A.  S.  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoyc 
fut  fa  Campagne  de  Chiari. 

O'ài  trouve\toû]ours  le  fteret 
T>*en  poujfer  §^uin%e  cens  avec  §iuatot\e  mille  y ' 
fieje\ de  tout  infiruit , v\gila-ni  & diferet , 
fe  vous  liens  plus  baillant  qu  Achille* 
Soye\toujeHii  muni  de  tout i 

- > 
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Et  dans  un  pofte  inacce^ble  j , 

Vous pon{jh  {^toujours  vos  Ennemis  à bout  î 
V ous  fere'^ioù  jours  invincible- 
Hais  ne  forte^jamais  de  vos  retranchemens 
Four  combattre  j ou  faire  retraite  > 

- Vous  vous  expoferic^k  l'entière  défaite 
T>t  ce  que  vous  ave\avecvous  d'Allemans  > 

§ljtand  par  leur  valeur  fans  fécondé 
Ils  auraient  emporté  le  Château  de  Milan- 
Feut-étre pouvetcvous  faire  un  plus  jufte  plan  > 

Et  vous  promettre  d'eux  la  Conquête  du  Monde- 
Mais  dire  hautement  > qu'on  na  rien  vu  d'égal 
i.  Parmi  les  Légions  Romaines  l 
Alte  Ik  » s'il  vous  plaît , ^duvfeur  le  Général 
On  ne  peut  vous  pajfer  des  paroles  f vaines  j 
FuJfte\vous  plus  grand  qu  Annibal. 

Je  fçai  tout  le  re/peél  qu'on  doit  à vott  e Altcjfe  t 
Il  faut  lui  parler  fans  finejfe  i 
Et  ne  lui  rien  dire  à moitié'. 

Vous  aurt\_le  fort  de  Muifev 

Vous  verrc\  la  Terre  promife  r j 

Mais  vous  n'y  mcttre\pas  le  piê, 

Réponfc  en  Bouts- limcz. 

Sans  être  Fanfaron  en  trouve le  fecrep\ 

\Avec  un  Fcloion  au  dtfuus  devingt  . miSe 
D'arrêter  Villeroi  Chef  vaillant',  mais  , . diferet^ 
.Eugene-fn  Viiffe  géiiéreitx  . ^ ; Achile- 

Démonte  ce  g»  and  Duc  en  refifant  a • . tout  : 

Franchisant  des  Ruchers  la  Ci.me  . inaccefiblt  y. 
^i  d'un  Hèros.moins  fage  eut  rats  l'adrefe  . à bout-. 
Il  pnfe  malgré  lui  fon  Armée  . . invincible  # 

Si  l'Ennemi  s'attache  a fes  - retranchemens  > 
Il  le  furce.k  grands  coups  k faire  fa  . retraite. 

Le  prudent  Villeroî pour  couvrir  fl  » défaite^ 

' ' ■ ' ' • D it 
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f>it  qu'il  a fait  cacher  le  Chef  des  . Alletoans  r 

t.t  pour  faire  briller  fa  » valeur  fans  ftconde  ^ 

Enflé  de  fes  exploits  il  s’enferme  à . . 

Oii  là  , pour  le  Printemps , il  médite  le  . . 

^tledoft  expofer  aux  yeuxde  tout  le  ► . Monde». 
Comme  un  erand  Conquérant  qui  ntut  jamais  ... 

, d égal  > 

Et  qui  doit  effacer  les  Troiicffes  . . ‘Romaines. 

6ùi  i tout  doit  refpeSler  ce  Vaillant  • • Genetal^ 

§lui  voit  couler  le  fang  dans  fes  bouillantes  . veines 
De  Cyrus , Alexandre  j Afdrubal  . • AnnibaL 

Aile  là  grand  Héros  l écoute\(on  • •: 

^u,i  vous  dit  hautement  y fans  détours  .fansfineffey 

VoUynony  quii  ne  viint  pas  pour  rien  faire  .a  moitié, 

il  confevt  de  fiibir  le  dejtin  • • • deM<^tffu 

Pourvu  que  *■  fofué  de  • • laTerre  Piomife  y 

Pour  fruit  de  fon  trépas  ne  vous  la  ffeunfeul  , . pie.- 

Après  que  j’eus  remis  rnes  Vejs  entre  leSi 
irïainsxdc  M.  IcVcrroux  » nous  eûmes  la^pa- 
tience  d’attendre  encore  pendant  plus  d une, 
heure  les  effets  de  mon  jeune  homme  , qui 
fiioit  à grofles  goûtes  > quoiqu’il  fii  tort  froid». 
en  fc  rongeant  les  ongles , en  un  coin.  L im- 
patience nous  prit  ; le  Verroux  voulut  voir  ce 
qu’il  avoir  faitic’étoit  quatre  mifcrablcs  Vers», 
où  il  ni  avoir  ni  fens , ni  forme , ni  con(lruc-4 
fion.  Le  pauvre  homme  >tout  honteux  » nous  . 
dit  pour  Ton  exeufe  » qu’il  n’étoit  pas  dans  fa, 
veine  & fotrit  en  nous  laifTant  un  rifiblc- 
cxcmplc  du  ridicule  , où  s’expofent  ceux  quL 
fc  parent  des  dépouilles  d’autrui. 

Je  ne  fçai  pat  quelle  avantute  mon  Origi- 
nal avoir  paiTe  des  mains  de  M.  le  Verroux. 
dans  celles  de  monPetfidc,  & j.enc  le  fçauraL 

jamais  » 

S l.'fmpemr  LeipoUy 
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jamais  , car  ils  font  morts  tous  deux  ; mais 
cc  qu’il  y a de  confiant  , c’cfl:  que  les  deux 
Originaux  des  Douts-rimez  que  je  viens  de 
laporter  éioieni  encre  les  mains  de  M.  le  Mac* 
quisdc  Tofcy. , 

• Apres  mon  aveu  >il  me  dit  d’un  ton  très*» 
obligeant  ; je  fuis  bien  aife  d’être  convaincu 
que  vous  avez  de  l’Erprir  > mais  je  vous  prie 
de  mieux  remploiera  l’avenir  ^ & s’aperce- 
vant de  là  peine  où  j’ctoisde  voir  ces  Origi- 
naux relier  entre  les  mains  ,il  lesjctta  dans 
k feu  en  ma  prefcncc.  Je  fus  lî  fenlîblcmcnt 
couché  de  ce  rrait  de  bonté  ,que  tout  tranf-, 
porté , je  m'efforçai  de  lui  baifèr  les  mains  » 
mais  lui  pour  me  combler  de  grâces  > ra’em- 
bralTa  tendrement.  Je  répondis  à cet  excès  de 
génerofitè  par  des  larmes , plus  éloquemment 
que  je  n’aurois  fait  par  les  difeouts  les  plus 
étudiez- 

' Cette  action  me  toucha  fi  fenfiblcmcnt,  & 
me  fit  fi  bien  rentrer  en  moi  même  powj 
' aprofondir  toutes  les  pallions  qui  ra’aveu- 
gloicnc , que  je  réfolus  de  m’atcachcr  unique- 
ment à un  Patron  fi  généreux , & d’un  fi  boa 
cœur , ôc  pour  cela  de  renoncer  à tout  autre 
Commerce  ^ même  de  donner  la  préférence 
à ce  Sage  éé  éclairé  Minillre  fur  M.  Cha- 
millart  , jefaifoisà  tous  momens  des  Para^- 
kllcs  de  tous,  les  deux  , qui  me  fcmbloicnc 
fort  judicieux  & me  confirmoicm  dans  mx 
rèfolution.  Je  redoublai  donc  mes  afliduitez? 
auprès  de  M;  k Marquis  de  Torcy  » & je 
voiois  tous  les  jours  fort  exa<5lcmentM.  Pc- 
quet  , en  qui  je  découvroisde  plus  en  plus 
un  fond  de  probité  qui  me  charmoit.  > 

‘ J'étois  dans  ces  heureufes  difpofitions  , 

. loir- 
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lorfqu’unc  Lctcre  qui  vint  d’Hollande  me 
perdit  entièrement.  Elle  étoit  écrite  par  une 
Perfonne  de  di{Un<5tion  que  j’aimois  & que 
i*honorois  patticuliciement  ; je  veux  taire  Ion 
Nom  par  l’cftime  que  j’ai  pour  lui , & croi- 
ic  même  charitablement  qu’il'  l’avoit  ^rite 
plûtôt  par  mcprire,que  pat  la  malice.' Quoi- 
qu’il en  foit  elle  futadrdTee  à M.  de  Torcy 
qui  m’envoia  quérir  , & avec  une  douceuf 
que  je  n’oublierai  jamais , & qui  m’a  foutenu 
pendant  toute  ma  Ptifon  contre  toutes  les 
impuHions  de  la  Nature  révoltée  » il  me  la 
donna  i lire  > me  regardant  fixement  pen» 
dant  que  je  la  lifois.  Après  l’avoir  lue  j il 

médit  ; Hé  bien  Monficur  que  dites  vous  de 

cela  f Je  lui  répondis , fans  m’agiter  ,ni  m’al- 
larmer  ; je  dis  que  c’eft  un  homme  qui  me 
veut  perdre,  & qui  prétend  vous  faire  1 in-* 
ftrument  de  fa  vengeance  ; mais  vous  même  > 
Monfeigneur  » qu’en  penfez- vous  ? ofcrois-  je 
vous  demander , li  je  ferai  aflez  malhcureuîc 
que  de  vous  voir  donner  dans  le  piège  qu’on 
me  dre(Tc?Si  je  vous  croiois  Criminel  , re- 
prit il, vous  auriez  déjà  vôtre  tête  à vos  piedK 
quoique  M.  Charaillart  ait  répondu  de  vôtre 
innocence  au  Roi , il  s’agit  de  m’en  convainc 
cre  i fi  vous  voulez  que  j’en  réponde  aufli  â 
S.  M.  Ne  me  déguifez  rien , & répondez  moi 
julie.  Après  quoi  il  m’interrogea  fur  le  con- 
tenu de  cette  Lettre  je  lui  répondis  avec 
tant  de  tranquilitè  , tant  de  jurtefife  & de  mo^ 
dèration  , quM  fut  tout  à fait  pc.rfuadé  de 
mon  innocence.  Allez  , me  dit  il  ^ continuez 
vôtre  emploi  , & quand  j’aurai  befoih  de 
vous , je  vous  demanderai  à M-  Chamilfart., 
pour  m’ea  fctvic  utilement  t je  veux  faite 
* qucl- 
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quelque  chofc  pour  vous.  Non-  j Monfeî^ 
gncur  , lui  répondis,  je  , mes  Ennemis  n’ont 
pas  commencé  par  ce  que  vous  m’avez  fart 
la  grâce  de  me  communiquer , pour  en  de- 
meurer-là  i ils  pourront  s’adre^er  à quel- 
qu’autre  de  la  Cour , qui  n’aura  pas  vôtre  pé- 
nétration , & qui  me  fera  la  victime  de  leur 
vengeance.  Souffrez  que  je  m’éloigne  de  la 
Cour.  M.  Charaillart  m’a  voulu  donner  de 
l’emploi  dans  les  Armées  du  Roi  >ou  dans  les 
Finances  j je  vais  lui  remontrer  de  quelle  con- 
fequence  eft  la  neceflité  qui  me  fait  prendre 
à prefent'un  parti  que  j’ai  d’abord  refufe  i à 
moins  que  vous  même,  Monfeigneur , n’ai- 
miez mieux  m’emploier  dans  les  Païs  Etran- 
gers > ôc  je  fuis  prêt  d’aller  en  tel  lieu  du  Mon- 
da qu’il  vous  plaira  m’ordonner  , pour-ôict 
tous  les  foupçons  qu’on  voudroit  vous  don- 
ner de  ma  conduite.  Non  > demeurez  j me 
dit- il  d’une  maniéré  obligeante  i je  fuis  très- 
content  de  vôtre  obèïflancc,&  je  veux  vous 
faire  du  bien.  Vos  Ennemis  ne  pourront  rien 
fur  mon  cfpfit  > ni  fur  celui  d’aucun  Minidrc, 
auprès  defqucls  je  vous  protégerai  tant  que 
vous  marcherez  droit , il  ni  aura  que  la  véri- 
té prouvée  de  ce  que  l’on  avance  contre  vous 
qui  pourra  vous  nuire. 

Je  ne  manquai  pas  de  communiquer  exa- 
ûcinent  cette  Scene  à M.  Cbamillarc  qui 
difïipa  ma  crainte , me  donna  de  nouvelles  af- 
^rances  de  fa  protedlion  , dans  des  termes 
très  touchans  > & me  promit  de  parler  à M. 
de  Torcy  en  ma  faveur  , pour  difllper  jaf- 
qu’au  moindre  nuage  & d’en  prévenir  même 
le  Roi.  Je  le  priai  très  inftamment  de  m’é- 
loigner de  la  Cour  j mais  ce  fut  eu  vain  , ma 
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mauvaifc  étoile  couvoit  les  influences  mali-’ 

f ncs  foüsJefquellcs  je  devois  «tre  oprimé  ï 
I cft  cependant  certain  que  j’autois  pris  le  ' 

parti  de  faire  retraite , fans  les  Exemplaires 
d’un  Livre  que  j’attendoisd’Amftcrdam  ,où- 
il  s’imptimoit  chez  M.  Etienne  Roger  en  icpC 
' Tomes  , que  favois  dédiéà  M.  Chamillârt  , 

! & qui  n’arriverent  , malheureufement  que 
trois  jours  après  que  je  fus  arrête , & qui  ont 
été  perdus  pour  moi  , agifibien  que  quan- 
tité de  hardes  que  mon  Epoufey  avoir  join-  , 

CCS } j’écrivis  à mon  Epoufe  , pour  l’avertir  de 
ce  qui  s’étoic  pafléjAc  la  prierdenem’écri- 
rc  quedans  la  dernière  ncceflité,  & de  dcman-i 
der  la  même  grâce  à tous  mes  amis  ; & fur 
tout  de  m’adrefler  fes  Lettres  chez  de  Tor- 
cy  à qui  je  remis  les  miennes  toutes  ouvertes 
le  fupliant  d’ordonner  à fes  Gens  de  les  fai- 
re tenir  à leurs  adrefTes.  Mais  toute  la  pru- 
dence humaine  ne'  fert  de  rien  , contre  les 
decrets  de  Dieu  : Il  avoir  réfolu  de  me  fai- 
re faire  penitence  des  égarcmens  de  ma  jeu- 
I neife  j & il  voulut  que  je  les  expiafle  dans  la  • 
plus  cruelle  Prifon  du  Monde,pour  me  ga- 
' rantir  des  horreurs  d’une  Prifon  éternelle.* 
que  fon  faint  Nom  en  foit  glorifié. 

L’afliduité  que  j’avois  auprès  de  M.  Cha- 
millart  ne  m’empêchoit  pas  de  faire  exaèlc-  i 

' ment  ma  Coûta  M.  de  Torcy  ,dequi  j’étois  * 

' toujours  traité  favorablement  i cependant  un  < 

Dimanchci4.  Mai  lyoz.  je  le  rencontrai  qui 
fortoit  fcul  du  Confeil  , jcme  fetvis  de  cette 
occafion  pout  l’accompagner  de  chez  le  Roi 
iufques  chez  lui  » mais  il  lança  fur  moi  un 
oeil  terrible , me  demanda  fièrement  ce  que  je 
dcmândoisi  & me  congédia  avec  une  hauteur 
' • ' a me 
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à me  faire  trembler.  Il  n’en  falloir  pas  da- 
vantage pour  me  faire  rentier  en  moi  même , 
& prendre  le  parti  de  fortit  de  Vcrfailles  /lî 
f’avoisdû  éviter  mon  malheur.  Mais  je  fus 
dans  le  moment  chez  M.  Chamillart  j je  le 
trouvai  qui  fortoit  auflî  du  Confeil , environ- 
né d’une  foule  prodigieufe  d'OÆciers  de  cou- 
re les  efpccesÿcar  on  étoit  fur  le  point  d’en- 
trer véritablement  en  adtion  de  tous  les  cotez, 
puifque  la  Guerre  fut  déclarée  le  lendemain 
de  la  parc  des  Alliez.  Il  étoit  obfedède  Ducs, 
de  Cordons  bleus  , Maréchaux  de  France, 
Lieutenans  Généraux , Maréchaux  de  Camp , 
Brigadiers , Colonels , & on  autoit  bien  com- 
poféun  Baitaillondes  Capitaines  , & autres 
Officiers  qui  s!efforçoient  de  l’aprochcr.J’cn- 
rrai  dans  Ton  Cabinet,  où  je  l’atendis , malgré 
Ferraut  qui  s’effoiçoitde  me  perfuader  d’en 
forcir  t car  ceux  qui  ont  l’ufage  de  la  Cour 
fçaventque  le  Cabinet  du  Miniftre  eft  un  cf- 
pecc  de  Sanâuaire,  dont  l'encrée  n’ed  permi- 
fc  qn’à  ceux  qui  viennent  de  la  pan  du  Roi , 
ou  qui  font  introduits  par  ordre  exprès  du 
Miniftre  j autrement  il  feroit  accablé,&  n’au- 
foit  pas  la  liberté  de  travailler  en  paix  aux 
affaires  de  la  derniere  importance.  M.Cha- 
millartroe  voïant  tout  cfFraié  , m’en  deman- 
da le  fujec , que  je  lui  comptai  le  plus  fuccin- 
cement  qu’il  me  fut  poffible.  11  me  dit  qu’il 
ne  pouvoir  pas  me  garantir  de  la  peur  , mais 
bien  du  mal  que  je  craignois , qu’il  verroit  le 
lcndemainM.de  Toreyi  que  l’air  dont  il  m’a- 
voit  reçu  , procédoit  des  affaires  dont  il  é- 
coiç  accablé  , & qu’il  ne  me  vouloit  aucun 
mai. 

■ Le  lendemain  je  me  tendis  à.  la  même  heu- 
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ré  dans  fes  apartemens , âc  comme  M.  Cha- 
milarc /brtoic  duConfeil  > il  m’aperçut  « au 
travers  des  Légions  qui  l’accabloiem  vil  me 
fit  ügnedela  main  qu’il  vouloit  me  parler  \ 
mais  Ferrauc  ne  voulut  jamais  me  permettre 
d’entrer  dans  le  Cabinet  , comme  j’avois  fait 
le  jour  précèdent  : il  ^llut  l’attendre  à la 

f)ortcdcce  Cabinet  ,d’où  je  fusdébu/què.par 
CS  flots  de  CCS  Oificiers,don t les  tortens  m’en- 
traînèrent, quelque reliflance que  je  fîfle.  11. 
entra  ; la  porte  fut  fermée  .*  après  que  la  mul« 
ticudefut  éclipfée,  je  graui  j Ferraut  vint  } 
ôc  quoiqu’il  fût  mon  bon  Ami , il  me  dit  que' 
quand  il  s’agiroit  de  ma  vie-,  il  ne  pou  voit 
pas  m’introduire  , fl  je  ne  venois  pas  de  la 
part  du  Roi. 

> Il  meconfeilla  d’attendre  fon  Maître  dans 
une  galerie  par  où  il  devoir  paflfer  pour  aller 
dîner:  mon  malheur  voulut  qu’il  moniâtpat 
UB  petit  efcaliet  dérobé.  La  délicat eflfe  que 
i’eus  de  ne  me  pas  prefenterà  fa  table  , pour 
ne  paflfer  pas  pour  un  piqueur  ; qui  d’ailleurs 
n’étoit  que  trop  afliégée  pat  une  quantité  pro. 
digieufed’OflSciets  Généraux  , flt  que  je  re- 
mis à le  parler  iorfqu’il  en  fortiroit  i mais  il 
deïcendit  dans  fon  Cabinet  par  le  mêmeef- 
calier  , qu’il  éroit  monté.  J’atendis  encore 
â le  voir  iorfqu’il  fortiroit  pour  aller  au  Con- 
feil  des  dépêches , qui  fe  de  voit  tenir  l’aptès 
midi  i mais  le  Roi  envoya  .avertir  les  Mini- 
Rres  qu’il  n’y  en  auroit  pas  , parce  qu’il  alloic 
â Trianon.  Sortant  de  chez  lui , je  rencon- 
trai le  Baron  de  Corneberg,  fl  connu  pour 
ce  brave  Colonel'  de  Houflars  , qui  avoit 
fiiit  tant  de  belles  aèHons  pendant  la  dernie- 
le  Guerre,  £c>  qui  s’çtant  brouille  avec  M.u 
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de  Barbeficux  , avoit  non  feulement  perdu 
le  fruit  de  fes  travaux , mais  bien  plus  , avoïc 
été  mis  à la  Baftillc  , pat  ce  Miniftre  , qo* 
l’y  avoit  retenu  pendant  plus  de  trots  ans  a 
& qui  contre  les  Sollicitations  des, Princi- 
paux de  4a  Cour  > de  tous  les  Officiers  de 
rite  , & des  prenantes  inftances  que  )c  fis  a 
Mr.  Chamillart  pour  le  faire  rentrer  en  grâ- 
ce 5 eut  ordre  de  fc  retirer  > & de  Ibrtir  ail 
plutôt  du  Royaume  ; il  m’entraîna,  malgrc 
ma  réfiftance  dîner  avec  lui , Ôc  pendant  tout 
le  repas  , il  ne, me  parla: que  de  la  Baftillc , 
de  la  manière  dont  il  y avoit  été  traite  pat  feu 
M-  de  Séfemaux  , qui  pour  Jors  en  ctoïc 
Gouverneur.  Nous  pc;  nous  doutions  pas 
tous  les  deux  que  je  devois  le  lendcnwin  ma- 
rin à huit  heures  entrer  dans  cette  Caverne 
de  Poliphéme  > dont  il  me  la  defen- 

ption.  il  me  dit  qu’il  partait  le  lendemain 
pour  aller  en  Hollande , fort  pénét  ré  des  bons 
fervtcesque  jci  m’ètois  efforcé  de  luii  rendre  » 
ie  rcmbrafTai' tendrement , ôc.je  le  priai  de 
voir  mon  Epoufe  à la  Haye  , pour  lui  donner 
de  mes  nouvelles  , & j’ai  apns  qu  il  s en  clt 
acquitéfort  pon<5tuellemcnr.  -,  r , i J 

Te  travaillai  toute  1 après-midi , & fur  les 

huit  heures  du  (pLr»iic  fus  chez  M.  IcGhar» 
Dentier  y prendre  une  route,  pour  l cnvoycra 
M.lcChevalicrdc  Digovillc,  pour  conduite 
une  recrue  à Ton  Régiment , qui  ctoit  a;St ras- 
bourg  i j’avois  encore  cette  ^ 

poche  lors  que  j’entrai  dans  ^ Baftillc  , oC 
que  les  Officiers  ne  voulurent  jamais  envoyer 
à mon.  Ami.  .Je  fus  prendre  l air  fur  U- ter- 
rafle  où  je  trouvai  Iv'.  du  I^ullay  , Capitaine 
dans  lc  Régiment  Dauphin  , qui  voulut  m a- 
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menée  foupec  avec  lui  > ce  que  je  refufai. 
Comme  je  me  retirois  chez  moi , je  vis  def- 
' cendre  le  Roi  de  fon  caroiTe , à fon  retour  de 
Triaqpn  ,&  l’aperçus  qu^il  fe  mettoieen  po- 
Ihire  , comme  s’il  eût  voulu  faire  des  armes  , 
en  parlant  à des  Seigneurs  qui  l’attendoienc 
fut  les  marches  de  la  petite  Cour , à l’entrée 
du  grand  efcalier.  Je  m’aprochai  pour  fçavoïc 
ce  que  c’etoit  , & j’aprisqu'à  fon  retour  de 
Trianon , il  avoir  trouvé  deux  Officiers  dans 
le  bois  qui  fe  battoient  à l’épée  que  le  Roi 
les  avoir  fait  (cparcr,  défarmer, & conduire 
en  Prifon^  mais  qulls  cioknt  fi  pleins  devin , 
qu’on  n’avoitpû  içavoir  le  fujet  de  leur  que- 
relle i ni  en  tirer  aucune  raifon.  J’étoispref- 
que  forti  de  la  Cour,  lorsque  M.  de  Mau- 
pertuis  Coufin  de  M.  Chamillart  courut 
après  moi  & m’arrêta  , pour  me  demander' 
û je  voulois  lui  donner  à fou  per  ou  qu’il  m’ea 
donnât  : je  pris  le  parti  de  lui  en  donner  avec 
plaifir  ; il  me  dit  qu’il  partoit  le  lendemain 
pour  Bruxelles  , où  il  alloit  entrer  dans  une 
affaire , que  lui  ptocuroit  M-  Chamillart , qui 
ètoit  admirable  i qu’il  vouloir  que  je  fulTc  de 
la  partie  j que  nôtre  Fortune  étoit  aflurée  , & 
que  M.  Chamillart  m’y  feroit  entrer  d’une 
part  fi-tôc  que  je  le  voudrois , 8c  qu’il  m’af- 
furoit  de  mes  avances.  Apt^s  le  repas  il 
m’en  fit  voir  le  plan  j ôc  quoi  que  l’affaire  me 
parût  très  bonne  , je  le  remerciai  de  fa  bonne 
volonté  » mais  il  perfifta  à vouloir  m’y  en- 
gager 5c  dit  que  Le  lendemain , dès  les  qua- 
tre heures  du  matin , il  feroit  à ma  porte  pour 
m’amener  déjeuner  avec  lui , & me  faire  voir 
les  conféquenccs  de  l’affaire  qu’il  me  propo- 
foir.  Je  lui  fis  vciir  l’effai  de  rEpitiedédica. 
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toire  de  mon  Recueil  des  Voiages  qui  ont  * 
fervi  à rérabliflcmcnt  & au  Progrès  de  la 
Compagnie  des  Indes  OricniaJe5.forméc  dans 
les  Provinces  Unies  des  Pais- bas,  avec  la  vi- 
gnette au  deflus  de  l’Epître  , où  j’avois  fait 
graver  les  armes  de  M.  Chamillart.  Après 
l’avoir  lûë  , je  la  mets  , dit-il,  dans  ma  po- 
che , pour  vous  marquer  l’cflime  que  j en  fais  < 
& je  retiens  un  Exemplaire  de  vos  fept  To- 
mes. Minuit  fonna,  je  fis  allumer  un  flam- 
beau pour  le  conduire  chez  lui  j mais  il  ne  ' 
voulut  jamais  permettre  que  je  l’accompa- 
gnafle  , & me  renvoya  coucher.  J’écrivis  en- 
cote  à mon  Epoufe  avant  que  de  le  faire  & 
après  je  me  mis  au  lir. 

Jamais  je  n'avois  dormi  fi  tranquilement  ni 
fl  profondément  que  je  fis  cette  nuit  ;c’éioit 
Je  dernier  adieu  que  je  difois  aux  plaifiis  i 
lots  que  fur  les  quatre  heures  du  matin  j’en-  j 

tendis  fraper  à la  porte  de  ma  chambre  , | 

\t  crûs  que  c’étoit  mon  Ami  qui  venoit  s’ac-  i 
quitter  de  fa  promeflfe  j je  me  levai  prompte-  j 
ment  en  Robe  de  chambre  pour  lui  ouvrir;  i 

Mais  quelle  fut  ma  furprife  , quand  au  lieu  j 

de  M.  de  Maupertuis , je  vis  un  Exempt  de 
M.  le  Prévôt  de  l’Hotel , avec  trois  Hocque-  ; 
tons , dont  le  premie  r me  prefenta  le  bout  de  ! 
fa  fatale  baguette  & les  autres  le  bout  de  leur 
carabine  contre  le  ventre , dont  le  teflbrt  étoit 
bandé.  Si  j’avois  fçû  quelle  devoit  être  la  fuite 
de  cette  première  Scène;,  indubitablement  je 
l’aurois  enfanglantée , & je  me  ferois  fliit  tuer, 
car  la  mort  eft  fans  doute  plus  douce  que  ce 
que  j’ai  fouflFcrt.^  L’Exempt  me  dit  : Mon- 
fleur  je  vous  arrête  de  par  le  Roi  ^ ne  bran- 
lez pas*  A quoi  je  répondis  .*  fans  doute  vous 

vous 
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vous  méprenez  Monfieur  ^.vous  me  prenez, 
pour  un  autre  ; je  m’apellc  M.  Gonîtantin 
de  Renneville.  C'cft  à vous  même  que  j’en 
veux  > reprit'il  j'obéis  lui  dis-je  , fans  faire 
paroîcre  la  moindre. émotion , ni  changemenc 
de  vilage,  faites  vôtre  devoir  ï après  je  lui  de- 
mandai Cl  j’^avois  la  permilHon  de  m'habiller. 
Oui  Moniteur , me  dit- il  , mais  faites  prom- 
ptement > ôc  me  donnez  vos  armes  de  vos  pa- 
piers. 

Je  lui  fus  quérir  moi-même  mes  armes  é 
qui  conlidoient  en  une  paire  de  pidolets  &C 
deux  épèesa  dont  l’une  étoit  parfaitement  bel* 
le  y travaillée  en  pointes  de  diamans , de  ces 
beaux  ouvrages  de  Berlin  } j’en  avois  rcfolè 
deux  cens  livres  de  Mî  le  Chevalier  Mahoni 
peu  avant  que  d’être  arrêté  \ je  la  dedinois 
au  Fils  de  M.  Chamillart  * de  j’attendois  , 
pour  la  lui  offrir  y que  les  Exemplaires  de 
mes  livres  fulTent  venus  , pour  n’en  pas  fai- 
re i deux  fois  y & lui  prefenter  les  fept  Tomes 
de  mon  Livre  avec  mon  Epée  , que  M.  de 
Maupertuis  avoir  admirée  le  foir  précèdent. 
L’Exempt  fit  monter  Mr.  l’Affilé  mon  Hô- 
te , de  en  ma  prefence  ,lui  remit  mes  armes 
de  ma  canne  > qui  n’avqit  pu  entrer  dans  mes 
coffres  , dans  lefquels  il  me  fit  mettre  tou- . 
tes  mes  hardes  > & après  m’avoir  fait  fermer 
àdef  mes  deux  coffres  de  ma  valife  , il  remit 
le  tout  à M.  l’Affilé  devant  moi , en  me  di- 
fànt  que  quoi  qu’il  fôc  en  droit  de  garder  mes 
armes  , il  n’avoit  jamais  voulu  profiter  des 
débris  des  infortunez,  de  me  fit  tous  les  com- 
plimens  dont  ces  MefiSeufs  ne  font  pas  avares 
dans  de  fcmblablcs  occafions.  Pour  mes  pa- 
piers nous  les  renfermâmes  dans  deux-dc  mes 
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fervicttes , qu’il  ferma  de  Ton  cachet  & du 
mien  après  les  avoir  bien  coufuës,lui  même 
lesportachezM.de  Torcy,  comme  il  me  le 
dit  après.  Je  lui  demandai  fi  lui  & fes  Gens 
avoicnc  déjeuné, & m’aiant  dit  que  non,  je 
fis  aponer  du  pain  & du  vin , donc  nous  bû- 
mes chacun  deux  coups , pendant  que  mon 
hôte  , fa  femme  & fa  fervantc  fondoient  en 
larmes  , que  je  confolois  de  mon  mieux. 
L’Exempt  me  dit  de  prendre  quelques  li- 
vres dont  j’avois  un  bon  nombre  , pour  me 
défennuier , & fit  prendre  ma  Robe  de  cham- 
bre, mon  Manteau  & mon  bonnet  de  nuit  par 
on  de  fes  hocquetons  ,ce  qui  me  fit  lui  de- 
mander , fi  je  couchcrois  en  la  Priibn  où  il 
m’«lloic  mener , & fi  il  ne.  me  feroïc  pas  per- 
mis d’en  foriir  fous  caution  \ à quoi  il  ne  me 
répondit  rién,&  fe  prit  à fourire quand  il  vit 
que  i’ordonnois  à mon  hôte  de  m’y  aporcer  à 
manger.  Nous  defeendimes  dans  la  Cour , où. 
je  trouvai  un  CaroiTc  à quatre  chevaux  & deux 
chevaux  de  -fclle.  Ce  fut  pour  lors  que  je 
lui  demandai , où  il  vouloir  me  conduire  j & 
m’aianc  répondu  que  c’etoit  à la  BalUlle  , je 
me  récriai  contre  cette  in juftice,  & contre 
M.  Chamillart  qui  l’autorifpit  ou  qui  dii 
moins  la  foufEoir.  J’eus  encore  aflez.de  pte- 
ftnee  d’cfprit  pour  lui  demander  deux  ^ra> 
CCS  j l’une  de  me  laiflTer  écrire  à M.  de  Tor- 
ci , à M.  Chamillatc , & à mon  Epoufe  \ l’au- 
tre de  me  laiflTer  emporter  mes  hardes.  Pouc 
vos  hardes  , dit  il  , vous  n’en  aurez  pas  bc- 
foin  , car  je  fçai  que  vous  ne  demeutereas 
pas  long-tems  où  je.  vous  mènei  & pour  vos 
Lettres  vous  les  écrirez  à la  Baflille , & je  vous 
engage  ma  parole  que  j’ea.  donnerai  deux 

en 


et*  YHiflbirt  de  là  Safllfle.  1 9' 

en  main  propre  auï  Miniftres  , & l’autre  je  la 
mettrai  moi- même  à la  pofte. 

Nous  montâmes  en  Caroffe  : nous  nous 
mîmes  l’Exempt  & moi  dans  le  fond ^ & deux 
des  hocquetons  fur  le  devant  *,  & il  dit  tout 
haut  au  troifiéme  de  rcmener  les  chevaux  à 
'l’Ecurie,  & quelatranquilitéquc  j’avois  fait 
paroîcre  > & mon  peu  d’émotion  lui  étoient 
de  fûrs  garants  que  jte  ne  ferois  aucune  vio- 
.lence.  Sur  quoi  je  lui  proteftai  , que- je  me 
-.croioisiî  peu  coupable, que  fi  le  Roi»  m’eût 
'Ordonné  de  meconftituer  moi  même  Prifon- 
niet , j’aurois  exécuté  fes  ordres  fans  le  mint^ 
.fterc  d’aucun  de  fes  Officiers.  Je  le  priai  de 
me  dire  lequel  des  Miniftres  me  faifoit  arr 
rêter  , à quoi  il  ne  répondit  pas.  Je  lui  de- 
mandai fon  Nom  ; il  me  dit  qu’il  s’apclloic 
t de  Bourbon  , & il  fe  trouva  que  nous  avions 
.ifervi  enfemblc  dans  les  Moufquetaircs  fon 
"Fils  & moi» il  me  dit  que  ce  FilsètoicCa- 
. picaine  de  Cavalerie  } que  pour  lui  quoiqu’il 
■ fût  Exempt  » il  n’en  fiifoit  plus  les  fbndlions  > 
. étant  auprès  de  Mad.la  DuchcffeduLude,qui 
l’avoir  pris  pour  fon  Ecuyer , & que  c’étoic 

• bien  contre  fon  inclinarionqu’il  avait  été  for- 
cé de  prendre  l’ordre  de  m’arrêter  , lorsque 
le  jour  jKéeedent  il  s’étoit  trouvé  dans  les 
^artemens*,ce'qui  me  fit  connoîtfe  que  ccc 
Ordre  avoir  été  fignè  au  Confeil  le  lundi  , & 

- que  le  fignal  que  m’avoit  fait  M.Chamillàrt  en 

ferrant  du  Confeil  éioic  aparemment  pour 
m’en  donner  avis.  > 

: ^ Je  l'emrctenoisavec  la  même  liberté,  que 

• s’il  m’eût  conduit  k quelque  partie  de  plai- 

- fir  ; & ayant  aperçû  fur  les  cottes  d’armes  des 

• Hocquetons  une  malTc  touces  hetiffee  de  poin- 
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tes  avec  cette  devife  i Mtnftrorum  ttrror  X je 
lui  dis  en  riant»  lui  montrant  Tes  gens:  voi- 
la donc  la  terreur  , & voici  le  Monftie  j en 
me  montrant  après  ; fi  le  Roi  en  avoir  un  mi- 
lion  de  pareils  iis  Teroieni  plus  propres  à , 
épouventet  les  Ennemis  de  S.  M.  qu’à  lui  nui* 
le.  Sur  quoi  ^e  pris  occcafîon  de  lui  dire  que' 
f’érois  le  Cadet  &c  le  feulqui  reftoisde  dou- 
ze  freres  qui  tous  avions  répandu  nôtre  fang 
au  Tervice  du  Roi  jTept  de/quels  avoient  été 
tuez  dans  le  même  Service.  Q^e  mon  Pere 
-étoit  pareillement  le  plus  jeune  de  douze  fre- 
' res  qui  tous  avoient  auffi  fetvi  \ & que  fbn 
'Pere  mon  Âieiul  étoit  pareillement  le  dernier 
de  douze  Freres  >qui  tous  avoient  auü^  porté 
les  armes  , & avoient  verfe  leur  fang  pour  la 
'querelle  de  leurs  Rois  s que  de  pareils  Sujets 
ne  dévoient  pas  pafTer  pour  des  Monilres  » 
‘dans  le  moment. encore  que  j’avois  quantité 
de  Neveux , de  Coufins  & d’autres  proches 
«patens  qui  fervoient  le  Roi  dans  fes  Armées^ 
L’£xempt>qui  me  parut  être  un  très-honne- 
•te homme,  me  promit  affedhietrfcment  qu’il 
me  rendroit  letvice  auprès  des  Miniftres* 
Nous  arrivâmes  à Paris  j'il  voulut  Tçavoic 
quelle  heure  il  étoit  v jemai  ma  montre , pour 
la  confronter  au  quadran  de  la  Samaritaine  y. 
il  étoit  huit  heures  juftes.  Nous  aperçûmes 
M.  le  Comte  de  Grammont  qui  dcfcendoic 
les  marches  du  Pont  neuf  ,.il  voulut  faire  ar- 
- rctcrle  Caroflè  pour  lui  parler , mais  le  Co- 
cher ne  l’cntendic  pas  & pafTa  outre- 

Enfin  nous  arrivâmes  au  lieu  redoutable  : 
en  entrant  , fi^tôt  que  ^Ics  fcntincllcs  noos 
■ aperçurent , ils  mirent  leurs  chapeaux  dcvarit 
leurs  vifages  ; j’ai  apris  depuis  quïls  fai- 
. . . ibienCi 
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foient  cette  étrange  cérémonie  partie  qu’il 
leur  cft  dcfFcndu  de  regarder  un  Ptifonnicc 
en  face» 

Etant  arrivez  i la  petite  Cour  deTaparte- 
ment  du  Gouverneur , où  nous  mîmes  pied  à 
terre  ^'nous  fumes  reçus  au  pied  de  l’efcalict 
par  un  homme  de  bonne  mine  « qui  comme 
je  l’ai  apris  dans  la  fuite , ctoit  le  Lieutenant 
de  Roi  nommé  M.  de  Joncas  > & un  autre 
petite  figure  d’homme  de  très-  mauvaife  apa- 
rcnce  , & fort  mincement  vêtu  , qui  s’apel- 
Joit  de  Corbé  , Neveu  du  Gouverneur  > qui 
nous  conduifirent , l’Excmpt  & moi  dans  l’a- 
pattement  de  M.  de  St.  Mars.  Les  deux 
Hucquetons  avoient  commencé  monter 
dans  l’efcalier , pour  nous  y fuivre  ^ mai» 
M.  de  Joncas  fe  tournant  vers  eux  , les  fit 
defccndtc  , en  leur  difant  avec  aflez  de  fier- 
té : quand  vous  nous  avez  remis  Monfieuc 
entre  les  mains  > nous  fommes  aflfez  capables 
d’en  répond  re  i demeurez  au  bas  de  l’efcalier. 
Nous  entrâmes  dans  une  chambre  tendue 
d’un  damas  jaune , avec  une  crépine  d’argent , 
qui  me  parut  afiez  propre  » auilîbienquele 
Gouverneur  qui  étoit  devant  un  grand  feui 
c’étoit  un  petit  vieillarddc  très  maigre  apa- 
rence, branlant  de  la  tête,  des  mains  & de  tour 
’fon  corps,  qui  nous  reçût  fort  civilement, 
il  me  prefenta  fa  main  tremblante , qu’il  mit 
dans  la  mienne  -,  elle  écoic  fooide  comme  un 
glaçon  -,  ce  qui  me  fit  dire  en  mon  cœur  s 
voici  qui  cft  de  mauvaife  augure  , la  mort , ou 
fon  fubftitut  fait  alliance  avec  moi.  L’Exempt 
lui  donna  ma  lettre  de  cachet , où  l’ordre  de 
m’arrêter  , fie  l’aiant  tiré  en  un  coin  de  la 
chambre  pour  lui  parler  basa  l’oreille  jcom- 
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me  le  Gouverneur étoit  fi  fourd  qu’il  ne  pou- 
voir l’entendre  > il  lui  fît  répéter  ce  qu’il  lut 
difoit  plus  haut  \ & j’entendis  fort  difhndle- 
n^nt  CCS  paroles  : M.  Chamillart  m’a  ordon- 
né de  vous  recommander  particulicrcm*nt 
ce  Monficur  , & vous  enjoint  de  le  traiter 
plus  favorablement  que  les  autres  Prifonniers; 
ce  qui  l'obligea  à me  venir  foire  beaucoup 
de  carefles.  tnfuite  il  figna  le  double  de 
ma  lettre  de  cachet  au  bas  de  laquelle  il  mie 
fa  reconnoidancc  , comme  l’Excmpt  m’a- 
voit  remis  entre  fes  mains  > Si.  m’étant  un 
peu  avancé  , je  vis  que  la  lettre  étoit  figncc 
Colbert  j ce  qui  me  fit  récrier  ; quoi  donc 
c’eft  M.  de  Torcy  qui  me  fait  arrêter  Muî 
mênrie  répondit  l’Excmpt  j & c’eft  chez  lui 
que  j’ai  porté  vos'  papiers.  Je  le  priai  de  me 
tenir  fa  promeflTc  , ,&  de  fe  charger  des  troit 
lettres  , dont  je  lui  avois  patlé  le  matin.  Il 
demanda  du  papier  au  Gouverneur  pour  les 
écrire , qui  lui  répondit,  que  fi-  tôt  qu’un  Pri- 
ibnnier  étoit  entre  fes  mains , il  ne  pouyoit 
lui  permettre  d’écrire  fans  un  ordre  particu- 
lier de  la  Cour.  L’Exempt  pour  me  confo- 
1er  de  cette  difgrace , me  promit , fi  tôt  qu’il 
feroit  à Vcrfailles  > d’aller  trouver  Mrs.  de 
Torcy  & Chamillart  pour  leur  en  demandef 
la  permiflion.  Le  Gouverneur  nous  offrit  à 
tous  le  déjeuné  •,  mais  l’Exempt  qui  l’en  re- 
mercia prit  la  parole,&  dit  que  j’y  avois  pour* 
vu  , & que  je  leur  avois  fait  boire  d’excel- 
lent vin  de  Kourgogne:il  pritcongedu  Gou- 
verneur & de  fa  Compagnie  avec  Icfqocis  il 
me  laiffa.  Le  Gouverneur  ordonna  à fon 
Neveu  d’aller  me  faire  préparer  la  féconde 
chambre  de  U Chapelle  fur-  quoi  ce  petis 

, hommcL- 
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homme  répondit  avec  ctpnçemcnt  : la  Tccon- 
de  de  la  Chapelle  f Oiii  , répondit  l’Oncle., . 
la  féconde  de  la  Chapelle,  en  jurant  le  St. 
Nom  de  Dieu , & lançant  des  yeux  terribles 
fur  lui  , tous  nébulcux.qu’ilsécoientj  exécu- 
tez mes  ordres , dit- il  , & ne  me  répliquez 
pas.  Le  Neveu  defeendit  au  plus  vite  , Sc 
étant  refté  feul  avec  M'.  de  Joncas  S>c  lui  , 
il  me  demanda  ft  j’étois  depuis  long- tempsà 
la  Cour  ;■  ôc  hir  ce  que  je  lui  dis  que 
étois  arri  vé  de  Hollande  depuis  quatre  Mois , 
il  fe  mit  fur  fes  proueflfes  dont  il  me  van- 
ta rénormiiè , à mon  gré  fort  mal  à pro’^ 
pos. 

Il  me  dk  qu’il  étoh  fotti  de  Hollande  le 
lendemain  de  la  Naidancedu  Roi  Guillau- 
me , autrefois  Prince  d’Orange  , parce  que  le 
jour  précèdent , comme  tout  le  Monde  ccoic 
dans  la  réjoui  fiance  , il  avoic  pris  querelle 
avec  fepe  Hollandois,^nt  il  en  avoic  tué  qua- 
tre , 8c  defarraéles  trois  autres.  Je  regardois 
€c  Palladio  qui  s’érigeoit  en  Hercule  , 8S 
qui  ne  m’en  paroi/Toit  être  tout  au  plus  que  ' 
l’excrcmcnt.  De  là  il  s’étok  embarque  pour 
Lilbonne  , oùil  avoic  remporté  lepti-xdans 
un  fameux  tournoi.  Enfuitc  il  avoic  pa/ïè 
à la  Cour  de  Madrid , où  il  s’éioic  fait  admi- 
rer dans  une  couefe  de  Taureaux  , donc  ii 
avoir  patcillemcnc  emporté  le  prix, avec  l’ad- 
miration de  routes  les  Dames , qui  Ta voiene 
penfc  noyer,  fous  un  déluge  d’œuft  parfumea 
femplis  d'eaux  de  fentcurs  « & il  ncipronon- 
çoit  pas  quatre  mors  fans  jurer,  pour  affir- 
mer des  rodomontades,  qui  ne  répondoienc 
gucre  à fon  volume.  Aparemment  qu’il  m’al- 
foit  conduire  dam  les  Indes  pour  y cnlcvcc 
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quelqiflnfaorc  lors  que  Ton  Neveu  vriir 
•avenir  «juc  je  n’avois  qu’à  de fcendrc>que  toiic 
étoit  prêt.  Mon  nouvel  Hôce  rac  fit  bien 
des  proteliarions  qu’il  auroit  pour  moi  tous 
les  égards  pofifibles  v que  |e  fcrois  bien  trai- 
té 3 êc  qu’il  me  vifiterok  fouvent.  Nous  dclV 
cendimes  danïla  Cour  du  Gouverneur  ^ où  je 
trouvai  cncorel’Excmpt  que  fc  priai  de  voir 
M.  Chamillart  de  ma  part  & de  le  conjurer 
de  ne  pas  me  laificr  languir  loi^  temps  dans 
ce  lieu  de  dcfolation  , ce  qu’i!  me  promit. 
Corbè  Neveu  du  Gouverneur  accompagné 
de  trois  hommes  de  fi  mauvaHe  minC)  que 
je  les  pris  pour  des  bourreaux , me  fit  traver- 
fer  uo  corps  de  garde  vOÙ  il  y avoir  pluficurs 
Soldats  fous  les  armes  , qui  {c  mirent  aufi(t> 
leurs  chapeaux  fur  le  vhage,dWnouspal^ 
lames  dans  une  grande  Cour , au  bout  de  la?' 
quelle  à main  droite , nous  entrâmes  par  un«^ 
porte  quarrée  peinte  en  verd  > eù  l’on  monte 
par  trois  marches  » dans  un  grand  efcalier 
fermé  de  deux  pertes,qui  firenrun  bruit  épou- 
Yentable  en  les  ouvrant.  Apres  avoir  monté 
vingt-cinq  ou  rrente  marches  de  cet  efea-î. 
lier,  nous  entrâmespar  deux  portes  couver?» 
tes  de  lames  de  fer , qui  firent  encore  plus  de 
bruit  en  les  ouvrant  que  n’avoknt  iàii  les  trois 
premières  , dans  un  grand  lieu  qui  me  parue 
erre  un  fepulchre  , long  de  plus  de  ibixanto 
pieds,  large  environ  de  quinze  , ôc  haut  de 
treize  à quatorze  i je  me  mis  à me  récrier  » 
quel  crime  ai  je  donc  commis  pour  rac  met* 
tte  dans  un  lieu  fi  affreux  , & fans  meubles  i 
fur  quoi,  un^ie  mes  a/Tiftans  , homme  en-. 
€ore  plus  épouvetîtabk  que  le  lieu  , c’étoie 
cependant  k Capitaine  des  Portes , me.  dit  » 
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.poac.mc  confoler  , que  c’était  la  plus  belle 
chambre  de  la  Baftille , & que  l’on  n’y  met- 
toit  que  des  Princes.  Mais  quel  fut  mon 
étonnement  J lors  que  ce  p^tit  homme  qui  pa- 
roiiToir  les  commander , me  dit  d’un  ton  mal 
affermi,  qu’il  falloit  lui 'donner  tout  ce  que 
j’avois  Âir  moi  j Sc  fur  ce  que  je  lui  dis  fié* 
remenc  , en  le  regardant  d’un  air  qui  le  fie 
pâlir  , que  je  n’en  ferois  rien  , que  j’écoifi 
dans  une  Prifon  royale,  on:  1rs  Officiers  dé- 
vroknt  avoir  horreur  des  avions  qui  faiibient 
rougir  les  Guichetiers  les  plus  féroces.  U 
me  procéda  que  c’étoit  non- feulement  la  cou» 
tume  , mais  même  Tordre  du  Roi  & de  fes 
Miniftres  » ôc  fur  ce  qu’il  fe  mit  eordcvoic 
de  venir  medépoiiiller  i miferablelui  dis  je* 
fi  tu  m’aproches , je  te  vais  étrangler  de  mes 
mains  , tue  moi  fi  tu  veux  avoir  ma  dépouil- 
le , car  tu  ne  Tauras.  jamais  de  mon  vivant  : 
elt  ce  dans  un  Château  tel  que  celui-ci , qu’il 
. eft  permis  de  détroulTcr  un  homme , que  hors 
d’ici  tu  n’oferois  regarder  entre  les  yeux  ? Sa 
figure  ne  pouvoit  pas  me  faire  deviner  quo 
c’ètoic  le  Neveu  du  Gouverneur  à qui  je  par- 
lois  : H avoir  un  petit  habit  gris  de  ras  de  Ni- 
nres  , fi  pelé,  qu’il  faifoic  peur  aux  voleurs 
en  leur  montrant  la  corde > une  méchante 
cuiote  bleue  toute  ufee  rapiécée  par  les  ge- 
noux , & d’une  étoffé  telle  qu’on  en  donne 
aux  foldats  ; un  chapeau  jadis  noir  ombragé 
d’un  vieux-plumet  noir  tout  plumé  »quipa* 
roifibit  avoireffiiié  la  fatigue  de  plus  de  qua- 
tre Ariere  bans  , qüïl  tenoic  de  mâuvaife 
grâce  fous  Ton  bras , & une  perruque  qui  rou- 
gifïbit  d’être  fi  antique*,  famine  baffe,  bien 
encore  au  defibus  de  fon  équipage  l’auroic 
t B (»  , plu* 
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plutôt  fait  prendre  pour  un  Pourtceu  qu«- 
pour  un  Officier.  Ses  trois  autres  Eftafier& 
encore  plus  mal  bâtis  & plus  hideux  que  lui , 
étoient  chapeau  bâs^  au  près  de  lui  fans  bran* 
Jeri  quand  le  plus  âgé  qui  paroiflbit  être  fon 
Pere  & avoir  tout  a*u  moins  foixante  2c  quin- 
.Æcans , que  l’on  me  dit  après  être  le  Capitaine 
des  Portes  ,ipJrit  la  parole , & me  dit  j Mon- 
ffeur  vous  pouvez  en  toute  fureté  remettre 
ce  que  vous  avez  dans  vos  poches  entre  les- 
' mains  de  M.  nôtre  Lieutenant  , il  ne  vous 
en  fera  pas  fait  tort  d’une  épingle  , & l’ori' 
vous  rendra  fort  pontSluellement  le  idut  ,, 
aptes  que  M.  le  Gouverneur  ôc  M.  le  Com- 
miffaire  l’auront  examiné.  U n’entre  pas  un 
Piifonnier,  quand  ce  feroit  un  Prince  , qui: 
ne  faffe  la  même  chofe.  Faites-lc  de  vous 
même  3 fans  contraindre  Monffeur  à faira- 
monter  des  Soldats  qui  vous  y forceroient. 
avec  une  violence  indigne  de  vous.  Mon* 
ffeur  vous-  va  donner  un  Mémoire  de  toue. 
vôtre  argent , & de  toutes  vos  hardes  , aveef 
une  foumiilion  de  vous  les  remettre.  Le dif* 
cours  de  cet  Homme  m’apaifa  ,,  & je  con- 
nus bien  que  le  meilleur  parti  que  j’avqis  a 
prendre  étoit  d’y  acquiefeer.  Le  Lieutenant 
en  queffion  tira  vite  de  fa  poche  du-papiefi 
ÔC  une  écritoire  v & moi  je  lui  vuidai  dant 
fon  petit  chapeau  tout  ce  que  j’avois  dans  les^ 
miennes  > . que  ce  vieux  Capitaine  des  Porcea- 
^büilla  enfuite  très  cxaèlément  > & aperce- 
vant une  bague  au  petit  doigt  de  mamainr 
^uche,il  me  dit  de  la  leur  donner  par  forma*, 
titc  feulement  t je  me  doutai  bien  que  c’étoie 
pour  la  parapher , ne  vanetur.  Mon  Aigrc- 
Et  un  Guémoice  de  mes  Nipes . 2c  de  mon^ 

. ^ argent^ 
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argent  , & mit  fa  foumiflion  au  pied,qu’it 
me  laiftâ)  & m-ctv  fie  fîgnerle  double  >qu’il 
emporta  avec  ma  dépouille  , en  moncranc 
une  joie  > comme  A le  tout  lui  eût  déjà  apat«> 
tenu.*&  tous  les  autres  fermèrent  IcS'portesi 
fût  moi  y xvec  un  bruit  effroyable  > en^  me 
laifTani  feul  dans  ce  lieu  de  plaifance  > où  je. 
n’avois  pour  toute  Compagnie  , qu’àn  cha- 
grin dévorant  ,.avec  lequel  je  me  mis  à ru- 
miner fur  ce  qui  pouvoit  caufer  ma  difgrace- 
Suis  je  trahi , diiois-je  ? fans-  doutc  quclque 
fatale  Lettre  femblable  à la  première  a cauie 
mon  malheur.  Pourquoi  n’ai  je  pas  vu  M. 
Chamillarc?  Je  volois  de  penfée  en  penfèe», 
fans  pouvoir  décider  laquelle  étok  la  plus 
jufte , puis  qu’il  n’y.  en  avoir  pas  une  qui  don** 
nâuu  Dur.  L’image  de  coures  mes  infortune^ 
qui  frapa  le  plus  mon  imagination , ôc  qui 
porta  le  coup  le  plusfênAbleà  mon  cœur,  fut 
celle  de  ma  Chere  Eppufe  >. abandonnée  à la 
douleur  la  plus  vive  dans  un  Païs  étranger  » 
fans  pouvoir  tirer  de  fecours  & deconfolation 
de  Pctfônne  , que  d^ün  Jeune  Enfant  dont 
f'âge  tendre  écoic  plus  capable  de  la  defoler  » 
que  de  la  foulagrr.  Cette  feule  idée  m’a  plus 
tourmenté , quelque  réfgnation  que  ÿ’ayc  eue 
«n  la  mifcricorde  de  Dieu  , que  toutes  les 
cruauter,  donc  on.  m’a.  accablé  pendant  plus 
d’onze  Années. 

Après  avoir  fait  pIuAcurs  tours  à grands  pas 
dans  cctce  vafte  Caverne  , je  me  mis  à en 
«ire  rinvencaire , qui  fut  fort  fuccint  ; car  il 
y avoit  pour  tour  meuble  un  petit  lit  compo- 
d’une  méchante  paillaffc , d’un  petit  lit  da- 
plume  , d’un,  matelas  de  boute  , d’une  mé* 
«lancc  couvcrtiufc  > d’un  petit  bois  de  lit  a, 
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tout  mangé  des  vers , avec  un  Tour, de  Bto- 
catelle  ou  Perce  Paris  , qui  écoic  la  moins 
mau  vaife  pièce  du  Grabâc , avec  trois  grands 
Fauteuils  de  commodité  garnis  de  bougean", 
& bien  embourez. 

Les  murailles  toutes  noires  & enfumées' 
de  cet  apartement  étoient  tapillees  des  noms 
de  mes  malheureux  PrcdcccATeurs , & de  tout 
ce  qu’ils  y avoient  voulu  écrire.  Sur  Pen- 
droic  le  plus  aparenc , à côté  de  la  cheminée» 
il  y avoit  écrit  en  gros  carailcre.  La'Vcufvc 
Lailly  ôe  Odricotee  fa  Fille  Irlandoifes  ont 
été  amenées  dans  cet  Enfer  le  17.  Septem- 
bre 1701  ; je  mets  celles  ci  les  Premières, 
car  j’aurai  fujet  dans  la  fuite  de  mon-Hilfoi- 
re  de  parler  amplement  de  ces  Femmes  , fie 
ë’Odricot  Mari  de  la  Fille  de  la  Vçuve  Lail- 
lyj  vû  qu’il  leur  eft  arrivé  des  choies  terriblesi 
& qui  dévroient  rendre  Corbé  fit  l’Aumônicc 
Girauc  dignes  du  feu.  Ce  Vers  étoic  écrit 
fur  la  cheminée. 

Vat  veniam  Cêrvis  , vexut  cenfurê  Colornbasm 

&au  delTous  Maillefer  Prieur  du  Val-Sccrcf 
né  à Rheims  ; fie  plus  bas  Henri  de  Mont*» 
morcncy  Duc  de  Luxembourg  a été  amené 
ici  : le  refte  étoir  effacé  î en  effet  j’apris  que 
ce  Maréchal  de  France  > qui  après  a fait  tant 
d’éclat  dans  le  Monde»  avoir  été  long  temps 
enfermé  dans  cette  Chambre,  aufïi  bien  que 
Je  Maréchal  de  Biron  , fit  le  Maréchal  de 
Baffompierre.  L’on  me  dit  encore  que  c’é- 
toit  dans  le  même  lieu , que  M.  de  Sacy  avoit 
fait  la  plus  grande  partie  de  fon  admira- 
ble Traduélion  de  l’Ecriture  Sainte  , avec 
fbn  eftcelknce  Explication  tirée  des  SS.  Pc* 
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rts  1 & des  Auteurs  Ecclcfiaftiques.  Que  M, 
<lc  la  Toüannc  à qui  l’on  venok  de  faire  ren-^ 
dre  compte  d’une  maniéré  fi  prodigieufe  , y 
avoii  été  enfermé.  A côté  de  la  fenêtre  qui 
étqii  bien  vitrée  , ôc  fermoir  à deux  grands 
volets  i qui  n’a  voient  qu’une  grille  , mais 
nès-fonc,  avec  un  treillis  de  bois  en  dehors 
peint  en  verd,  qui  empêchoit  à ceux  quife 
protnenoicnc  fur  le  Corridor  y ou  dans  le 
Jardin  de  voit  les  P rifoankrs,  mais  qui  n’em- 
pêchoit  pas  les  Prifonniers  de  les  voir  , 8C 
une  grandie  partie  du  Jardin  , de  la  Porte , 
dn  Eaux  Bourg  S.  Antoine  v à côté  dis^je  de 
cette  fenêcre  , on  voioit  écrit  les  Noms  fui- 
»ans.  Poket  de  Vilcroi  de  Vaucoulcur  y le 
Vicomte  de  la  Lassne , Louis  Ger vais , Chu-, 
de  de  Launay  , Madclaioede  lâint  Michel.» 
ëc  une  infinité  d’autres  , dont  k ne  me  fou- 
vient  plus , avec  quantité  de  belles  fentences  » 
inais  il  y avoir  un  Confcil  d’un  Prince  Ita- 
lien, que  je  trouvai  aifesfingulier  »œais  d’iv- 
ne  crès-peruicieufe  conféquence.  4 

Empûifha  àvè  ftraTif/Êla^ 

Cependant , comme  |e  l’aiapris  dans  Fa  iuf. 
te , il  n’y  a eu  que  trop  de  mes  malheureux 
Concapti fs  r qui  ont  mis  cet  abominable  avis 
%n  pratique  -,  je  l’eÆiçai  aufixbien  que  le  nom 
de  fon  Auteur , que  |c  tais  pat  le  rcfpeâ  qui 
«ft  dû  à fa  Famille.  Je  fuis  três-perfuadc 
^ueM.  le  Prince  de  la  Riccia  arrêté  pour  les 
troubles  de  ;>Nap!cs  qui  éroit  dans  cet  aparto- 
tnem  quwîd  ije.  fuis  /brti  de  la  Baftillc  , raia^ 
U orné  de  medieures  maximes»  & c’efldequoi 
fes  vertus  ,<&  fur^toun  fon  édifiante  Pie^ 
ttcrépondcnt.  Je  ne  puis  cncocc  m’empe- 
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cher  de  raporcer  ce  qui  étoic  ccrir  derrière  uit 
des  vollets  de  la  fenêtre  ; à la  fuite  de  plu- 
heurs  qui  y avoienc  ccrir  le  fujee  de  leur  dé- 
tention , on  voiok  ce  qui  fuit.  Et  moi  Jean 
Crônicr  , j’ai  été  traduit  ici  de  Vincennes  » 
où  l’avois  cafle  la  tête  au  fripon  de  Berna  ville 
Gargotier,  ou  plutôt  Bourreau  du  Château  de 
Vincennes,  pour  m'avoir  ftiit  roiicrrcn  fa  pre- 
fence  ,dc  coups  de  bâton,  ün  prifonnieravoic 
écr4t  cette  fcntcncc  i Patiemia  levjus  maluin  » 
& le  meme  Crônicr  avoir  écrit  au  deiTous  t 
lia  patience  cli;  la  vertu  des  Afnes,^  & crain- 
te qu'on  doutât  qu’il  étoit  l'Auteur  de  ce  vé- 
nérable Proverbe , il  avoir  mis  fbn  nom  au 
delTous.  J’ai  connu  & fréquenté  très  particu* 
lierement  le  Frcre  de  ce  meme  Crônicr  , fi 
connu  en  Hollande  pour  celuiqui  faifoit  la 
Gazette  Burlefque  , fon  Frère  s’apcllc  Si-  - 
• meon  le  Crônicr  Sr^  du  Teil  de  la  Paroifiè 
•de  St.  Georgè  de  Rouellai  , Lieutenant  de 
■FËlcâionde  Mortain , qui  efi  un  très- hon- 
nête homme  , bon  & généreux  Ami  ySc  qui 
a une  fbrt.aimablc , & honorable  Famille  ; il 
m'avoir  fait  entrer  dans  leur  Société , qui  clt 
-toute  des  plus  charmantes  , & compofée  de 
Perfonnes  fçavantes  & de  mèrke  , entre  au- 
tres de  M-  de  HoiklTai  Seigneur  & Patron  du 
lieu,  6c  de  MclTieurs  fes  Frères  Gentils- hom- 
mes très*  accomplis,  de  Mr.  du  Pont  Curé  du* 
lieu  , Dodbeur  de  Sorbonne-  Il  étoit  de  Ma- 
gclonc  en  Languedoc  , & fa  fcicncc  , quoi- 
.que  très  profonde,  bien  loin  d!êrrc  fauvagci, 
étoit  4outc  cnjoiiéc&  fc  commüniquoitaifé- 
ment  ,.  & avcc  plailîr  j un  Avocat  nommé 
M.  de  Bizoticte , quiavec  des  manières  très- 
civiies*  faiibit-paihatcnienLbicn  Icshonneufs 

• de 
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rfe  Ci  Maifon' , étoit  du  nombre.  Comme  je 
fuis  ravi  de  difc  du  bien  de  mes  Amis  , je  - 
ctoi  que  Ton  ne  fera  pas  fâché  que  cette  pe- 
tite difgreflfion  faflTe  connoître  les  douceurs 
que  j’ai  goûtées  , avec  des  Gens  qu’on  ne. 
peut  trop  louer.  En  faifani  l’Eloge  de  ceux* 
là}  je  ne  dois  pas  pailèr  fous  lîlence  t M.  le  • 
Comte  de  l’Apenti  , & Mrs.  fes  Freres  , 
M.  le  Marquis  du  Bailleul  Herfey  de  Go- 
ron  » M.  de  Longuève  Louvigny  , M.  de 
Champeaux  Martigni- , Mrs.de  St.  Patri- 
ce Bcnuflbn  , du  Bailleul  Lieutenant  Gé» 
Bcral  de  Motiain  , & fes  Coulîns,  du  Tem- 
ple Rufigni  , & une  quantité  d’autres  Gen- 
tils-hommes  qui  font  honneur  à leur  Païs» 

& qui  vivetM  d’une  Société  tout  â fait  exem- 
plaire } & dont  j’ai  reçû  mille  marques  d’a> 
mitié  pendant  quatre  ans  que  j’ai  vécu  avec 
eux  : Je  connoilTois  déjà  la  plupart  de  ces  • 
Meffieurs  depuis -long-temps  3 pour  avoir 
étudié  } ou  fervi  le  Roi  avec  eux. 

J’étois  occupé  à Ike  les  variétés  qui  étoient 
écrites  fur  ee  terrible  de  inébtanlaÛe  cahier» 
que  l’on  apcllc  communément  le  Rcgillre 
des  fous , lors  que  j’entendis  bruire  les  ver- 
roux  de  mon  tritte  aparicmcnt , dont  il  fal- 
loit  ouvrir  cinq  porcesavant  que  d’y  entrer  » 
qui’faifoicm  un  bruit  terrible  en  les  ouvrant» 
à quoi  répondoienc  lugubrement  les  Echos 
qui  étoient  tant  dans  l’efcalier , que  dans  les 
apartemens  qui  y joignoient.  Les  cinq  por- 
tes ouvertes  , je  vis  entrer  un  Monûre  Aiivi. 
d’un  Satyre  car  c’eft  ainft  qu’on  peut  ap- 
pcllcr  les  deux  honmies  qui  me  vinrent  vi-li- 
tcr.  Le  premier  qui  entra  avoit  le  moufle 
*out  bouii,£bnfroiMrfctnbloicê«cuncécoi-* 
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ce  d’arbre  fur  laquelle  la>petite  vcrole  avoîc 
pris  à tâche  de  graver  l’Alcoran  , Tes  yeux 
cachez  comme  au  fond  de  deux  cornets  à dcz> 
fous  deux  foureils  epâis  d’un  pouce  , éioienc 
roux  & affreux , fon  nez  tout  burine , & tour- 
ne en  pied  de  marmite , charge  de  vingt  ou 
trente  autres  petits  nez  de  toutes  les  couleurs, 
paroifToit  une  nèfle  ccrafée  au  defTus  de  fa 
bouche  dont  les  lèvres  bluâtres  femées  de 
petits  rubis  Ôc  de  petites  perjesfe  relevoicnc 
en  doubles  bourelcts  , fçavoir  la  fupcricurc 
au  niveau  de  fon  nez,&  l’inferieure  ombra- 
geoit  une  partie  de  fon  menton  couvert  d’un 
crin  plus  noir  que  du  geais  » fa  figure  courte 
& ramaffee , ne  pouvoir  prcfque  fc  foûtenir  , 
tant  l’eau  de  vie  dont  elle  étoit  pleine  la  fai- 
foit  chanceler.  Le  Satyre  étoit  en  chtmife 
& en  callcçons  fans  autre  bonnet  à fa  tete 
qu’une  made  de  poil  roux,  mafsd’unxoûx 
d’airain  tout  hériffé  ôf  qui  paroifToit  n’avoir 
, etc  peignée  de  plus  d’un  an  ; un  pareil  poil, 

d’u^e  nuance  plus  roufTccachoit  tout  fon  vi- 
iâge  jufques  fous  les  yeux  , qu’il  avoii  tour 
bordez  d’ècatlatc  : au  travers  de  ce  poil  , on 
ne  laiflbit  pas  de  voir  que  fes  joues  creufes 
étoieni  plilTees  comme  un  vertugadin  s & fa 
bouche  relevée  comme  celle  d’un  Maure, 
en  s’ouvrant  * montroit  un  râtelier  jaunâtre, 

6c  mal  rangé.  Dans  la  fuite  j’ai  apris  que 
le  Monftrc  s’apelloit  Jacques  Rofarge  , que 
I le  Gouverneur  avoir  érige  en  Major  , & le 

i Satyre  Antoine  Ru  , qui  étoit  un  Serviteur  • 

de  ceux  qu’on  nomme  Portcclefs  , & qui  de- 
voir me  fervir  itous  deux  Proycnceaux  , pis 
, fc  ne  te  puis  dite,  difoit  Henri  1 V.  Le  pre- 

. «lier  CO  . entrant  dans  mon  antre  , le  cha-  < 
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peau  Tous  le  bras  > te  très- mal  enguenillé» 
■car  Ton  habit  jadis  bleu  , d*un  gros  drap  qui 
montroit  la  corde  de  tous  les  cotez  étoic 
blanchi  de  vieillelTe  te  paroilibit  û caduc» 
qu’il  ne  fe  iôûtenoit' plus  qu’à  l’aidedepiu- 
fieurs  pièces  de  raport  fort  difcord^ntesavcc 
le  gros  de  la  nuchine  ; ce  Narquois  dis-je  » 
me  fit  quatre  à cinq  révérences  avec  des  con- 
torfîons  te  des  mouvemens  qui  dans  une  aii« 
tre  faifon  ne  m’auroienr  pas  peu  réjoui.  Le 
fccend  portoit  une  petite  table  plciante  tou- 
te neuve  d’une  main  , & de  l’autre  une  gran- 
de cruche  de  grais  pleine  d’eau  , qu’il  dépo- 
h dans  ma  chambre»  te  pendant  que  le  Ma- 
jor m*cntretcnoit  , il  retourna  quérir  un  pot 
àcau  , & un  pot  de  chambre  de  fâïance , un 
vetre  , deux  ferviettes  blanches  » une  chaife 
percée  de  bois  de  noyer  fort  propre  » une 
fiUiere  > une  cueiUer  » te  une  fourchette  d’é- 
tain , avec  un  petit  couteau»  le  tout  tout  neuf» 
un  pain  environ  d’une  livre  » te  une  bouteil- 
le de  vin  d'un  verre  double  » environ  de  trois 
demi  feptiers  ^ il  étoit  à peu  près  onze  heu- 
res & demie,  le  demandai  à cet  homme  * 
qüi  médit  être  te  Major , ft  l’on  nememet- 
troit  pas  dans  une  chambre  plus  propre  tC 
iapiflcc,&  fi  M-  le  Gouverneur  me  prenoic 
pour  un  bandit , de  m’envoier  une  cueiller  tC 
une  fourchette  d’étain.  II  me  protelta  qu’on 
n’en  donnoit  pas  d’autres  aux  P^rinces  » que 
fi  la  Cour  vouloir  bien  rac  le  permettre  , je 
pourrois  en  faire  venir  ^argent  » & d’autres 
meubles  tels  que  je  les  voudrois  » mais  qu’il 
me  falloir  un  ordre  exprès  du  Miniftre:  il 
me  protefta  que  f’etois  dans  la.  plus  belle 
chambre  de  û Baltillc  » comme  depuis  j’al 
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.apris  que  c’cioit  la  vérité  • que  le  Roi  ne  don- 
noit  aux  Prifonniers  que  les  quatre  murailles  j 
& qu’il  me  faudtoit  payer  fix  francs  par  mois 
pour  le  loyer  de  mon  lit  i ce  que  depuis  j*ai 
apris  être  une  friponnerie  des  Officiers , puis 
que  le  Roi  fournit  les  Prifonniers  d’Etat  gc- 
iieralcment  de  toutes  les  ebofes  neceflaircs 
pour  la  vie  & pour  la  confcrvaiion  de  leur' 
fanté.  Il  voulut  envoyer  quérir  un  fagot  & 
faire  allumer  du  feu  pour  chaiTcr  le  mauvais 
air  de  la  chambre  , mais  je  l’cn  remerciai 

5arce  qu’il  ne  faifoit  déjà  que  trop  cbaud-^ 
e lui  demandai  fi  l’on  ne  me  rendroit  pas  ‘ 
ma  montre , dont  favois  befoin , & les  autres 
hardes  qu’on  m’avoir  prifes  le  matin  , majs 
fur  tout  mes  livres  qui  pourroient  m’entre- 
tenir dans. ma  folitude.  11  me  répondit  que 
fi-tôt  que  le  Minillre  en  autoit  fait  l’examen» 
on  me  les  rendroit  à la  refcrve.de  l’argent» 
& des  ferteraens  qui  pourroient  meièrvit  l 
quelque  mauvais  ufage.  Je  voulus  rçavoi,c 
quelétoit  le  Miniftrc  devant  qui  il  falloit  fai- 
re pafiêr  mes  babioles  en  leyûë  : il  me  die 
queccladépcndoitde  M.  lo  Comte  dcPonir 
chartrain  » qui  ne.vcnoit  - parque  jamais  %■ 
la  Baftille  , qu’il  enaVoii  laiflTé  le  foin  à 
des  Granges  fon  Commis . Beau-pere  du 
fils  de  M.  de  Sr.  Mars.,  avec  uneefpeGC  de 
Direâion  à M.  d’Argençon  Lieutenant  de 
►Police  de  Paris  , qui  avoir  encore  fous  lui 
M.  Camufet  Commififairc  de  la  Baftille.  Il 
me  demanda  combien  d’argent  j’ayois  fur 
moi  quand  Corbé  s’en  étbit  emparé.  Je  lui 
dis  que. je  n’avois  que  cinquante  deux  livres 
quelques  lettres  de  change  , le  refte  étant 
' dans  mes  coffites  ; je  lui  montrai  le  mémoire 
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de  mes  hardes  , avec  la  foumüïion  de  Cor-  - 
hé.' Comment)  dit' il  » brufquement , voilà 
de  bonnes  nippes  ! cela  doit  m’apartenir  je 
vais  bien  les  lui  faire  rendre.-  Ce  difeours  me 
donna  bien  à entendre  en  quelles  mains  j’étois 
tombé  » 6c  m’anno'nça  la  perteidc  mes  bijoux  i 
carcommeilétoityvcc,  je  laifonnois  Ait  I9 
principe.  . . 

In  vin»  veritas. 

Je  lui  demandai  quelle  forte  d’homme  c’etoie 
^ue  ceÇprbc  , & quel  ctoit  fon  emploi  : il 
me  dit  qu’il  étoit  Neveu  du  Gouverneur, 
qui  l’avoit  fait  Lieutenant  de  la  Compagnie 
qui  gardoit.le  Château  j mais  qu’il  écoit  au 
delTous  de  lui  .,  puifqu’il  étoit  Major  de  la 
Baltille  j qu’il  étoit  parvenu  à ce  polleglo. 
lieux  par  tous  les  degrezj  qu’il  y avoir  trente 
6c  un  an  qu’il  fervoit  M.  de  St.  Mars  i 
qu’il  avoir  d’abord  porté  le  moufquet  dans  fa 
Compagnie  , &,que  lors  qu’il  étoit  Venu  avec 
}ui.)des"lfles  de  Sainte  Marguerite  à Parisÿ 
il  avoir  l’honneur  4e  potier  la  hallebarde.  11 
n’en  falloit  pas  plus  que  , cette  éloquen- 
te déclaration  , jointe  à fa  figurC;,  pour  me 
faite  connoître  le  pcrlbnnage.  Je  le  priai  ce- 
pendant de  faire  mes  exeufes  à Corbè  > apre^ 
nant  qu’il  étoit  le  neveu  du  Gouverneur , 
de  ce  que  ^e  i’avoisbrufquè  le  matin  , mais 
que  l’affront  qu’il  in’ayoit  fait , joint  au  chaâ 
grin  de  me  voir  arreté  contre  toutes  les  ré-^ 
gics  de  la  juflice  , m’avoient  pouffé  à lui  en 
témoigner  mon  reffentiment  contre  les  de-, 
voirs  de  la  bienfeance  : il  me  répondit  que 
ce  n’étoit  qu’une  bagatelle  i qu’il  effuioit  des 
chofes  bien  plus  Quii;^geanteS)6ç  qu’il  fc  les  at- 
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' tiroitpar  Tes  maniérés  dérobligeantes  & pa^ 
fon  avarice  démefurée.  A peine  pouvoitil  fe. 
foutenir, cependant  il  ne  raifonnoit  pas  mai  < 
pour  un  homme  qui  paroUToit  enfeveli  dans  la; 
crapulejil  fortic  en  Êafanc  des  SS  très  perilieu-^ 
fes  & je  l’entendis  qui  penfafe  caiTeriecou 
dans  la  montée.  Le  Satyre  qui  puoit  plus  que 
le  bouc  le  plus  infetül; , ferma  la  porte , en  me 
difanc  , qu’il  m’alloitaportei  à dîner  dans  le 
moment  : je  lui  demandai  li  c’ètbit  le  Roi  qui 
me  nourriroit , ou  s’il  me  feroit  permis  de  me 
faire  aporterà  mangerà  mes  dépens»  maisii 
ne  voulut  pas  me  répondre. 

Je  me  mis  encore  à rêver  fur  ma  funefte 
avanture  , à repaifer  tout  ce  que  j’avois  faic 
& dit  j & plus  je  cherchois  à developer  la 
caufe  de  mon  malheur , plus  je  m’ehfonçois 
dans  des  raifonnemens  qui  m'entrainoienc 
d’un  abîme  dans  un  autre  fans  en  pouvoir 
fortir.  J’étois  enfeveli  dans  ces  icvecies» 
quand  une  heure  fonnant  , je  fus  réveillé 
parte  tinramaredes  verroûx  qui  fembloient 
me  pénétrer  dans  les  os»  la  dernière  porte  ou- 
verte je  vis  entrer  Corbé  » qui  me  falua  d’un 
air  riant  î il  étoit  fuivi  de  mon  puant  Porte- 
clefs  » chargé  de  plats  î il  mit  une  de  nies 
feryiettes  fur  la  table  & y plaça  mon  dîné, 
qui  confiftoit  en  une  foupe  aux  poix  verds  , 
garnies  de  laitues»  bien  mitqnnée&  de  bpnne 
mine  » avec  un  quartier  de  volaille  deffus  j 
dans  une  alTictte  il  y avoit  une  tranche  do 
bœuf  fucculent  avec  du  jus  & une  couronne 
de  perfil , dans  une  autre  un  quartier  de  go- 
diveau , bien  garni  de  ris  de  veau , décrètes 
de  coq  » d’afperges  , de  champignons  , de 
trufïès  > dans  une  autre  une  langue  de 

mou- 
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moutonen  ragoût  > tout  cela  fort  bien  aprê* 
té  \ &c  pour  ledciTert  un  bifcuit  & deux  pom. 
mes  de  renettes.  Si*  tôt  que  le  Porteelefs  cm 
Tervi  il  s en  alla.  Corbé  s’a/lît  auprès  de  moi  8c 
ne  voulut  pas  prendre  la  droite  ; je  rinyiiai  à 
manger,  mais  il  me  dit  que  cela  ne  lui  étoic 
pas  permis  , ôc  voyant  que  je^  ne  mangeois 
qu’un  peu  de  potage , il  me  folicita  de  man*< 
get d’une  maniéré  très- engageante.* je  lui  ûs 
desexeufes  fur  ce  qui  setoit  paflele  matin  t 
mais  il  me  dit  fort  obligeamment  qu’il  falloir 
ne  pas  faire  attention  à la  iênlîbilité  d’un 
homme  qui  fc  voyoit  dans  la  ûtuation  fâcheu.» 
fe  où  j’étois;  que  dès  qu’il  le  porutroit  il  mo 
feroit  rendre  mes  hardes.  J’inlîftai  fur  mes 
livres  , 6c  il  me  ptomit  que  tôt  qu’ils  au« 
roient  été  examinez , il  me  les  raporteroit  lui- 
même.  Il  voulut  me  verfer  du  vin  de  cette 
bouteille  qu’on  m’avoit  aportéc  le  matin  , 
c’étoiidetrcs  bon  vin  de  Bourgogne  , & le 
pain  étoit  excellent.  Je  le  priai  de  boire  » 
mais  il  m’aiïîrma  qu’il  ne  lui  croit  pas  per» 
mis.  Je  lui  demandai  ü je  payerois  manour» 
liture  , ou  ü j’en  crois  redevable  au  Roi.  U 
me  dit  que  je  n’avois  qu’à  demander  tout  ce 
qui  naturellement  pourroit  me  faire  phiiîr  » 
qu’on  tâcheroic  de  me  fatisfaire,  6c  que  S. 
M.  payoit  tout.  Je  m’informai  fî  M.  de  Tor.* 

' cy  ne  me  donneroit  pas  des  CommifTaires 
pour  m’examiner  s il  me  dit  qu’il  falloir  at» 
tendre  les  ordres,  que  d’ordinaire  on  adref* 
foità M.d’Argençon,que  M.  de  Pontchar» 
train  avoir  commis  pour  en  faire  le  rapor{ 
au  Roi.  Je  le  priai  de  me  dire  quand  il  croioie 
qucjcpourroislevoir ;ilnc vous  verra  pas, 
roc  répondit- il , qu’il  n’eoaic  un  ordre  exprès 
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ëu  Minière  qui  vous  a fait  arrêter , ainii<he 
vous  impatientez  pas  , & fur  tout  point  de 
trideife  , bannilTcz  là  autant  que  vous  pour- 
rez. Si  tôt  que  j’eus  mangé , il  prit  congé  de 
moi  de  fort  bonne  grâce,  en  medi/âne  que 
fi  je  voulots  qu’une  autrefois  il  eût  Je  plaiJîi; 
de  m’entretenir  pendant  mon  repas,  il falloic 
que  je  marngeafle  de  meilleur  apetit  , & c’é- 
toit  de  quoi  Ton  Oncle  me  prioit  très-inftara- 
ment.  Je  fus  furprisde  trouver  tant  decivi- 
■ lité  dans  un  homme  de  lî  mauvaife  aparen- 
cc  , & qui  m’a  voit  paru  fi  brutal  le  matin  j 
mais. fans  doute  que  fon  Oncle  lui  avoir  fait 
fa  leçon,  comme  j’ai  eu  tout  lieu  de  Iceroi- 
rc.  Il  ferma  toutes  les  cinq  portes  fur 
moi  , 8c  me  lai^a  fcul  arpet>ter  ma  cham- 
bre. 

Mes  réflexions  vinrent  encore m’aflaillir; 
celle  qui  dans  le  moment  me  paroiflbit  la  plus 
vrai-lemhlable  ,éioit  détruite  par  celle  quila 
fuivoit  i de  réflexion  donc  en  réflexion  , je 
vins  â celle  qui  me  rapella  que  j’avois  été  in- 
vité par  un  Officier  de  la  Panneterie  nommé 
M.  Warmè  , fort  joly  homme  , & d’autres 
Officiers  d'être  d’un  régal  qu’ils  dévoient  fai- 
re à St.  Cyr,  lieu  qu’ils  avoient  choifi  pour 
la  commodité  de  M.  de  la  Fctté  Direweur 
de  St.  Cyr  mon  bon  ami , qui  en  devoir  être^ 
& où  ils  dévoient  celcbrèr  la  fête  de  St.  Ho- 
noré , que  l’Eglife  Romaine  a indiquée  au 
rtf.  Mat  j.funeftc  jour  pour  moi.  Un  Gaf- 
con  en  ma  place  n*auroit  pas  manqué  de  di- 
je  que  Monfieu  St.  Hounorat , l’auroit  beau- 
coup deshounorat  : pour  n>oi  j’admirois  la 
Vicjffitude  des  ehôfes  : aujourd’hui  , difois 
je-,  je  devois  me  régaler  avec  mes  Amis 
i .i  je 


9H  rF/fjlofre  de  ta  Bajiille.  49 

je  fuis  enfermé  dans  un  lieu  affreux  , où  dans’ 
un  morne  fïlcncc , je  n'ai  que  lesch^agrins  & la 
trilicfTc  pour  rouie  compagnie:  mes  amis  boi- 
vent à ma  fanté,&  peut  être  qu’ils  raifonnent 
fur  mon  emprifennement  bien  ou  mal  « fui- 
vanr  que  le  vin  leur  fuggere , tandis  que  moi- 
même  j’en  raifonne.peuc  erré  encore  plus  mal 
qu’eux  , fuivaniquelnon  caprice  le  veut,  O 
jour  fatai  î m’écriois- je  en  mon  cœur , que  le 
iiJ.  Mai  ,que  je  dois  bien  te  marquer  d’une 
pierre  noire  ! Ce  itf.  jour  du  mois  de  Mai  me 
rapclla  un  Triolet  de  M.Ranchin  , qui  a été 
regardé  comme  le  Coryphée  des  Triolets  ; Le 
voici  J fi  j’ai  bonne  mémoire  : 

Lepremier  jour  élu  Mois  de  Mai 
Tut  le  plus  heureux  de  ma  vie  : 

Le  beau  dejjein  que  je  formai 
te  premier  jour  du  Mois  de  Mai  j 
fe  vous  vis  & je  vous  aimai  : 

Si  ce  dejfein  vous  plût  Sylvie  j 
Le  premier  jour  du  Mois  de  Mai 
T ut  le  plus  heureux  df  ma  vie^ 

Et  dans  le  moment  je  fis  ces  Bouts-rimeZsque 
l’écrivis  contre  le  mur  avec  mon  couteau^ 

BOÜTSRIMEZ. 


Le  feitjéme  - - 

Fut  le  p 'us  cruel 
Dans  la  'Baftille  je pa 
Le  feixjéme 
On  me  ravit  ce  que]' 
Putfque  je  perdis  ma 
Le  fci\éme 
Fut  le  plus  cruel 


- du  Mois  de  Mai 
de  ma  vie  : 

• mai 

- du  Moisde  Maij 

aimai  » - 

- Sylvie  , 

- - du  Mois  de  Mai 
. de  ma  vie, 
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Un  moment  après  avoir  écrit  ces  Bourse 
rimez,  jevoulois  lese/Faccr  : quoi  I fuis- je 
fou  , difüis  je  en  moi  meme  , de  faite  des  vers 
dans  un  tombeau  ,‘  ou  je  ne  devrois  fonget 
qu’à  faire  mon  Epitaphe  / carc’eit  ici  le  tom- 
beau des  vivans  , où  je  me^vois  enfeveli  à 
la  fleur  de  mon  âge.  Je  promcnois  mes 
yeux  fur  cette  vafte  étenduë  de  murailles  ^ 
qui  fembloicnt  ne  me  prefenter  que  des  fpec- 
tacles  d’horreur  : j’aperçus  aux  quatre  an* 
gles  de  la  chambre  quatre  figures  antiques 
mal  taillées , £c  les  ayant  examinées  de  jplus 
piès  je  reconnus  que  c’étoit  les  quatre  nm- 
bülcs  que  l’on  aplique  aux  quatre  Evange- 
lifles  , l’Ange  que  l’on  donne  à S.  Matthieu  , 
le  Lion  à St.  Marc  , le  Taureau  à Sr.  Luc, 
l’Aigle  à Sr.' Jean  ; je  vis  encore  d’autres 
marques  qui  me  firent  croire  que  ce  lieu  a- 
voit  fervi  autrefois  de  Chapelle  \ ce  qui  me 
fut  après  confirmé  par  les  Officiers  , qui 
me  dirent  que  c’eitee  qui  faifoit  apeller  ce 
lieu  l’apartement  de  la  Chapelle.  11  s’éleva 
l’après  midi  un  vent  qui  "donnant  contre  mes 
fenêtres  , forinoit  des  accents  , en  paflant 
paroles  jointures  des  carreaux  des  vitres  , 
comme  d’une  perfonne  qui  fe  feroit  plainte 
doulourcufemcnt.  Qi.ioique  j’eufle  une  con- 
noiflance  parfaite  de  la  caufe  qui  cxcitoit  ec 
bruit  , il  ne  laiflbit  pas  de  redoubler  matri- 
ftsife , & de  me  rapeller  les  plaintes  funeftes 
éc  juftçs  qu’alloit  faire  ma  chcre  Epoufe  8c 
toute  ma  Famille  defqlée  lorfqu’ellc  apren- 
droit  mon  cruel  emprifonnement.  (^and 
le  vent  redoubloit  , ces  prétendues  plaintes 
redoubloient  avec  une  variété  trcs*touchan- 
ic , & cela  continua  jour  ôç  nuit  fort  long- 
temps. 
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temps  , cc  qui  ne  laiflbit  pas  , malgré  ma 
Philofophic  » d’entretenir  ma  iriitefle.  J’y 
aurois  bien  mis  ordre  , fi  j’avois^  eu  du  pa- 
pier 8c  de  la  colle  > mais  j’écois  ddticùé  de 
toutes  cbofes  -,  6^ 'quand  j’en  demandai  aux 
0||ciers  , en  leur  faifant  connoître  le  fujec 
poWquoi  je  le  deraandois  , iis  me  dirent 
qu’ils  ne  pou  voient  «l’cnadcotdcr  fans  un  or- 
dre exprès  de  la  Cour. 

Sut  les  quatre  heures  après  midi  le  Porte- 
clefs  vint  dcflcrvir  accompagne  du  Capitai- 
ne des  Portes  \ il  m’apona  quatre  grortes 
chandelles  de  quartier , un  chandelier  de  fa- 
ünce  , une  bouteille  de  vin  pareille  à celle 
du  matin  » & une  paire  de  draps  très  hnsôC 
blancs-,  fc  leur  demandai  fi  quelqu’un  vien- 
dront faire  mon  lit  , mais  le  Capitaine  des 
Portes  me  dit  t qu’il  falloir  obtenir  de  U'  1 
Cour  la  liberté  de  faire  venir  mon  Valet, 
dont  1«  Roi  payeroit  la  nourriture  & l’entre- 
tien , & qisen  attendant  qu’on  m’eût  accor- 
dé cette  grâce',  je  ferois  obligé  de  faire  mou 
lit.  Le  Porte  clefs  fortit  avec  toute  favaif- 
' fclle  & fon  dîné , auquel  ]e  n’avois  pas  pref-  ' 
que  touché,  non  plus  qu’au  vin  qu’il  rempor- 
i ta  , & me  laiiTa  feul  avec  le  Capitaine  des 
Portes,  C’étoit  un  homme  affreux  , & tel 
que  Rubens dèpeignoit  fes  bourreaux,  quand 
il  voulait  nous  laififer  une  fanglante  idée  de 
lapaflion  dcJ.C-dans  ^quelqu’un  de  fes  ta- 
bleaux- 11  avoir  les  épaules  grofics  8c  ron- 
dcs’coramc  une  timbale  renverfée  au  niveau 
de  fa  tête  , qui  fembloit  enfoncée  dans  fes 
épaules  i à peu  prèseomme  Boicr  Peiit-Puys 
dans  fes  voyages  , nous  peint  certains  peu- 
, pics  qu’il' dit  avoir  vû  dans  les  Indes  , au 
> C Z defl'uî 
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deflfus  du  fauft  de  la  Rivière  de  Surinam  , qui: 
ont  le  vifage  un  peu  au  deflous  des  épaules, 
à côté  de  leurs  bras  , & immédiatement  au 
deflus  de  l’eftomach.  Son  vifage  compoft 
eh  mufiqucjhaut  & bas  & tout  de  travers , 
avoir  plus  l’air  d’un  Lion  contourné  que  d’ua‘ 
Homme  ; il  reflcmbloit  tant  fes  jolies  étolfnc, 
bouffies  > au  Chérubin  du  jugement  fonnant 
dé  la  trompette  , excepté  qu’il  s’en  falloir 
beaucoup  qu’il  ne  fût  fi  beau  vfon  nezétoit 
fait  comme  le  boutd’une  andoüille  , & tout  - 
fon  vifage  enluminé  d’un  rouge  noir , paroif- 
foit  être  un  de  ces  malques  , dontonfefert 
’ à l’Opera  , quand  on  fait  paroître  fur  la  Scè- 
ne des  Diables  fortans  de  l’enfer-, Toute  fa 
figure  grofle  J courte  > & ramaflee  étoit  plû  ôt 
ronde  que  carrée  .‘il  portoit  fes  propres  che- 
veux . dont  malgré  fon  grand  âge  , il  n’y.  en 
avoir  pas  encore  un  feul  de  blanc  J il  eft  vrai 
que  s’il  en  eût  eu  de  cette  couleur  ort  ne  les 
' auroit  pu  dillinguer , tant  ils  éioient  conüts 
dans  lagrailTc,  outre  qu’il  n’en  avoir  qu’un 
peu  fur  les  oreilles  & au  derrière  de  la  tête 
tôut  le  relie  étant  pelé  comme  un  genou. 

W me  dit  qu’il  y avoir  trente  deux  ans  qu’il 
fervoit  le  Gouverneur  , un  an  avant  le  Ma- 
jor , qui  l’avoit  fuplanté  dans  cet  emploi  , 
qui  devoir  lui  aparienir  *,  puifque  l’autre  étoit 
un  mifeirable  Ç.amonnet«;’  de  cheminées , qui 
étoit  entré  la  première  fois  dans  Paris  la  gau- 
le fur  i’épaule.  Que  pour  liii  il  , avoir  eu 
l’honneur  de  conduire  les  Chevaux  de  Bas 
& les  Mulets  des  Fils  de  M.  le  Gouverneur. 
Qu’il  étoit  bien  vrai  que  lî  il  avoir  fçfi  lire  SC 
, écrire  , on  ne  lui  auroit  pas  fait  cette  injufti- 
cc  i que  hors  ceitcfcicnce.ilneluicnman-' 

quoic 
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,.quoit  pas  une  feule  > qu’il  avoir  eu  le  bon- 
iieur  de  convertir  pour  fa  bonne  part  quantité 
de  Protcllans  , & même  des  Minières  des 
plus  hauts  hupez.  Si  les  plus  barbares  tour- 
mens  peuvent  pafler  pour  de  légitimes 
moyens  de  convcrfion  ,}c  fuis  perfuadé  qu’il 
laiîonnoit  jufte  , car  fes  Maîtres  en  avoienc 
inventé , dont  il  avoir  été  l’cxecuteur , qui  au- 
roient  rebuté  les  bourreaux  des  Nérons  , ÔC 
des  Dioclétiens  -,  cependant  j’ai  remarqué 
dans  la  fuite  que  c’étoit  lemoirts  méchant  de' 
tous  les  Ecorcheurs  de  la  Baftille , Si  le  pl^ 
confcicncieux  des  Officiers , fi  tant  cft  qu’il 
rcfte  de  la  confcicncc  à ces  Gens  là  , apres 
qu’ils  ont  fait  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  leurs  Maîtres  -,  dont  le  premier  & 
le  plus  inviolable  cft  de  ne  jamaisdire  la  vé- 
rité. 11  me  plaignit  beaucoup  d’être  tombé 
. dans  un  lieu  auflî  terrible  que  celui  où  j’ètois , 
& après  avoir  bien  prie  Dieu  de  me  donner 
:1a  patience  de  fuporter  mes  croix  avec  con- 
fiance , dl  me  laififa  feul  rêver  à ma  dif- 
grace. 

Je  pris  le  parti  défaire  mon  lit  pour  la  pre- 
mière fois  le  moins  mal  que  je  pus  > après 
quoi  je  rentrai  dans  le  labyrinthe  de  mes  creu- 
ics  téjftexions  : je  m’y  égarois  encore  lors 
que  fur  les  fept-heures  j’entendis  recommen- 
cer le  charivari  de  mes  bruiants  verroux, capa- 
ble de  faire  trembler  l’homme  le  plus  ferme. 
La  porte  s’ouvrit , & je  vis  entrer  Corbé  fui- 
vi  de  Ru,  chargé  de  mon  foupé,  qui  confiftoic 
en  un  morceau  de  veau  rôty  de  très- bonne 
ap3tencc&  du  jus  dcffbus  , avec  deux  autres 
affiettes  , dans  l’une  dcfquellcs  il  y avoir  la 
nioiriéd’un  poulet , de  dans  l’autre  un  ragoût 
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de  beacilles  au  tout  étoit  joint  une  falade  cfe 
cœurs  de  laitues  très-  bien  aiTaifonnée>&  pour 
le  dcflett  une  afliette  de  fraiicsau  vin  &'au- 
fucre.  Depuis  Je  i<>.  Mai  que  j’entrai  dans 
cette  chambre  jurqu’au  Juillet  fui-vant  que 
j^en  fortis  ,*  je  fus  toujours  traité  à peu  près 
de  la  mêilie  maniéré  , mais  toujours  avec 
^ changement  > c’eit-à-dire  que  fi  j’avois  eu  au> 
jourd’hui  un  quartier  de  volaille  fur  ma-fou- 
pe,  le  lendemain  c’étoit  un  morceau  de  jatee 
de  veau  , bu  un  quatre  de  mouton  ; toûjouss 
de  la  patifTcric , foit  de  petits  pâtez  fur  le  bord 
de  ma  foupc , foit  un  quart  de  godiveau  , & 
jes  deux  afïiettes  qui  accompagnoient  mon- 
boully  toujours  differentes  de  celles  du  jour 
■précèdent.  Au  foir  on  obfetvoit  la  même 
iégle.*un  jour  c’étoit  de  l’Agneau  ou  du  Mou- 
ton avec  un  Pigeonneau  , & l’autre  jour  c’è- 
' toit  du  veau  la  moitié  d’un  Poulet,  ou  le 
quart  d’un  chapon  fie  toujours  un  ragoût  dif- 
ferent , avec  une  falade  & un  defïèrt  i le  to’l«^ 
très- propre  & tiès-bon.-  Tous  les  matins 
on  m’aportoit  ppur  tout  le  jour  un  pain 
d’une  livre  cuit  la  nuit  précédente  , & du 
‘meilleur  de  Paris  & une  bouteille  de  vin 
environ  de  trois  demi- feptiers  pour  mon  dî- 
né ; & l’après  midi  , on  m’en  apottoît  une, 
pareille  pour  mon  fbupè.  Les  jouK  maigres 

5*’étois  encore  mieux  traité^que  les  jours  gras^ 
pavois  toujours  pour  le  dîné  une  très  bon- 
ne foupc  , quelquefois  aux  ccrevifcs  , aux 
huitres  , aux  moules» avec  un  plat  de  très- 
bon  poiffon  bouilly  ôc  un  de  tôt  y ou  frit  , 
& une  aiïïetre  de  légumes , comme  afperges  », 
artiehajds  , petits  poix  , choux  fleurs  , 
fcloa  û.-laifon  aijnfi  q,uc  du.  defert.  Pput 
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le  poiffbn  foit  de  Mer , foit  d’eau  douce  , je 
puis  affirmer  que  c’étoit  du  meilleur  de  U 
PoifTonnerie , fopvent  du  Saumon  frais  ,'des 
Vives  , des  Sollbs  , de  la  Perche,  du  Bro- 
chet , des  Truirtes  &c.  tout  bien  aprêté. 
Dans  une  des  bonnes  Auberges  de  Paris  je 
n’aurois  pas  mieux  été  fervi  à un  ècu  par  re- 
pas : mais  dans  la  fuite  il  y eut  bien  à rabat- 
irc  , puifque  le  ctuel  Corbé  & l’Avare  Berna- 
villc  , à peine  m’ont  donné  de  la  vache  plus 
mauvaife  que  celle  qu’on  donne  aux  Soldats  , 
de  méchantes  légumes,  comme  poix,  fèves, 
haricots , lentilles  &c.  cuites  au  fel  & à l’eau , 
& cependant  le  Roi  payoit  le  même  prix  au 
dernier  our  comme  au  premier,  iinïî  que  je 
l’ai  apris  dans  la  fuite, qui  étoit  une  piflole 
par  jour  pour  ma  feule  nourriture. 

Corbé  me  fit  encore  plus  de  civilitez  au 
foupé  qu’il  ne  m’en  avoit  fait  à mon  dîné  : *il 
me  fervit  lui  même  à manger  &c  à boire  , me 
pria  de  lui  dire  ce  qui  croit  de  mon^goût , 
afin  qu’il  m’en  fit  fervir , & me  fit  bien  des 
honnêieicz , aufquelles  je  ne  manquai  pas  de 
répondre  de  mon  mieux , & quand  j’eus  fou  pc 
il  prit  congé  de  moi,&  me  laifià  feul  enfer- 
mé dans  ma  chambre  attendre  la  plus  trlBe 
'nuit  que  l’cufife  encore  paflTec  de  ma- vie , qui 
a été  fuivie  de^4o58.  autres , dont  la  plupart 
m’ont  paru  plusamercs  que  la  mort.  Si- tôt 
qu’il  eut  fermé  les  portes , &quc  leur  bruit 
effrayant  eut  ceffe , je  rentrai  dans  mes  rêve- 
ries , dont  Dieu  me  retira  par  fa  divine  mife- 
ricordc  pour  me  faire  rentrer  en  moi-  même  SC 
tnc  faire  retourner  vers  lut.  Je  me  jettalà  fes 
pieds , j’implorai  fon  affiflance  dans  l’état  dé- 
plorable où  je  me  voïois  réduit:  je  tepaflài.tou<- 
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te  ma  vie  > j’cn  déteftai  rkrcgularité*,  mà 
luauvaife  conduite  & les  égaremens  de  laa  ’ 
jeunefle  excitèrent  en  mon  cœur  un  véritable  ^ 
& /înccre  repcntirjqui  me  fît  répandre  un  tor- 
rent de  larmes.  J’entrai  amoureufement  dans  ^ 
Jes  playes  de  J.  C.  & je  le  priai  tendrement 
de  biCiler  & de  confuracr  dans  le  feu  de  Ton  • 
ardente  charité  tout  ce  qu’il  voyoit  en  moi  " 
d’indigne  de  fa  divine  prefence.  Pourquoijdi- 
fois-  je , chercher  hors  de  moi  les  fujets  de  ma 
prifon  > dont  je  ne  découvrirai  jamais  la  vé-  - 
ritablecaufe  qu’en  Dieu  & dans  la  fourcc  de  ’’*'  ^ 

ma  corruption Ne  dois-  je  pas  lui  rendre  un 
million  de  grâces  de  la  faveur  qu’il  m’accorde  - - 

tr’en  faire  ici  penitence  ? n’ell-  il  pas  manifeftè  • ^ 
qu’il  veut  me  fauver&  me  rapellerà  lui  par 
un  châtiment  que  j’ai  fi  juftement  mérité.  Où  ■: 
ferois- je  à prefent  s’il  m’eût  puni  félon  que  » 
je  le  méritois  toutes  les  fois  que  j’ai  provo-  î 
qué  fa  colcrc  î Quelle  comparaifon  y a-t  ii  i 
de  cette  prifon  où  il  m’accorde  la  grâce  de  le 
reclaiAeT  , à cette  prifon  éternelle  où  les  pé-  i: 
cheurs  impénitens  blafphcmerom  fon  Saint  !: 
& redoutable  Nom  pendant  une  éternité  mal-  ':i 
heureufe  ».  fans  aucun  cfpoir  de  voir  jamais 
£nir  leurs  peines  ? Pénitence  des  damnez  ' i 
que  tu  CS  rigoureufe  , mais  que  tu  es  inutile  ! , 

Ce  fut  dans  ces,  bons  fentimens  que  je  pafi-  1 
fâi  toute  la-  nuit  fans  repofer  que  irès-lcge- 
ip  lement.  - : 

Si  tôt  que  les  rayons  de  l’Aurore  vinrent  •: 

me  découvrir  les  horreurs  de  mon  réduit-»  je  i 

I confacrai  à Dieu  moncœur , les  prcmices  de  J 

j la  journée  &c  tous  les  momens  de  mon  heu- 

î teux  efclavage  que  je  regardois  comme  de 

f ptçcieujLdons  que  Dieu  m’accotdôit  pour  fa,.  j 
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tisfaircàTa  Judicc  quc^^aypis  fi  cruellement 
outragée.  Je  fis  un  paralelle  judicieux  de  ce 
que  i etois  à ce  que  je  devois  être  : je  priai 
fa  jufticc  de  redoubler  fes  châtimens  à pro- 
portion de  mes  pcclicz  , mais  de  me  donner 
en  même  temps  la  mefure  de  là  grâce  fi 
necefiaire  pour  en  foùtenir  le  poids  fans  fuc- 
comber  , & c*ed  de  quoi  depuis  cet  heureux 
moment  je  ne  me  fuis  jamais  défiflè , pendant 
tout  le  reite  de  ma  prifon  > dans  quelque  ac- 
cablement que  je  me  fois  trouvé.  Auiîîc’efi: 
dans  ce  retranchement  falutaire,que  j’ai  trou- 
vé lés  refiburces  donc  j’ai  eu  befoin  pour  fou- 
tenir  les  afifauts  continuels  ibus  lefquels  le 
Monde  & Tenfer  m’ont  voulu  accabler  pen- 
dant onze  Ans  deux  Mois  , fans  me  don- 
ner ni  trêve  , ni  repos > comme  .on  le  verra 
dansla  fuite. 

Si  tôt  que  je  fus  habille , je  fis  ma  prière  > 

& je  la  fis  du  profond  de  mon  cœur  : après 
je  fis  mon  lit  : , pendant  cette  occupation  , je 
réflechifiTois  à la  douceur  que  j’avois  rclTen- 
tic  dans  cette  prière , bien  diffetenie  de  la  tié- 
deur, pour  ne  pas  dite  du  dégoût  quç  me  cau- 
foir  celle  que  j’ciois  forcé  de  faire  dans  le 
monde,,  pour  m’aequiterde  mon  devoir  de 
Chrétien  j & je  procefte  qu’apres  plufieufs 
réflexion  s* fcmblablcs  ou  plus  fortes  , rare- 
ment, pouf  ne  pas  dire  jamais , je  ne  me  fuis 
ïclcvé  de  mon  oraifon  qu’avec  de  nouvel-  y 
l«s  forces.  Je  tairois  ces  endroits  „ que  ' 
I^ieu.m’eft  témoin  que  je  ne  mets  pas  ici 
par  vanité  , mais  pour  fa  gloire  , fi  je  n’a- 
vois  pas  én  vue  d’animer  à ce  faint  exercice 
ttux  qui , comme  naoi,  fc  trouveront  dans  de 

PAtülles  afîli^tions*  . . , , , . , . . 
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CatS’  que  mes  rêveries  & mes  agitations^ 
vouloicnt  m’attaquer , je  me  rctournois  du 
côté  'de  Dieu  & j’implorois  fon  alfiilancc  y, 
& foudain  j’eptouvois  fon  fecours;.  Ce  fur 
en  réflcehi/Tant  furlefujec  de  ma  prifon  que 
je  fis  les  quatre  Vers  fuivans  > que  j’éctivtS 

fur  la  porte  de  ma  chambre.  ' 

' ■ ■> 

Dans  U Heu  trifie  & fembre  » oùregne  le  fleneg/  ' 
Le  Roi  me  fait  gémir  i fans  ràvoir  mérité  r 
Grand  Dieu  Ix'éft  bienflhot  f effet  de  ta  bonté.- 
^k;  veut  qu’entre  ces  murs  je  fiffe penitence. 

En  effet  depuis  que  j’eus  raporté  à Dicus 
toutes  mes  aSluîfions  ,.le  poids  ne  m’en  a ja- 
mais pû  accabler  5 C’eft  ce  qui- me  fit  éctixcr 
ces  quatre  autres  Vers  fut  ma  cheminée.  ■ 

Trifmniers  qui  dans  les  miferes  ' 
Gémifft’^dans  cettifte  lieu  i 
effre\  les  de  bon  c«urà  Dieu  , ‘ 

Mt  vous  les  trmvere\leg.eres. 

• Solenttfnprema  factre  femos  maiài- 

• ;>  . I 

Ihs  maux  extrêmes  ont. coutume  de- nous: 
mettre  en  fcuric  , ditStnéque.  " - • ) 

■-  Les  Officiers  de  la  Baftille  coniinueretiB 
toujours  à me  venir  voir  J ôc  jamais  tant  que 
je  wr  dans  cette  chambre  je > ne  mangeait 
qu’en  prefence  , foit  du  Major  > du  Lieure* 
j»ant  Corbé , ou  du  Capitaine  des  Pottes'vSc 
rarement  le  Major  y eft  il-vcnU'  fans  êt»  , 
yvre  , & me  faire  voir  de  plus  en  plus  le  rit^ 
dicuk  outré  du  plus  fat  du^  pius  tifiblv 
. perfoite 
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perfonnage  qui  fut  jarrrais.  Ils  me  rrouvoituc 
toujours  dans  une  profonde  triikefle  , fans  en 
pouvoir  pénétrer  la  véritable  caufe , qu’ils  at— 
tnbuoient  à la  dureté  de  mes  fers  i mais  qui 
étoit cette trifteflè  félon  Dieu-, dont  parlcTife- 
pôtre  , qui  opéré  le  Salut. 

Je  ne  leur  demandois  plus  que  mes  Livres-,. 
& lur  tout  mon  Nouveau  Tcdament , & mes 
Pfeaumes  de  David,  de  la  Vcrfion  de  Con*. 
tart  y enfin  au  bouc  de  huit  jours  on  me  ta- 
porta  mon  Nouveau  Tdtamenr  , parce 
qu’heureufement  pour  moi  il  étoit  de  la  ver- 
fion  du  P.  D.  Amelotcs  ; pour,  mes  Pfeaumes- 
ils  furent  jugez  apocrifes  i-on  me  rendit  en-' 
cote  un-petit  livre  de  prières,  un  peu  plus  gros- 
que  le  pouce , dans  lequel  il  y avoir  plufieurs 
Pfeaumes  en  Latin,. Ces  livres  ont  beaucoup 
contribué  à me  confoler  dans  mes  tribula- 
tions ,.puifquc  je  iv’en  lus  point  d’autres  pen- 
dant que  fus  feul.  Je  lus  di\  relus  mon: 
Nbuveau  Tdtament  avec  tout  le  rcfpeét  ÔC 
l’attention  que  mérite  un  Livre  fi  faint  , Sc 
plus  je  le  lifois  & plus  j’y  trouvois  cettç 
manne  cachée  , donc  plus  on  mange  plus  bn 
fent  redoubler  fa  feim  j.  j’y  découvrois  ces- 
kitnietes  qui-fonc  voilées  aux  ycûx  du  mon- 
de : & je  fus  pénétré  par  mon  expérience  de 
ertte  confiante  vérité  de  l'Apôtre  ; fi’i’E- 
vangile  dt  couvert  d'un  voile  , c’cfl  pour 
ecux  q'ii  périfTent  qu’il  eft  couvert  i-  Pou,c 
ceux  â qui  le  Dieu  du  fîccle  a aveuglé  l’ef- 
ptit  pat  riocrédulicé afin  que  la  fplcndcusr 
de  l’Evangile  de  la  gloirc  de  Jefus- Cbrift 
qui' eft-  l’image  de  EWeu  , ne  les  éclaire  pas,, 
^‘ndanc  lé  premier  Mois  de  Juin  de  ma  pti- 
. . - . . ^ iota*  -ÿ. 

■Ç  II,  Epi/t  dt  St.  fAul  Am  Cotx  (h^  44  WW  dr  4»  ' 
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fon,  fe  lus  très-attentivctrcnc  tout  le  Noir- 
iVcau  Tdtament  jufques  à neuf  fois  y & la- 
dernierc  fois  que  je  le  lifois  c’ccoit  avec  plus 
.d’avidité  que  la  précédente. 

Ce  fut  le  Major  qui  me  raporta  ces  deux 
Livres  , avec  ma  Montre  qui  cft  nès>bclle 
& parfaitement  bonne  , faite  à Londrcs'par 
.de  Charmes,  un  des  meilleurs  Ouvriers  de 
cette  célébré  Ville.  Corbé  pour  montrer  un 
échantillon  de  Tes  tours  de  Maître  Gonin  , 
l’avoit  cftropicc  , & il,  me  fit  demander  au 
»om  du  Gouverneur, en  me  faifant  faire  des 
cxcufes-dc  ce  prétendu  accident,  fi  je  voa- 
lois  la  vendre  , parce  qu’il  la  trouvoit  fort  ju*. 
ftc  : je  lui  répondis  que  je  n’étois  pas  un  mar. 
chand  de  ccs.iortcs  de  chofes  , mais  que  je 
fne  fetors  ün  plaifir  de  la  donner  au  Gouver- 
neur , & je  priai  le  Major  de  la  lui  prefen- 
ter  de  ma  part  ; il  la  refufoit  d’une  manière 
à me  faire  connoître  qu’il  en  avoir  grande  en- 
vie; j’infilfai  à la  lui.  faire  prendre  ÿcepciï>> 
dam  ma  bonne  fortune  fi  contraire  en  toute» 
«hofes,  me  favorisa  p>our  le  coup,,&  lui  lia 
les  mains  pour  ne  pas  l’acrocher.  Je  con- 
nus le  lendemain  que  le  Gouverneur  n’a- 
vok  eu  aucune  part  à cette  friponnerie  , cac 
il  me  fît  defcciidre  dans  une  grande  Salle 
le  mercredi  14.  du  mois  de  Mai-  ncuviê- 
me  jour  de  mon  emprifonnement  pour  me 
parler*,  & après  m’avoir  demandé  l’érat de  ma 
famé , & fi  j’etois  content  de  ma  nourriture  » 
iH  me  pria  d^une  maniéré  fort  engageante  de 
Xie  me  point  chagriner  ; je  lui  répondis  avec 
«ne  honnêteté  dont  il  parut  très-fattsfait  i 
«nais  ii  fut  fort  étonné  de  me  voir  tirer  ma 
moùuc  , 9ae  [c  lui  picücntai  de  fort  bonne 
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gV2cc  » en  le  priant  de  raccepter.  Il  me  die 
‘'  qu*il  n’étoic  pas  homme  à rien  prendre  d’un 
prifonnicr,  & qu’il  croie  fort  furprisde  mon 
complimenta  fur  quoi  je  lui- répliquai  que  j’ai» 
mois  beaucoup  mieux  lui  donner  ma  mon- 
tre que  de  la  lui  vendre  ; il  me  fit  expli- 
ijucr , & quand  il  eut  découvert  la  ftiponne- 
-lie  de  fon  Neveu  & du  Major  > il  entra  dans 
une  fureur  terrible  t il  juroit  >il  frapokdes 
pieds , ii  apoftrophoii  & le  Neveu  & le  Ma- 
for  par  des  injures  qu’il  fembloit  forger  cx^ 
prés  pour  eux  V mais  quand  je  lui  demandai 
mes  bijoux  , qu’il  aprit  qu’on-  ne  me  les 
avoir  pas  rendus  y il  entra  dans  des  empor- 
iemens  qui  le  rcndkent  tout  effréné  , & le 
iranfportcrent  hors  de  lui  même.  Je  faifois 
tous  mes  efforts  pour  Tapai fe r i il  ne  m’é-  , 
coutoit  pas,  il  n’écoutok  que  fa  paffion  -,  ii 
fit  chercher  Coibè  ôc  le  Major  j mais  ils  n’a- 
voient  garde  de  paroître.  Le  feu  lui  fortoiô 
des  yeux  , fes  trcmblemcns  naturels  rç- 
doubloicnt  d’une  force , que.  je  croiois  qu’il 
alloit  fe  diiioquer  & tomber  en  morceaux. 
Enfin  après  des  agitations  tcFtibles^ il  s’aa  ^ 
paifa  un  peu,  ÔC  parut  revenir  dans  fon  bon 
Icns  , & quand  il  fut  un  peu  plus-tranquille  » 
il  me  dit  que  dans  le  moment  il  allok  me 
fenvoïcr  tout  ce  qucTonm’avoitpris,dono 
je  lui  fis  vok  l’invenrake  figné  de  fon  Ne- 
veu. Après  il  me  fit  affeoit  dans  un  grand 
iauteüii , & s’afflt  devant  moi , la  table  entre 
nous  deux  , fur  laquelle  il  y avoir  du  papieo 
blanc  > des  plumes  & une  écrkoire  j.  & s’e- 
tant  mis  en- devoir  d’eciire , il  me  dit  que  le- . 
Roi  defir-ok  de  fçavok  , fi  jen’àvois  pas  d’au- 
tres papiers  que  ceux  que  Ton  la’avpk  ffifis  t 
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je  lui  dis  que  ^’avois  de  quoi  en  charger  p>Iur 
de  deux  Mulets , mais  que  je  les  avois  laide 
en  Province  , comme  titres  qui  regardoienc  - i 
^ ma  Famille  mes  affaires  domcftiquesi  Ce  I 

ne  font  pas  ceux-là  que  je  vous  demande , rc--  i 

prit- il,cn  Wafphêmant  le  Saint  Nom  de  Dieu;.  i 
ce  font  ceux  que  vous  devez  avoir  cachez  i i 
Vcrfaillcs , & qui  regardent  vos  négociations 
avec  les  Puidances  Étrangères  , & fur  tour  ) 
eeu^uiconcernent  les  liaifons  que  vous  avez-  ^ 
avec  l’Angleterre  & la  Hollande.  Je  pris  mon*  i 
ierieux  ; & le  regardant  d’iin  air  fier  , je  lut 
demandai  fi  c’étoit  pour  fc  moquer  de  moi 
qu’il  me  faifoit  defeendre;  que  M.  de  Tor- 
ey  avoir  roüs  les  papiers  généralement  que  i 
f’avois  à Verfailles  , S>c  que  je  n’avois  nulle 
relation  avec  qui  que  ce  foit  > qui  pût  m’at- 
tirer la  difgrace  du  Roi  ; & que  je  demandois  : 
avec  inftànce  > qu’il  plût  à S.  M..de  me  don-^  i 
nerdes  CommifTaires  pour  m’examiner  ÔC  : 
que  fî  l’on  me  trouvoit  coupab'é , je  ne  vou*  3 
lois  aucune  grâce  > mais  que  fî  i°6n  me  trou- 
' voit  innocent , je  rcclamois  la  jullicc  du^  ; 
Roi  ) pour  me  rendre  ma  liberté  avec  fa  bien- 
veillance ordinaire.  Je  lui  dis  cela  d’un  ton 
haut  qu’il  en  prit  un  plus  radouci , pour  me 
demander  fî  je  connoifTois'My  lord  Slanc>  ÔC 
iî  je  ne  lui  avois  pas  confcillè  de  rcpaiTer- 
en  Angleterre  l Je  lui  répondis  qpe  j’avois 
l’honneur  de  connoître  très-particulicrcmenr 
ce  Myiord  ; mais  que  bien  loin  de  lui  avois; 
infpiré  le  defTeindc  rétourner  chez  luff  My- 
iord BarwiK  » routé  la  Cour  d’Angleterre». 

. M.  le  Duc'  de  Bouflers  , M.  Chamillart  », 

M.  Callicres  & plus  de  cent  autres  Perfon- 
nés  d’hooneur  m’étoient  lèmoios  » auHi-bren* 
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tous  les  Officiers  IrIandois,que  j’avois  fo* 
]||cité  un  R'égimem  lilandois  de  nouvelle  crèa-^ 
rion  à la  paye  étrangère  pour  ce  My  lord, qu’on, 
lui  avoir  même  accordé  mais  q.u’enfuircon* 
l’avoit  donné  à Mylord  Batwich  , ce  qüir 
avoir  fait  prendre  le  parti  à.  Mylord  Slanc 
après  la  morr  du  Roi  Guillaume , de  fc  reti- 
rer chez  lui  j. qu’il  étoic  aiTez  prudent  pour 
k Gonfeiller  foi-même  , & qu’il  n’y  avoir 
nulle  aparence  > qu’il  m’eût  vouluxonfultecr 
fur  an  fait  doiir  il  pouvoic  lui  feul  être  le 
juge  ; & que  M;:Cfaamillart  lui  avoit  , de 
Ibn  mouvement  , en  ma  prefcnce  , accordé 
fon  Pafleporr.  Que  je  ne  demandois  pas  d’au- 
icc  témoin  que  ce  Mylord,  Seigneur  très-in— 
tegre  & d'üne  probité  généralement  aprou- 
»cc , 8c  fi  il  difoit  que  je  iuieufle  dit  un  feul: 
mot  pour  rengager  de  retourner  en  Angle- 
terre, que  je  fif^erois- ma  condamnation  de- 
mort  au  pied- de  fa  déclaration,  lleûicipti- 
Ibnnier  avec  v-ous  dans  ce  même  Château  9 
reprit  le  Gouverneur,  8c  c’eft  lui  qui  vôus' 
aceufe.  Faites  le  paroître  , lui' dis- je  , 8c  il 
vous  V4  defavoüer  dans  le  momenr.  Je  plains- 
ac  Seigneur  qui  mérite  un  autre  fort  quece^ 
lui  de  la  Raftille  après  les  fcrvices  qu’il  a. 
rendus  à la  France  & àrfon  Roi  : ne  puis- je 
pas  le  voir  î-Il  faut  un  ordre  de  la  Cour  pour 
«ela  , me  dit- il , 8c  quand- il  fera  venu  , jc: 
vous  ferai  parler  à lui. 

^ Il  me  demanda  auffi-  , fi  je  n’avois  pas 
» la  Haye  des  Confèrences  avec  le' feu  Roi. 
'Suillaümc  , 8c  de  fréquemes  converfaiions 
avec  Mylord  Pdrtlandî  jc'lui  dis  que  je  les 
avois  fait  folliciter  par  mes  Amis  j pour  cr» 
«btenii  de  i’esnploi  dans  i'ctabiiâêiDcm  qi^ 
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je  prétehdois  faire  en  Hollande on  en  Atv 
gletetre.  Il  me  dit, que  le  Minillre  defiroic 
rencore  fçavoir  , quelle  relation  j'avois  avec 
M.  le  Marquis  de  Bougy  , M.  de  l’Etang , ôc 
M.  de  Colombicres  Capitaine  aux  Gardes  à 
-la  Haye.  Je  lui  dis  que  c’étoient  trois  de  mes 
-Amis,  dont  deux  étoient  des  Gentils- hom,'- 
mes  de  la  Province  où  j’avois  été  élevé,  qu’ua 
de  mes  Freres  avoit  été  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment de  Cavalerie  de  M.  le  Marquis  de 
Bougyr , très  intime  Ami  de  feu  mon  Pere',  ÔC 
rqu’ayanc  fait  connoiflanceavcc  M.  de  Co- 
iombicres  dans  letems  que  j’étois  Di re<5teur 
à Carenten , je  l’avois  rcnouvcllée  à la  Haye  , 
où  il  m*^avoit  fait  un  acciieil  favorable.  Oui , 
dit- il , nous  fçavons  que  M.  de  TEcang  , Sc 
le  Capitaine  aux  Gardes , Vous  ont  fouycnc 
mené  chez  M.  le  Grand  Penfionnairc  y & 
que  Mylord  Portland  conjointement  avec 
-Myjord  Gallowai  vous  ont  plnfieurs  fois  in- 
.ttoduit  auprès  du  feu  Roi  Guillaume, avec 
.lequel  vous  avez  eu  de  longues  conférences. 
Je  niai  abfolument  la  ehofe , & je  d'h  que  je 
confentois  de  monrit  , fi  on  pouvoir  me  la 
prouver;  à la  réfervedelcur  protedionque 
.je  leur  avots  demandée  pour  mon  établilie>* 
menr,  , 

Après  cela  il  me  fft  des  prôpofiiion«,qui  me 
£rcnt  horreur  y & que  je  ne  veux  paseouchcx 
fur  ce  papier  par  le  rcrpcd  que  j’ai  pour  les 
Miniftresde  France  i quoique  , fans  doute  , le 
Gouverneur  parlât  de  fon  chef , fans  l’aveu  de 
.pas  un  d’eux.  Je  croïois  être  mieux  connu,  de 
M.  ChamiUarc, repris- je  d’un  confict  ; Si  ce 
.n’eft  qu'aux  dépens  de  mon  honneur , qu’il 
veut  me  meicrc  hors  de  la  Bafthk  • yon.  m!)f 
. . ~ gatdcia 
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gardera- jufqù’à  ma  mort  v-  dîtes  lui  cchi  «‘ri 
vouÿplait  de  ma  part,  Monfieur  qu’il  fc 
/ouvient  bien  mal  des  belles  promefles  qu’il 
m’avoit  faites  en  me  rapellani  en  France. 

Je  vais  lui  écrire  y & à M.  de  Torcy  mute 
nôtre  converiation  mot  pour  mot , me  dit-  il , 
en  attendant  leur  réponce  tenez  vous  pieux, 
je  vous  rendrai  fervicc , ou  je  ne  pourrai , car 
je  connois  que  vous  êtes  foupçonné  à tort  6C 
qae  vous  êtes  un  brave  homme  j comptez  la 
de/lus.  Il  me  fît  reconduire  dans  ma  chambre, 
après  plufieurs  cornpUmens  de  paît  & d’autie: 
cependant  oneques  depuis  je  ne  l’ai  revû  , ôC 
je  n'ai  pu  lui  parler , quelques  indances  que 
j’en  aie  faites. 

On  ne  me  raporta  pas  mes  hardes , que  j’at 
prefque  toutes  perdues , auiïi  bien  que  mon 
ârgent , & t»c3  Lettres  de  change,  comme  je 
l’expliquerai  dans  la  fuites  Le  Ma  jor  vint  me 
voit  dîner , comme  à l’ordinaire  j je  lui  fis  des 
exeufes , fur  la  méprife  que  j’avois  faite  en 
offrant  ma  Montre  au  Gouverneur , & en  lui 
icdemandanc  mes  hardes.  Vous  nctîDnnoif- 
iez  pas  ce  Renard  là,  reprit  le  Major  *,il  vou- 
dtoit  tenir  vôtre  Montre , fi  vous  étiez  Hora- 
rac  à'  la  lui  vendre , vous  n’en  toucheriez  pas  , 
de  faux  argent  ^ & comme  le  Neveu  ne  vaut 
P*s  mieux  que  l’Oncle  , vous  courez  rifquc 
de  ne  revoir  jamais  vos  bijoux , vôtre  argent , 
^ vos  lettres  >.  fi  vous  n’infidez  pas  à me  fai- 
re remettre  le  tout,c’cd  autant  de  perdu  pour 
vous.  C^ioi  qu’il  fût  y vte  à ne  pouvoir  fe  fou- 
*enir , | ai  reconnu  qu’il  difoit  vrai  en  partie. 

, Pour  la  Montre  j’ai  apris  depuis  de  Mon- 
flfur  ie  Chevalier  Burnet , Neveu  du  Fameux 
“Jfltttd  Burnet  Evêque  de  Salyfbury , & du 
. . P.Flo- 
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P.  Florent  de  Brandebourg  Capucin  , au^^ 
quels  |c  parlai  quelque  temps  > après  qu'ot» 
leur  en  avoit  fait  tout  autant  qu^à  moi.  Ce» 
Filous  pour  escroquer  les  Montres  de  leur»-' 
prifonniers , en  ôtoient  une  piece  jils  fimu- 
Joient  après  qu’il  éioir  arrivé  accident  » U 
Montre  -,  ils  propofoient  au  Proprietaire  de  la 
vendre  > fi  o-n  étoit  aflez  fimple  pour  le  faire, 

)a  Montre  leur  demcuroir,&  l’argent  ils  vous 
le  difeomptoient  en  bois  > chandelle , loyce 
du  lit , &c.  Si  non , ils  y remettoient  les  piè- 
ces qu’ils  en  avoient  ôtées , & faifoient  croi. 
re  qu’ils  en  avoient  paié  une  fomme  confidc- 
rablc  à rOrloger.  ^ • 

La  Convcrfaiion  que  j’avois  eue  avec  le 
Gouverneur  fervit  à rac  faire  connortte  de 
quoi  l’on  me  foupçonnoit , ce  qui  me  donna 
de  terribles  inquiétudes  j car  je  réfîechiflbis  à 
ce  que  l’avarice  ■eft  capable  de  produire  > & 
jufqu’pù  mes  Ennemis  qui  avoient  commen- 
cé de  me  per/ecurer  , pouvoient  poufifer  fent 
malice. 

Je  regîrdois  d’un  autre  côtéèn  quelles  mains 
j’etois  tombé  ; c^étoit  entre  les  mains  de  gens 
iiKapables  d’aucun  bien  , & capables  de  tout 
mal.  Ilneferoit  pas  mal  fccroi  dédire  par  qui 
la  Baftille  étoit  gouvernée,  lorfquc  j’y  fuis  en- 
tré, & quel  étoit  le  caraèlerc  ÔC  la  figure  de  , 
ces  Hommes  qui  en  avoient  l’adminiltration,  i 
comme  je  l’ai  reconnu  dans  la  fuite  , tant 
par  ma  propre  expérience  , que  par  un  fufte 
& fidèle  récit  que  m*cn  ont  fait  mes  Con- 
' captifs. 

Voici  les  noms  des  Officiers  : M-  de  Sr*  j 
M ars  Capitaine  du  Chârcau  de  la  Baflillc, 
nuis  à qui  prefque  tout  le  Monde  donne  la. 

qualv 
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^alké  de  Gouverneur.  M.  dejoncas  Lieu- 
tenant de  Roi  i ce  font  les  feuls  qui  font  à 1» 
nomination  du  Roi , & inftalcz  par  brevet  , 
ceux  qui  fuivcnt  , font  à la  nomination  du 
Gouverneur,  qui  peut  les  calî^r  , quand  i!  lui 
plaît.  Jacques  Rofarge  Major  , Guillaume 
Formanoir  dit  Corbe, Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie qui  garde  le  Château,  Neveu  du  Gou- 
verneur. Le  nommé  l’Ecuyer  Capitaine  des 
î^ottes.  Abraham  Rcilhc  Chirurgien  , le 
nommé  l’Abbé  Giraut  Aumônier;  Antoine 
Ru , les  nommez  Boutortniere  & Bourgouin; 
ces  trois  'derniers  étoient  Porte-Clefs.  If  y 
avoir  encore  le  P.  Riquclct  Jefuite  Confef- 
feur  ordinaire  de  la  BalHIle , mis  de  la  parc 
du  Roi  à la  nomination  du  Pere  delaChai- 
fc  fon  ConfciTcur  un  Médecin  nommé  M. 
Frcfquicr  , de  la  part  du  Roi,  à la  nomina- 
tion de  M.Fagon  fon  premier  Médecin  , &C 
un  Apothicaire  en  titre  d’Office.  Il  ne  Faut 
pas  oublier  ur>  petit  Drôle  nommé  Jacques 
la  France , que  l’on  difoit  être  Fils  naturel 
de  Corbé  , & pour  lors  fon  Laquais, qui  eft 
un  des  plus  méchants  & plus  icelcratsr  per- 
fonnages , qui  dans  la  fuite  ont  paru  fur  la 
.Scène.  Le  Gouverneur  avoir  encore  les  Ser- 
geans, autres  Officiers  Subalternes,  & Sol- 
dats de  fa^Compagnie  qui  gardoient  le  Chan- 
teau , maïs  qui  n’avoient  aucune  communi- 
cation avec  les  prifonniers  j;non  pjus  que  fes 
Valets  de  Chambre,  Officiers,  Cuifîniers, 
Cpchcrs,  Laquais  & autres  Gens  qui  le  fec- 
v'oient.  Tous  les  prifonniers  >,  de  quelque 
qualité  qu’î]s  foient , le  Gouverneur , Sz  tous^ 
les  Officiers  que  j’ai  nommez , & générale- 
ment tous  ceux. quiont  quelque  rclaiiomà  la. 
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Baftillc  , font  Tous  la  Dircélion  de  M.  \e 
Comte  de  Pontchartrain  Miniftre  & Secrc- 
,taire  d'Etat  j mais  comme  il  victit  rarement 
à laBallillc  , car  en  plus  d'onze  années  que 
j'y  ai  été  } ne  l’ai  pas  vù  une  feule  fois  , 
ni  qui  que  ce  foit  de  fa  part,  il  y a fubdcle- 
gué  M.  d’Argençon  Lieutenant  de  Police,  & 
depuis  peu  Confeillcr  d'Etat  , qui  a fous  lui 
le  Commiflaire  de  la  Baftille  , nommé  M. 
Camufet  , fes  Secrétaires  , Grefiers  > Inter- 
prètes , & autrds  Officiers  j & quand  il  faut 
' juger  quelqu’un  à mort  » il  fe  fait  donner  un 
ordre  du  Confcrl  privé  du  Roi , qui,  le  nom?, 
me  Juge  en  dernier  relTort  , & fans  apel  \ 
avec  une  certaine  quantité  de  Confeillets  du 
Châtelet  , que  d’Argençon  prend  toûjouis 
à fa  diferetion  > ainli  il  eli  le  Maître  abfolu 
de  la  vie  & de  la  mort  de  ceux  qui  tombem: 
& qu’il  fait  tomber  dans  fes  filets  : ergo  maU 
heur  à fes  Ennemis.  Outre  ce  Miniltre  M. 
le  Comte  de  Pontchartrain  avoir  établi  un  de 
fes  Commis  nommé  M.  des  Granges  qui 
■avoir  une  efpece  d’infpctlLion  furie  Gouver- 
neur & le  Gouvernement  de  la  Baflille  , 6c 
,qui  pouvoir  beaucoup  pour  ou  contre  les  pti- 
fonniers  f homme  au  relie  grand  amateur 
d’argent,  & qui  faifok  tout  pour  ce  facré  inc- 
tail  j.dont  plufieurs  prifonniers,  dit»oa  , fe 
font  trouvez  fort  bien. 

* C’eft  par  M.  d’Argençon  que  je  vais  com- 
mencer nies  Portraits.  11  s’apcllc  Marc  Re- 
né Paulmy  le  Voyer , Marquis  d’Argeneon, 
&c.  Ileft  Fils  d’un  Lieurenanc  du  Préfidial 
. d’Angoulême  , qui  étant  devenu  Intendant 
. de  Province , fut  envoié  de  la  part  du  Roi  ca 
.négociation à Venife  , où  ledit  Sr  d’Argea- 
. ' ' • 
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pan  efl:  né  *,  aufli  a t-il  toute  la  fincflc  & tour 
l’efptit  des  Vénitiens,  & toute  i’adre  (Te  & la 
foupleflc  defs  Fran'çois.  La  voir  publique  dit 
qu’il  n’a  point  d’amc  ; comme  c’eft  un  être 
tnvifible  , donc  l’idée  a déjà  tant: donné  de 
peine  à Defeartes,  Malle- Branche  , Corde-  . 
moy , Rohaut  , Lamy  & tant  d'autres , il  n’a«* 
partientqu’à  Dieu  d’en  juger.  Je  ne  parlerai-  * 

donc  que  de  fes  qualitez,  & de  Ton  corps:  ' 

Celui'ci  , quand  il  elï  revêtu  Ma^iflraie- 
ment , avec  fa  robe  noire  , Temble  etre  une 
Ombre  fortie  de  l’Acheron.  On  auroit  peine 
à dire  qui  de  (on  chapeau , de  fa  perruque 
de  fes  fourcils,  de  fes  yeux,  de  fon  vifage, 
ou  de  fa  robe  eft  le  plus  noir  : je  n’ai  que 
faire  d’y  joindre  l’ame  ; j’en  ai  déjà  dit  la 
raifon.  Son  vifage  eft  affreux',  il  faut  l’avoir 
vu  pour  le  croire.  11  n’y  a point  d’homme  , 
quelqu’intrèpidc  qu’il  foit , qui  ne  foie  faift 
d’horreur  en  l’cnvifageanr.  Il  eft  d’une  fc  vérité 
terrible  i d’un  regard  épouventablc  , d’une 
malice  redoutable, & d’une  avarice  infatia- 
ble.  Otez  le  de  fa  Magiftrature , dans  la  vie 
civile , c’eft  un  Homme  d’une  converfation 
agréable , crès-fçavanc , très-poli , & à fa  fi- 
gure près  tout  charmant.  Malgré  routes  les 
charges  donc,  il  eft  accablé  , Sç  qui  donne- 
roient  .bien  de  l’occupation  à vingt  des  plus 
habiles  hommes  de  la  France  , il  vacque  â 
toutes , tant  bien  que  mal  ; & fur  tout  il  tire  I 

la  quincefTence  de  toutes.il  eft  autant  haï  dans 
Paris  , qu’il  y eft  redouté  i & quoi  qu’il  n’y 
foie  aimé  de  qui  que  ce  foie , pas  même  de  fa 
Famille ,'  il  va  la  tête  levée  par  tout , avec  la  - ' = 

même  audace  , que  s’il  écoic  aim^  de  coût  le  . ' 

Monde  , parce  qu’il  connoîc  parfaitement  j 

bien 

- , ' I 

^ I 

^ I 
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bien  le  cœur  des  Parifiens.  Si  il  lcur  a faitrftr 
bien.»  en  ck)nnam  la  chafTe  aux  Filoux  & aux> 
Filles  de  joïe,ii  leur  a fait  encore  plus  de  maUt 
Mais  Ton  peut  dire  que  c’eft  fur  les  prifon- 
tiiers  de  la  Baftillc  que  tombe  fa  fureur,  C’eftn 
là  que  fa  malice  n’eit  botflée  par  aucune  con> 
fide  ration  ni  divine»  ni  humaine  j carcom^ 
me  Ton  unique  but  e(t  de  plaire  au  Roi  » il  le 
fait  aux  dépens  de  tous  ceux  qui  lui  tombent 
entre  les  mains  >*  & fous  ombre  d’adminidrec 
la  Jufticc  d’un  des  plus  grands  & des  plus  ju- 
dicieux Monarques  qui  Voient  au  Monde  , il 
y exerce  la  plus  cruelle  Tyrannie  qui  Toit  dans 
l’Univers,  fans  en  cijcccpter  les  Enfers  i car  là 
les  Démons  ne  font  que  les  objets  » ou  les 
indrumens  de  la  colere  » & de  la  judice  de 
Dieu»  & ne  châtient  que  des  criminels.;  & 
ce  Minidre  accable  5c  dévoré  également  l’in'-> 
notent  comme  le  coupable  , pour  adbuvic 
fbn  Jivarice  5c  fes  autres  paflions.  .Comme 
7’aurai  fujet  de  parler  de  lui  encore  plus  d’une 
fois , je  quitterai  fon  Portrait  pour  faire  celui 
du  Gouverneur. 

Benignede  Sc- Mars  étoit  un  Homme  de 
Fortune , de  qui  le  véritable  nom  rr^me  n’efl 
pas  bien  connu.  Le  nommé  Pierre  Bertrand 
du  village  de  Juigny  prés  d’Edampes  » jadis 
Clerc  de  Procureur  que  j’ai  connu  très-par- 
ticulieremenr  dans  la  Badille  » m’a  affirmé 
avec  ferment  que  le  propre  nom  de  Sc.  Mars 
éroit  Benigne  d’Auvergne  ; qu’il  avoir  une 
Nièce  nomiBée  Anne  d’Auvergne  Servante 
chez  M.  de  Turmeny  , avec  laquelle  ,.lul 
. Bertrand , avoir  été  en'  promede  de  Mariage  ; 
mais  comgiie  ce  Bertrand  cd  un  homme  fans 
toi»  ô:  des  plus  grands iburbes  que  j’aïeia? 

- , mais 
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mais  connu  , je  ne  puis  rien  avancer  de  pofi** 
tif  fur  fa  parole.  Ce  qu’il  y a de  conftanr, 
c’cftque  M.  de  Sr.Mars  éroit  garde  du  Corps, 
lorfquc  M.  Fouquet  fut  arreté  , & que  l’on 
jetca  les  yeux  fur  lui , pour  garder  à vue  ce 
déplorable  Minillre  dans  fa  prifon  *,  parce 
qu’on  crut  ne  pouvoir  pas  rrouver  d’homme 
dans  tout  le  Royaume  , plus  dur  & plus  in- 
exorable, pour  être  enferme  avec  lui  , dans 
le  temps  qu’il  fut  transféré  & étroitemenc 
gardé  dans  la  Citadelle  de  Pignerol.  il  s’en' 
acquitta  fi  bien  ; c’elf  à dire  avec  tant  d’inhu- 
raanitè  , qu’on  lui  donna  encore  en  fa  garde 
M.  le  Comte  de  Lauzun  , apres  fadifgrace. 
La  férocité  brutale  avec  laquelle  ce  Tyran  • 
traitra  ces  illuftres  Malheureux,  à quelque 
chofe  de  lî  terrible,  qu’ellcferoit  capable  de 
faire  rougir  les  Denis  Sc  les  Ncrons.  Crairi- 
tc  qu’on  ne  taxe  ma  plume  de  Icgercié  , je 
veux  en  raporter  un  Exemple  que  je  tiens  de 
fon fidèle  neveu  , qu’il  racontoit  comme  un 
aiîe  fameux  de  l’héroïfme  de  fon  oncle  , à 
fesmalheureufes  vitSUmes , pour  leur  donner 
quelques  impreflîons  de  la  dureté  de  nôtre 
Geôlier  , ôc  répandre  de  la  terreur  dans  le 
cœur  des  plus  intrépides,  pour  les  faite  ram- 
per fous  fa  verge  de  fer.  , 

Ce  Comte  infortuné  s’étant  voulu  échapet 
des  mains  cruelles  de  fon  Tyran- inhumain  , 
fefit  aporter  des  cordes  , des  limes  , & les 
autres  inftrumens  dont  il  avoir  befoin  pour 
fonévafîon  , par  fon  Valet  de  Chambre  : ils 
furent  furpris  , en  exécutant  leur  entreprife. 
M.  le  Comte  de  Lauzun  fut  defeendu  dans 
un  affreux  cachot  au  fond  de  la  Citadelle. 
L’on  fit  le  procès  à fon  malheureux  Valet  de 

Cham- 
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Chambre  , qui  fut  pendu.  Sr.  Mars  voulut 
ajouter  aux  difgraces  du  Comte , aujourd’hui 
Duc,  celle  d'attacher  le  Cadavre  de  Ton  Va- 
let aux  créneaux  de  Ton  Cachot  , afin  qu’il 
eut  continuellement  devant  les  yeux  cet  hor- 
rible fpt  (5faclc  , dans  on  lieu , où  ce  Comte 
couché  fur  la  paille , réduit  au  pain  & à l’eau , 
n’avoir  pour  toute  confolation^que  les  idées 
de  -fa  grandeur  paiTée.  Sans  livres  , fans  oc- 
cupation , n^étant  vifitc  que  defon  J>arbarc 
Surveillantjorfqu’il  lui  aportoit  du  pain  :Ic 
Comte  ne  l^avant  à quoi  s'amufer  avoic 
apris  à une  petite  Aragnée  de  Ton  Cachot  à 
defeendre  dans  fa  main  , pour  y prendre  du 
pain  qu’il  lui  tendoit.  Un  jour  St.  Mars  en- 
tra dans  le  moment  que  le  Comte  étoitdans 
cette  amufante  occupà^ion  avec  fon  Aragnée  f 
il  lui  fit  le  détail  de  ccheau  divertiffement , 
& ce  brutal  voyant  que  le  Comte  y prenoit 
une  cfpecede  plaifîr,  lui  écrafa  l’Aragnéc  dan* 
la  main  , en  lui  difant , que  les  Criminels» 
comme  lui , ètoient  indignes  du  moindre  di- 
vertifTcment.  Mr.  le  Duc  de  Lauzun , depuis 
qu’il  eft  rentré  en  grâce , a protefté  à St.  Mars, 
que  de  cous  les  inaux  qu’il  lui  avoir  fait  en- 
durer, celui  là  lui  avoir  paru  le  plus  infti por- 
table, fans  en  excepter  fon  Valet  pendu  aux 
^upirauxde  fon  Cachot. Tant  il  en:  vrai  qu’il 
ne  faut  qu’une  bagatelle  pour  démonter- un 
homme  > quand  il  eft  dans  la  douleur , & que 
les  plus  grands  efprits , après  avoir  réfiftc  aux 
plus  rudes  àfffauts  de  la  Fortune  irritée , fuc- 
combcntquelquesfois  fous  une  foibleflc  , qui 
les  fetoit  rougir»,  fi  ils  étoient  dans  une  fi- 
tuation  à pouvoir  examiner  le  néant  de  la 
Chimère  qui  les  bleffc. 


Si 
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Si  Sc.  Mars  a exercé  de  pareilles  durerez  en- 
vers un  Favori  du  Roi,  comme  fon  Neveu  l’a 
raconté , non  feulement  à moi , mais  à quan- 
tité d’autres  prifonniers  dignes  de  Foi  , dont 
quelques  uns  même  font  encore  a<5luclle- 
ment  à la  .Haye , je  laifTe  à penfer  ce  qu’il  a pû 
faire  fur  des  malheureux  fans  apui. 

M.  Fouquec  mort , & feu  Mademoifcile 
ayant  fait  rentrer  M.  le  Duc  de  Lauzun  en 

frace  , St.  Mars  eut  le  Gouvernement  des 
Aes  d’Hieres , pour  réconipenfe  des  cruautez 
qu’il  avoir  exercées  fur  fes  deux  malheureu- 
fes  viétimes.  Ce  fut  là  qu*éloigné  du  Soleil 
il  Ht  des  cruautez  inoiiies,  H j’en  veux  croire 
quelques-  uns  de  mes  Concaptifs,qui  avoient 
parlé  à des  prifonniers  qui  avoient  été  fous  1a 
fcrule  de  St.  Mars  dans  l’IHe  S.  Marguerite. 
Ils  l’accu foient  d’avoir  poufle  la  fureur  juf- 
qu’à  laiflTcr  mourir  de  faim  , & meme  faire 
étouffer  pluficurs  de  fes  prifonniers  » dont  il 
ne  laiifoit  pat  de  toucher  la  penHon  » comme 
H ils  eulTent  été  vivans , long,  tems  après  leuc 
mort.  Enfin  M.  de  BefTemaux  Gouverneur 
de  la  Baftille  étant  mort  M.  des  Granges 
Commis  de  M.  le  Comte  de  Pontcharttain  , 

& Beau  pece  du  fils  de  St.  Mars  , follicita  ce 
Gouvernement  pour  le  pere  de  fon  gendre  » 

& l’obtint  du  Roi.  St.  Mars  étoit  un  petit 
hompae  très  laid,  & ttès-mal  fait, qui  paroif- 
foit  âgé  de  près  de  quatre-  vingrs  ans  , quand 
je  l’ai  vû  la  première  fois , tout  courbé,  trem- 
blant d’un  emportement  terrible  , jurant  ' 
& blafphêmant , continuellement  & paroif- 
fant  toû  jours  être  en  colcre  -,  dur , inexorable* 

& cruel  au  dernier  point. 

Guillaume  de  Formanoir  dit  Corbé  fon 

D Neveu, 
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N<‘-veu  ,étoic  encote  plus  laid>  plus  mal  tour- 
ué  , & .plus  méchant  que  Ton  Oncle.  Les 
Porte-clefs  & fur  tout  Ru,qui  le  haïflbit  mot-; 
tellement  , difoient  hautement  aux  ptifon- 
niers  » Sc  Ru  me  Ta  dit  plulîcurs  fois  > que 
Cotbcétoit  fils  d’un  Jardinier  de  Montfort 
Lamaurycn  Beauffe.M.Mars  fon  Oncle  par 
fon  crédit  lui  avoitfait  quiter  la  bêçhe&le 
râteau  j pour  l’elever  à la  dignité  de  Sous- 
Xieutenant  dans  une  Compagnie  de. celles 
qu’on  apelle  falades  ; polie  qu’il  avoit  con- 
ftammcntconfervèfous  la  proteélion  de  fon 
Oncle  pendant  dix-Tcpt  à dix-huix  ans  > SC 
dont,  fans  doute  il  auroit  étéà  la  fin  challe  > 
malgré  fa  perfcvcrance , fi  fon  Oncle  n’en  a- 
voit  délivré  fa  Compagnie , pour  en  faire  nô- 
tre Beau.  11  avoir  à peu  près  cinquante  ans, 
quand  je  l’ai  vû  la  première  fois.  5on  front 
pas  plus  large  que  le  pouce  , lemblc  être  une 
étiquette  de  parchemin  grillé  , fous  lequel 
s’enfoncent  deux  petits  yeux  de  cochon  brû- 
lé» noirs  comme  des  pruneaüx  relavez  , il  à 
un  nez  pointu  comme  un  fupolïtoire  , ou- 
vert par  les  narines  en  forme  de  ces  machi- 
nes dont  on  éteint  les  bougies  dans  les  £gli- 
Tes.  11  s’entend  fort  bien  parler , car  fa  bou- 
che aboutit  à fes  deux  oreilles  i il  a tout  au 
moins  les  deux  tiers  du  vifage  en  gueule  j 
fes  dents  toutes  corrompues , & d’une  puan- 
teur infuportable  > ont  été  peintes  en  êbene 
par  la  fumée  du  tabac  qu’il  prend  en  quanti- 
té ; quand  il  rit , il  ouvre  la  bouchc  & ferme 
les  yeux  d’une  manière  tout  à fait  rifible.  L’on 
ptendroit  fon  menton  pour  le  polilToir  d’un 
Cordonnier.  Il  marche  tout  courbé  fur  deux 
ïambes  caigneufes , toutes  contouinécs,com> 
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mecelksd’uo  BaflTec d’Artois  : cependant  fo» 
eTpric  eft  plus  mai  biti  &c  plus  de  travers  qiie 
fon  corps. 

M.  du  Joncas  Lieutenant  de  Roi  f étoic 
un  Gentilhomme  des  environs  dfc  Bordeaux  s 
il  étoit  Exempt  des  Gardes  » iorfqu’ii  entra 
Officier  à la  Baftille  » homme  de  moienne 
taille , mais  bien  fût  » qui  paiToit  Tes  foixantc 
ans, qui  avoit  de  bonnes  8c  de  mauvaifes  qua-. 
litez,  comme  tous  les  autres  hommes  Pour 
moi,  à qui  il  n’a  jamais  faitque  du  bien  , je 
(bis  obligé  d’en  dire  fînceremcnc  monfenti- 
menr.  Scs  bonnes  qualirez  l’cmportoient  de 
beaucoup  Tut  les  autres.  Il  étoit  officieux  ,■ 
affiible , doux  , honnête  jamais  il  ne  m’a  die 
une  parole  delbbligcante  ; au  contraire  il  ne 
cherchoit  qu’à  me  confoler  ,8c  il  n’a  pas  te- 
nu à lui  que  je  n’ayc  obtenu  ma  liberté.  La 
detniere  parole  qu’il  me  dît  avant  fa  mort»- 
cil; qu’il  m’alloit  faire  fortir,ou  qu’il  n’y  pour- 
roit  rien.  Tantîqu’il  a vécu  , il  m’a  prêté' 
beaucoup  de  Livres  , &il’fe  déejara  haute- 
ment pour  moi  contre  la  Tyrànnic  de  Cor- 
bé.  Sçaehant  que  la  France  , que  fon  Maître 
avoit  érigé  en  Porte  clefs  , m’avpit  outrage 
de  paroles,  il  s’emporta  contre  lui  , jufqu’i 
vouloit  l’envoyer  au  Cachot,  8c  protefta,  que 
fl  il  lui  arrivait  jamais  d’infulter  le  moindre 
prifonnier,il  Icchaflcroit , comme  un  Ma- 
raut  qu’il  étoit , malgré  la  prqtei^ion  de  fon 
Maître.  Ceux  qui  fe'plaignoicnr  de  M.  du 
Joncas  Taceufoient  d’être  inquiet,  vif , re- 
muant, d’une  févé'rité  outrée , 8c  de  ne  dire 
jamais  la  vérité.  Cependant  je  protefte  qu’il 
m’a  toujours  parlé  avec  finccrité.  Il  me  fai- 
foic  beaucoup  de  douceurs  , qu’il  ne  faifoic 
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pas  aux  autres  prifonniers  , Toit  parce  qu’it 
éioic  pcrfuadédc  mon  innocence , ou  parcs 
qu’il  connoiflbit  particulièrement  un  de  mes  c 
proches  Parens  Confeillcr  au  Parlement  de 
Guienne , qui  lui  avoit  fait  plaiiîr , comme  il 
me  l’a  dit  plulîcurs  fois.  Il  eft  vrai  que  c’e(t 
M;  du  Toncas  qui  a fait  mettre  pour  la  pre-  - 
miere  mis  des  doubles  portes  â toutes  ies 
chambres  , & des  avant  grilles  à pluiieurs  fc-  . 
nêtres , pour  ôter  aux  prifonniers  la  vue  fur  , 
les  rues  de  Paris , dans  prefque  toutes  les  | 
chambres  j iln’yalaiflè  qu’une  feule  fcnê-‘  ' | 
tte  ouverte  , ce  qui  a fait  un  très-  grand  .pré-  • , 

judice  à'ia  fanté  des  prifonniers  *>  aufquels  , , 

il  ne  fouffroit  aucune  communication'.*  car  ; j 
un  trou  fait  à la  cheminée  , ou  au  plancher,' 
pour  parler  à fes  voifîns  , pafToit  chez  lui  > ■ 

pour  un  très  grand  crime  , qu’ih  punifToiC: 
très  féveremenr.  j 

Je  croiqu’il  n’cft  pas  befoin  que  je  retou-  i 
chc  le  Portrait  de  Jacques  Rofarge  Major  , ' • 

le  plus  brutal  de  tous  les  hommes  \ j’en  ai  j ! 
déjà  aflczdit,  & la  fuite  de  cette  Hiftoire  fera*  , 

connoître  que  les  prifonniers  ne  pouvoient' 
pas  tomber.dans  de  plus  indignes  mains , fi 
l’on  n’en  excepte  la  France  Inerte- clefs 8c 
Bernavillc.  J'en  dis  autant  de  l’Ecuyer  Capi- • 
tainedes Portes, cependant  bien  moins  mc-.i 
chant, fans comparaifon  , que  le  Major;.,  ÔC 
même  il  paroifToit  qu’il  avoit  encore  quel-* 
qu’efpecc  dc  craintede  Dieu.  / , • 

Abraham  Reilhc  Chirurgien  de  la  BaRille, 
enfant  de  Nifmes  ,&  c’eft  tout  dire,  avec  le  • 
fçavoir  faire  & les  fouplcifcs  d’un  Languedo-  ' I 
cien  , & l’avidité  d’un  Gafeon  , avoit  des  ' 
ongles  jufqu  aux. coudes  afhlez  comme  .des  ; 

..  . ta^ 
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nfoirs  : fugcz  s’il  avoit  envie  de  faire  fot- 
tuiïe,auflî  n’y  épargnoit-  il  pas  fes  petits  foins. 

Il  éioit  tout  nouveau  venu  à la  Baüille  » lorf- 
que|*y  entrai  > où  l’Abbè  Giraui  i’avoit  in- 
troduit j il  étoit  Frater  , dans  une  Compa- 
gnie d’infanterie.  Il  avoit  encore  l’habit  de. 

Soldat  fur  le  corps  , quand  je  le  vis  la  pre- 
mière fois,  qui  malgré  la  mauvaife  teinture 
de  cafFe  , dont  on  l’avoit  ondoyé  , juroit 
qu’il  conférveroit  fa  première  inltitutiqn  }uQ- 
qu’à  l’extrémité  , dont  il  ne  paroifToir  pas 
fort  éloigné.  Ce  Frater  étoit  un  petit  bout 
d’horqme  bien  alerte , au  fond  fort  ignorant , 
car  à peine  fçavoit>il-faire  la  barbe  dans  fon 
Noviciat  } mais  aux  dépens  des  prifonnlets , 
à plufieurs  defqueis  il  en  a coûté  cher  , com- 
me à moi , par  exemple  qui  en  fuis  quitte  pour 
le  bout  du  nez  , & à quelques  uns  la  vie  ; 
comme  aux  Abbez  Gonzclles  Francomtois 
Frétés,  dont  il  a tué  l’Aîné  , auquel  à deux 
heures  après  raidi- , lorfqu’il  fe  portoit  fort 
bien  , il  donna  de  l’Emétique  , pour  le  faire 
vomir , à trois  heures  il  redoubla  la  doze  j à 
cinq  heures  eddatur.  ut  fuprh  , & à dix  heures 
de  foir  il  étoit  mort , dans  une  cfpecc  de  ra- 
ge, & des  douleurs  inexprimables.  Pour  fon 
Frere  , il  en  a été  quitte  pour  être  eltropic 
d’un  bras  » mais  il  efl  fans  doute  plus  mal- 
heureux que  fon  Aîné  , tout  mort  qu’il  cil, 
puifque  le  chagrin  éc  le  dcfefpoir  l’ont  fait  de-  ^ 

venir  fou  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoirc.  Aux  dépens  dis- je  de  fes 
Pariens,  ce  Frater  cft  devenu  un  bon  Sujet 
deSr.  Côrae.  Et  ce. qui  a achevé  d’en. faire 
vin  homme  de  confequencc  , c’eft  que  l’A-  i 

. poricaire  de  la  Baftille  cft  mort  , il  en  a a-  I 
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chetc  la  charge , par  la  médiation  de  Bern» 
vilie, auquel  il  en  a fait  une  rétribution, car 
lien  pour  rien  chez  les  Titans , & moiennanc  ' 
la  lotale  part  .qu’il  lui  fait  dc/es  parties  d’A* 
ppthicaire  , les  prifonniers , qui  auparavant 
. KhcilheTitulaire,avoient  abondamment  tou- 
tes les  drogues  de  la  Pharmacie  , font  aujour- 
d’hui privez  du  très-neceflaire  ,cn  paiiflent  , , 

en  gemÜTent , & en  font  fort  incommodez  p 
pour  ne  rien  dire  de  plus-  Le  Regiftre  n’en- 
cil  pas  moins  largement  chargé , aux  dépens 
du  Roi , & de  la  fanté  des  pauvres  langui!^ 
fans.  Quand  il  entra  dans  ce  Château  , il 
«toit  Toupie  comme  ud  gand , rien  de  plus  ' 
humble  , ni  de  plus  affe<^ueux  ; mais  quand 
il  eut  fait  émonder  fa  tête  taillée  en  buis,  fut 
chaque  cheveu  de  laquelle  il  y avoit  au  moins  , 
quatre  lentes , arboré  une  des  vieilles  pertu-  * 
ques  furannées  du  Gouverneur  , & cndofTé  u» 
de  iês  vieux  juftaucotps , il  devint  infolent,  8C 
traita  les.  prifonniers  avec  un  mépris  infu por- 
table M.  le  Barbeiot  trancha  du  Grand» 
Seigneur.  . 

S tempora  1 0 morei^  \ 1 

Ru  étoit  un  des  Porte-Clefs,  âgé  d*cnvirbn  1 
cinquante  ans  que  le  Gouverneur  avoit  amené 
de  Provence  : il  en  avoit  bien  les  manières,  ÔC 
icnchcri^oic  même  fur  les  plus  univerfclle- 
ment  défaprouvées.  Je  ccoi  en  avoir  touche 
quelque  chofe , & il  fc  trouvera  occalion  de 
parler  de  lui  plus  d’une  fois.  „ ■ 

11  ne  contribuoit  pas  peu  à faire  paroîtrclcs 
deux  autres  Porrc-Clcfs  encore  moins  mau- 
vais qu’ilsn’étoicnt  ^.quoique  peut  être  il  n’cflr 
pas  ÇQttç  de  meilleurs.  Eofans  qu’eux  à la. 
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Baftille,  pour  fcrvir  les  prifonnicrs.Bouton- 

* niere  étoit  Pirificn  , Bontonnicr  de  fa  pro«  - 
, feflioh  , bon  Ifraëliic  , fans' fraude  ni  dols^  ^ 

fbrt  compatiflant  aux  mifercs  des  prifonnicrs; 

& je  puis  dire  que  les  cruauicz  que  l’on  a 
exercées  contre  moi  l’ont  attendri  > jufqu  a 

répandre  des  larmes  fur  mes  foufFranccs.  • i 

Mais  Bouriçouin  particulièrement  méritoit  | 

une  autre  deftinée  que  celle  de  Porte-Clefs  \ j 

auflî  ne  rella-i  il  pas  long- temps  à la  Baftillt*  j 

I!  étoit  Bourguignon  » il  .avoit  fcrvi  dans  les.  j 

Dtagons  , où  il  étoit  Marethal  des  Logis  » j 

quand  l’Abbé  Giraut  qui  étoit  allé  acheter  du 
vin  chez  l’Oncle  de  Bourgouin  Curé  en  Bour^ 
gogne  , l’en  retira  fous  ombre  de  lui  faire  fa. 

Fortune  , & quand  il  le  tint  à la  Baftille , li 
l’attacha  au  colier  de  miferc.  Mais  bien  loin  j 

d’y  contraéier  la  férocité  qu’infpire  ce  barba- 
re emploi,  il  étoit  civil,honnête,afabJe,8c 

bienfaifant  , & fans  faire  tort  à feî  Maîtrcs> 
il  fe  faifoit  un  plaifr  d’obhget  tous  les  pri»- 
fonniers  ••  je  n’en  ai  pas  vù  un  fcul  qui  n«  - i 
l’aimât  tendrement. 

J’ai  gardé  les  Dlrccficurs  de  la-confcience  j 

des  prifonniers  & dés  prifonnicrcs  ,'au  moins  , 

de  ceux  & de  celles  qui  avoientlc  malheur 
de  les  écouter  , pour  clore  mes  PotiraitSi 
Aux  derniers  les  Bons. 

L’Abbé  Giraut  Aumônier  ordinaire  de  la 
Baftille  cft  encore  un  Provençal  que  St.  Mars 
avoit  amené  de  l’Ifte  de 'S.  Marguerite.  ^ L’on 
difoit  que  fon  bon  Maître  St.  Mars  n’avoit 
point  d’amcimaison  fc  trompoit  fort’,  car 
ce  charitable  Prêtre  étoit  l’ame  de  St.  Mars;* 
puifquc  Sr.  Mars  n’éroit  animé  que  par  lui', 
il  ne  jirroit  que  par  lui , il  n’écorchoit  que  par 
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lui  , il  ne  tyrannifoit  que  par  lui.  L’Abbè 
écoic  la  Marotte  de  Sr.  Mars  j & Sr»  Mars 
croit  le  Godenor  de  l’Abbé.  Nervis  aiicnisme- 
ki/e'/ignum.  II  n’agilToit  que  par  l’Abbé  , qui 
/ouffloitdc  tous  fcs  poumons  (je  me  trompe,  , 
puifqu’ils  paflbient  pour  tous  pouris)^fur  ce  ' 
vieux  tifon,  pour  l’embraferék  lui  faire  mettre  i 
lefeu  à touteequi  l’environnoit.  llluifaifoic  i 
connoître  que  c’étoit  l’imcmion  de  Dieu 
qui  fe  fervoit  de  Ton  pieux  minifterc  pour  i 

punir  les  méchans.  Ce  zélé  Aumônier  étoic  < 

le  Gargoticr  de  la  Baltille  , quand  j’y  en« 
irai  y mais  Coibè  le  trouvant  trop  prodigue  J 
/e  fubllituaen  fa  place  pour  rétrécir  les  mar- 
mitees , bannir  de  la  cuifîne  toutes  les  ca^ero.  i 
les , & métamorphofer  le  bœuf  en  vache , que  3 

Bernaville  cnchcriflant  fur  lui  a trouvé  le  fe- 
crci  de  convertir  en  charogne.  L’Aumônier  i 
garda  toujours  jufqu’à  la  mort  de  St.  Mars  la 
charge  de  fommelier  de  la  BafHlle  > & lî  la  ‘ 
charité  deJ.C.  lui  fit  changer  l’eau  en  vin» 
ce  détedabic  Architriclin  , pour  être  en  tour  i 

Antc-Chtill  , fans  miracle  , trouva  l’art  de  i 

changer  le  vin  en  eau-  Bien  loin  d’aller  con- 
foler  les  prilbnniers  dans  leurs  Chambres  , 
comme  fon  devoir  l’y  obligeoit  , je  ne  l’ai 
jamais  vû  venir  qu’une  feule  fois  dans  la 
nôtre  , le  jour  precedent  d’une  vifîte  que 
devoit  faire  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
ttain  > mais  qu’il  ne  fit  pas  , fe  contentant 
de  la  faire  faire  par  M.  d’Argençon  , pour  • 
me  prier  de  la  part  de  fon  cher  Maître  , & 
m’exhorter  chrétiennement  de  ne  pas  faire 
de  plaintes  contre  la  mauvaife  nourriture  , 8c 
fur  tout  de  ne  pas  découvrir  qu’on  nous  laif- 
foit  paflet  tous  les  byvetsa  fans  voir  d’autre 
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feu  que  celui  d’une  très-avare  chandelle»  me 
promettant  de  la  part  de  M.  de  St.  Mars  » ÔC 
me  jurant  foi  de  Prêtre , que  non-  feulement 
ou  ne  me»laiflcroit  manquer  de  rien  , mais 
que  tous  les  deux , prévenus  de  mon  inno- 
cence, alloient  travailler  ferieufement  à me 
procurer  ma  liberté.  Je  fis  femblant  de  le 
croire  : je  ne  dis  mot , volant  que  d’Argen- 
çon  croit  feul  à faire  (z  vifitc;  je  fus  cepen- 
dant encore  plus  maltraité  qu’auparavanr. 
Si  il  ne  vifitoit  jamais  les  ptifonniers,  if  n’en 
étoit  pas  de  meme  des  prKonnieres, chez  lef- 
quclles  il  étoit  toujours  fourè , chez  celles  au 
moins  qui  en  valoicnt  la  peine.  C’eft  une 
chofe  horrible , que  d’entendre  les  abomina- 
tions que  les  ptifonniers  en  racontoient , & 
dont  plufîcurs  afïirmoicnt  avoir  été  les  té- 
moins oculaires.  Le  jeune  M.  Schrader  de 
Pee  Gentilhomme  de  la  Ville  de  Hamedans 
le  Pais  de  Hinnovrc  » ‘fort  joly  garçon  , &S 
d’un  mérite  diftinguè , m’a  procefté  d’avoip 
vû  par  des  trous  qu’il  avoit  faits  à Ton  plan- 
cher , une  Femme  nommée  Fleury,  & une 
jeune  Fille  nommée  Marron  toutes  nues  , ôc 
ce  Bouc  exécrable,  commettre  des  crimes  ft 
horribles  , que  je  rougirois  d’en  falir  ma  plu*, 
me , ôc  plûc-à-Dieu  les  pouvoir  bannir  auffi 
facilement  de  ma  penfée  *,  & Corbé  partagée 
avec  lui  fes  infimes  plaifirs  *,  & que  tous  deux 
ayoient  encore  corron>pu  une  jeune  Damoi- 
fcile  nommée  Bondy  , belle  à charmer.  Le 
Frère  aîné  de  M.  de  Pec  , qui  fut  mis  après  lui 
dans  la  même  chambre  , & l’Abbé  Papaffa- 
redo  Prêtre  Italien, ont  vû  affirmé  lamê- 
mc  chofe.  Le  nommé  Jean  Alexandre  van 
der  Burg  Hoilandois  ,qui  fe  difmt  d’Amtter- 
< D s dam» 
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dan)  rtn’a  protefté  que  c’ècoic  une  chofe  qoÿ 
n’étoit  que  trop  cotiftame  r nac  récitant  des 
crrconflances  épouventables  , qur«  èioien( 
ateiiées  par  quantité  d’autres  piir»nnie;s  di- 
gnes de  foi.  Quand  ces  infâmes  avoiént  à' 
leur  difpolîtion  une  Femme  , ou  une  Fille 
qui  leur-plaifoit  ; iî  elles  réfifloient  à leurs 
brutalitezyils  la  plongeoient  dans  d’aâfreux 
Cachots  , pour  la  faire  fuccomber  & la  for? 
cer  à fe  rendre  : fi  elle  y acquiefçoit , rion  ne 
lui  manquoii.  Ces  intègres  Adminiftrateur» 
lui  fourniffoient  abondamment  les  choies  les 
plus  délicicufes  de  la  vie^^le  Gibier  le  plus- 
rare  } les  vins  les  plus  exquis  > les  plus  belles 
confitures  , la  patifieriela  plus  fine ^ tien  ne 
leur  étoit  épargné  ; tout  Icurétoit  donné  aveç 
profufion  enlbrte  que  , quand  Tes  Amans 
ctoient  foitis  , elle  en  fburnifiToit  abon- 
damment tous  Tes  voifins,quiétoient  fur /à 
lête  s & fous  fcs  pieds.  Le  jeune  M,  Schta» 
der  de  Pec  r qui  avoir  été  feul  fur  la  tête  do 
plufieurs  enfuire  en  compagnie  dans  1er 
même  lieu  > ma  juré  que  la  Fleury  ôc  Mar- 
ton  avoient  réfi>lu  de  le  faite  defcendre  dans 
leur  chambre  ; & qu’elles  avoient  demandé 
à leurs  Galants  une  bro.che  pour  rôtir  leurs 
Perdrix  &,  leurs  Cailles,. fous  prétexte  de  les 
manger  plus  chaudes  , mais  dans  la  vcriic 
pour  la  prêter  à M-  Schrader  , pour  faire  un 
trou  dans  la  cheminée  ; ce  qu’il  ailoit  exécu- 
ter , lors  qu’on  lui  amena  pour  Compagnons 
VAbbé  Papaflaredo  & le  nommé  Nicolas 
5andro,  trçs-bon  enfant  du  Village  des  Hayes 
d’Avêne  du  côté  du  Hainaut  , autres  té- 
moins oculaires  de  ces  abominations.  J’ai' 
«U  avec  ce  deinkc  une  communicac^n  donc 
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fe  parlerai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoîré.  te 
four  que  l’Abbé  PapalTarcdo  & Sandro' en- 
trèrent avec  M.  Schrader  au  delTus  de  (es 
Femmes  » elles  leur  donnèrent  de  quoi  faire 
fî  bonne  cherc  j que  PapalTaredo  qui  étoit 
affamé  de  longue  main , s’emplir  tant  î’efto- 
raac  qu’il  en  penfa  crever  : il  mangea  tant 
de  confitures } & but  tant  de  Virv  d’Éfpagne  ^ 
qu’il  ne  fit  que  vomir  toute  la  nuit  -,  & fes 
Compagnons  étoierlt  fort  embaraflez  à pur^ 
ger  leur  Chambre  de  Ton  ordure  ÿcar  l’odeur 
du  vin  & des  confitures  n’auroitpas  manqué 
de  les  foire  découvrir  le  lendemain.  La  difi- 
grelfion  cfl:  un  peu  longue,  mais  très  nccef- 
foire  , pour  foire  connoître  l’intégrité  de  ce 
pieux  & charitable  Aumônier , qui  étant  un 
Homme  de  moicnne  taille  , a le  vifage  fait 
comme  un  mafquc>de  grands  yeux  creux , un 
long  nez  en  rabattant  à la  Boromée , ftit  en 
bec  de  Perroquet , une  bouclîe  rélevée  com- 
me celle  d’un  More  y avec  un  teint  plombé 
& olivâtre  > crachant  continuellement  ,&  fe 
plaignant  fons  ceffe  d’une  opreiïion  de  poi- 
trincr  Au  refte  d’une  propreté  Abbatiale  vioô- 
fours  le  caftot  le  plus  lultré  ',  la  perruque  la 
plus  blonde  ÔcJa  n>icux  poudrée  , le  rabat  de, 
k bonne  faifeufe , le  pUis  régulier , fur  lequel 
la  Nonne  la  plus  critique  n’auroit  pas  trouvé 
la  moindre  chofe  à glozer  j le  glan  le  plus 
poupin , le  bas  de  foie  le  mieux  tiré  ,&  le  fou- 
iier  tout  des  plus  mignons.  Au/ïr  nous  aron» 
découvert  dans  la  fujre  j comme  |e  le  ferai 
Totr  qu’il  ne  s’en  tenoit  pas  à fes  feules  Pou- 
lettes les  prifonnieVes  J & qu’if  croit  ehebre 
l’Adonis  de  certaines  Nonnainesquî  l’acca- 
bloicntdepBcfcns  ôc  de  billets  doux , un  def- 
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quels  le  bazftrd  & fon  avarice  nous  ^ren< 
tomber  entre  les  mains  comme  on  le  verra 
plus  bas^ 

Le  Perc  Riquclet  de  la  vénérable  Société  , 
femble  être  à fa  mine  gro/ïîerc  & lourde  un 
Jefuite  tous  des  plus  pinchinats  > mais  dan» 
le  fond  il  efl  un  des  plus  £ns  & des  plus  re« 
tors.  Les  fubtilitezlur  fortent  de  tous  les  co- 
tez v il  efttouc  farci  de  reftriélions mentales^ 
& (doublé  de  la  plus  fine  étamine.  Je  ne  fçai 
fi  c’eft  fon  naturel  , ou  l’air  contagieux  de  la 
Baflille  qui  le  fâifoic  mentir  : mais  il  n’a  jSL» 
mais  dit  la  vérité  aux  prifonnieis  fes  £nfans 
fpirituels,  légitimes  ou  Profclyies,ce  qui  l’a- 
voit  fait  furnommer  le  Bateleur  fpirhueljOtr 
rcndormeurdc  Couleuvres.  J’ai  entendu  on- 
ze prifonniers  fèparea  en  trois  chambres, fc 
faire  un  raport  fidellc  delà  converfation  que 
chacun  en  particulier,^  lêparcment  avoir  eûr 
avec  ce  bon  Pere  en  un  même  jour , qui  toute» 
fc  trpuvoicnt  differentes  & fe  concrarioient 
quand  on  en  faifoit  le  raport  des  unes  aux  au- 
tres. Jamais  il  ne  regarde  un  lîomme  en  face  > 
toâjours  la  vue  baifTce  fur  le  plancher;  & ib 
eft  facile  de  remarquer  la  gêné  & l’inquié- 
de  on  il  efl  à chercher  des  reponfês  confor- 
‘mes  à fes  intentions , ou  à celles  des  perfon- 
Des  qui  l’emploient.  Il  a un  grand  deffaut  ^ 
c’eft  qu’il  manque  de  mémoire  , qualité  fi 
nccefTaire  à un  bon  menteur.  Pour  m’êtro- 
lailTè  féduire  à cet  Artificieux  , pardc  dclîr  de 
ma  liberté  , & avoir  fimulè  d’écouter  favo- 
rablement cet  Impolfleur,  |e  dirai  dans  la  fuite 
ce  qu’il  m’en  a coûté  > car  ç’a  été  fans  doute 
lin  de  ceux  qui  a le  plus  contribué  à ma  lon- 
gue détention  , & le  principal  inftrumcnt  de 
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mes  tourmens.  Qac  Dieu  lui  fafle  miferi-' 
cordc  & Iccoovcrtiflc , tous  les  méchans;, 
La  première  chofe  que  les  prifonniers  difoienc 
à un  Nouveau  venu  , c’eroit  de  fc  prendre 
garde  du  Pere  Riquelet , qui  ne  fc  faifoir  pas- 
un  ferupuie  de  révéler  la  Gonfeflion  des  pri- 
fonniers  aux  Minières  de  la  Badille  , comme 
plufieurs  l’ont  malheureufement  éprouvé  , & 
quelques-uns  me  l’ont  affirmé  fur  tout  ce 
qu’ris  avoient  de  plus  facré. 

Je  de  vrois  encore  ici  dire  quelque  chofe  di» 
nommé- la  France» mais  t’attends  à le  faire 
i quand  fc  le  mettrai  fur  la  Scène  , où  il  a }oüé 
j un  perfonnage  tout  des  plus  cruels. 

J’ai  dé|a  dit  que  je  demeurai  dans  la  cham- 
I bre  de  la  fécondé  de  la  Chapelle  depuis  le 
du  Mois  de  Mai  1702.  jour  de  mon  empri- 
fonnement  > jufqu’au  51.  de  Juillet  fuivanr.. 
Pendant  ce  temps  là  il  ne  fc  pafla  rien  de  con- 
j ifidérablc  qui  pût  parvenir  à ma  connoifTancc  , 
puifqu’il  n’étoît  permis  qu’aux  mouches , aux 
rars,&  à mes  Tyrans  de  me  vifiier.  j’enren-. 
dois  tous  les  foirs  régulièrement  un  bruie 
fourd  , comme  fi  l'on  eût  refrapé  de  la  irion- 
‘ noie  à la  BafUlle»  Ce  bruit , qui  fembloit  ve- 
nir comme  des  fouterrains  du  Jardin,com-' 
mençoit  juttement  à dix  heures  & demie  du* 
ibir , Sc  dturoit  jufqu’à  une  heure  precife.  C’ê- 
toit  la  même  cadence,. ie même  intervale,lc 
même  bruit  , ôc  tous  les  mouveraens  d’ua 
balancier  , & qui  continuoh  tous  les  jours 
iànsinterruption,execptélc  Dimanche  i & j’ai 
cru , ou  qu’ils  faifoient  de  la  Fauffe  monnoie  * 
ou  du  moins  qu’ils  remarquoienr  les  efpeces..' 
Ilsétoient  affczavarcs&  afTezmêchans  pour 
ajouter  ce  crime  à tous  ceux  qu’ils  commet- 
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toienr.  II  y eue  au(li  un  Sergeant  de  la  Com* 
pagnie  qui  tomba  du  Coridordans  te  foiîë  « 
& k tua. J’avois  deffein  d’avcrrjr  les  Officiers^ 
, que  IcsOuvricrs  qui  ttavailloicnt  dequis  quel- 
' ques  }ours  au  Coridor , avoient  H mal  difpor 
fé  leurs  planches  , que  ceux  qui  pa^ioienE 
dclfus  courroient  rifque  de  fc  blefTec  > mais 
malheureufemenc  ce  fut  le  Ma)or  qui  vint 
me  voir /buper , & il  ètoit  ü yvre  que  jamais 
je  ne  pôs  lui  faire  entendre  raifon.  Sur  les 
onze  heures  du  foir  j’entendis  ie  Sergeant , 
qui  demandas  la  Sentinelle  s’il  pou voi t paf>* 
fer  fans  hazard  fur  la  planche.  Oui  « lui  die 
le  Soldat  > pourvu  que  vous  preniez  ducôté^ 
de  la  murarlle  » c’éioit  juflemenc  le  mauvais 
endroit  ,aparcmment  qu'il  vouloir  fe  venger 
de  quelques  coups  de  manche  de  hallebardes 
6c  comme  f’avors  trcs  diltinâ’cmcnt  entendu 
ce  dangereux  Confeil  » je  me  levai  au  plus 
vite  pour  lui  dire  de  n’en  rien  faireunais  dans 
l’inilant  que  j^ouvrois  ma  fenêtre  en  luicrianc 
.de  paflér  de  l’autre  côté  y j’entendis  la  plani 
che  qui  lui  manqua  fous  les  pieds,  & le  pau^ 
vre  Homme  tomber  dansle  foife  » de  la  hau** 
«eut  de  plus  dé  trente  lîx  pieds , où  je  l’cxhor- 
lat  de  mon  mieux  de  demander  pardon  à Dieu 
de  fes  fautcsyôc  de  lui  recommander  fon  ame. 
Ils  furent  très  long-temps  avant  que  de  le  fe- 
a courir , & l’enlcvercnt  avec  beaucoup  de  difi^ 
culte  vcar  pour  dclcendrc  dans  le  fbflê  il  n'y 
a qu’un  efcalier  tournant , où  un  homme  li- 
bre a a(Tcz  de  peine  à pafîcr.  Deux  jours 
après  il  mourut  tout  brifé  , dans  des  douleurs 
, trcs-aigucs  , comme  me  le  dit  le  Major.  B 
m’affirma  que  le  Gouverneur  en  avoit  beau- 
coup de  chagrin  , puifquc  le  mort  éioit  on 
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Ccntilhommcd’un  mérite  diftingué,trôs  bra* 
vc  OÆcier  r & fort  aime  des  Soldats.  H n’y 
avoir  que  ce  dernier  article  qui  fût  vcritable^s 
car  cet  infortune  Sergeant , ètok  un  pauvre 
Tailleur  de  fa  profeÆon  , qui  habiJIoit  ïc'» 
Prïfonniers , parce  qu’ils  le  font  tous  aux  dé- 
pens du  Roi  , quand  ils  n’ont  pas  la  liberté 
d’écrire  chez  eux;  &lc  Gouverneur  luiavoic 
accordé  fa  hallebarde  « quoiqu’il  n’eût  jamais 
fervi  ^ pour  avoir  fcs  façons  d’habits  à meili' 
leur  marché.  Je  dirai,  par  parenthefe  , que 
ce  Coridor  qui  n’eft  que  de  bois , & oui  tour,. 
ne  tout  au  tour  de  la  Baflillc , coûte ‘plus  au: 
Roi  à entretenir  , que  s’il  l’avoit  fait  bâtir 
de  marbre  de  Paros , ou  de  Granit  j.  car  il  y 
tous  les  Ans  une  quantité  confiderablc  d’Ou- 
vrictsà  y travailler.  Le  Roi  en  cft  la  dupej. 
nais  qu’rmporte  ? Les  Officiers  y trouvcnc 
leur  compte , êc  les  Ouvriers  aufïi. 

J’entendis  dans  la  fuite  qu’il  y avoir  de» 
■prifonniers  dans  une  Chambre  qui  étok  aut 
dcfïus  de  la  mienne  i- j’eus  beau  leur  donner 
des  fignaux  , & fraper  contre  le  plancher  ^ 
avecun  morceau  des  fonds  de  mon  lit , je  ne 
pas  les  obliger  à percer  le  plancher , pour  me 
parler.  J’ai  pourtant  fçû  depuis  que  c’étohr 
^in  Kouakre  nommérM»  de  Brunsfidclds  An« 
glois  ».  qui  avoir  Anvi  le  Roi  Jacques , qui 
étoit  ^ns  ccrtc  Cliarabcc  avec  le  Guré  de 
Icry, comme  ce  dernier  me  l’a  dit  cinq  oa. 
Ix  Mois  après»  • 

foir  que  j’étoh  couché  & que  je  dor- 
mois  tranquilemenr , malgré  l'horreur  du  lieu, 
où  je  repofois  , 5f  *la  dureté  de  mon  grabat  » 
je  fus  réveillé  par  le  fracas  des  verroux  , à 
‘ttinuk  j ^ tout  d’un  coup  je  vis  entrer  le 
' ‘ ‘ Majpr 
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Major  yvre  à fon  ordinaire , qui  me  demart* 
dâ  tout  en  fureur,  d’où  vient  que  je  chantofs 
en  langue  étrangère  ? que  le  Gouverneur  en 
vouloir  fçavoir  la  raifon , & que  la  Sentinel*. 
le  m’avoit  entendu  chanter  en  Anglois*  Je" 
lui  dis  , qu’outre  que  la  lîtuation  où  il  me 
trouvoit  lui  pouvoir  fervir  de  reponfe,  que 
je  ne  pouvois  pas  comprendre , comment  un 
homme  pouvoir  chanter  dans  l’Enfer  ; & qu’à 
peine  pouvois- je  demander  mes  ncccflitez  , 
en  Anglois.  J'ai  cependant  bien  entendu 
chanter  depuis  , & par  des  Gens  tout  d’un 
autre  caraftere  que  des  Chanteurs  del’Ope» 
ra,  ce  qui  n’a  pas  été  une  de  mes  moindres 
peines.  Ru  qui  l’accompagnoit,  encore  qu’ü 
ne  fût  pas  plus  raifonnablc  que  lui , quoique 
moins  plein  de  vin,  lui  affirma  qu’il  fe  mé-  ’ 
prenoit  „ auffi  bien  que  la  Sentinelle  , qui 
avoir  pris  une  Chambre  pour  l’autre , & qu’il 
fe  doutoit  bien  qui  étoit  celui  qui  avoir  chan- 
ce. En  eflFet  j’ai  fçû  depuis  que  c'ètoitle  Koua>- 
Kre.  Ils  refermèrent  les  Portes  , & me  laiffe-î 
rent  rêver  à cette  bifare  avàniurc. 

Toute  mon  occupation  dans  cette  Cham- 
bre , fut  de  me  réconcilier  fîneerement  avec 
le  fupiêmc ‘Souverain  j d’aprofondir  mop 
néant  , de  repafler  leségareroens  de  majeu- 
nefle  , pour  les  déteftet  du  plus  profond  de 
mon  cœur  ; de  n>c  confacrer  entièrement  à 
Dieu  , Si  de  prendre  des  fermes  réfolutions 
pour  diriger  à l’avenir  tous  les  aiflcs  de  ma 
vie , au  niveau  de  fes  divines  lois  i de  l’avoir 
toujours  prefent  devant  mes  yeux,&  de  lui 
dévoiler  jufqa’à  mes  moindres  penfees.  Je 
pris  une  habitude  de  ne  commencer  aucûne 
A^ion  j quelque  kgere  qu’elk  fût  > fans  Lui 

avoir 
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avoir  auparavant  demandé  Tes  lumières , pour 
l’executec  félon  Ton  bon  plailîr.  Le  matin  » en 
m’éveillant , je  prévcnois  promptement  mes 
penfées  » pour  lui  en  offrir  les  prémices  *,  SC 
c’eft  toujours  ce  que  j'ai  conftamment  ac- 
compli depuis  ; & j*cn  ai  retire , & j’en  re- 
lire cncoretous  les  joursrde  très  grands  avan- 
tages. Les  Perfonnes  de  piété , ne  feremt  peut- 
être  pas  fâchées  de  voir  à quoi  j’emploiois  le 
temps  dans  ma  prifon  \ 6c  de  quelles  limes  je 
me  fervois , pour  limer  mes  fers , 6c  le  fruit 
que.  je  rctirois  de  mes  méditations.  Voici 
quelques  Sonnets  que  j’écrivis  contre  les 
murs  de  ma.  Chambre  > & qui  n’ont  pas  heu^ 
reufement  échapé  de  ma  mémoire  , par  l’ha- 
bitude que  je  me  fais  fait  de  les  répéter  tous 
les  jours  de  ma  prifon. 

Sonnet  Chrétien  > en  forme  de  - 
Prière  pçur  le  Matin. 

Tah  qu'* en  ouvrant  les  yeux  » je  Couvre  a0  nso\ 
ame  > ' • 

Embrafe  là  Seigneur  » des  feux  de  ton  amour  \ - 
Et  puis  que  ta  bonté  m'accorde  encor  ce  jour  » 

Empêche  que  le  vice  en  corrompe  la  trame, 

§lÿe  j'àime  les  Vertus  quun  Monde  aveugle  blarnty 
gar  ta  crainte  & Cefpoir  m'animent  tour  à tour  : 
g«f  fans  cejfe  occupé  des  charmes  de  ta  Cour , 

Mon  cceur  élance  au  Ciel  les  torrevs  de  fa  fiâme. 

Arrache  de  mon  fein  l'argHeil , la  vanité  j 
fafpire  à ta  gloire , avec  humilité  î 
^îa  mainmecondHtfti  Û?  que  la  ïo\  m'éclaire. 

ÿtue 
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^ ■ I 

je  benîffe  en  paix  la  rigueur  de  mon  fort  î . 

§lue  chaque  a£îe  aujourd’hui  me  prépare  à la  mort  , 

^ ' ' £tqu'e  monfeuldefirfoitceluideteplaire‘ 

Sonnet,  en  forme  de  Prière , pour  ^ 
le  Soif.  Erï  Bouts- rimelz. 

fe  ferme , o Dieu , mes,  yeux  , je  f ouvre  . î 

mon  amei 

t>ans  les  bras  du  femmeU  fais  veiller  mon  . . amour  •, 
J^e  la  nuit  du  péché  fiffc  place  au  grand  . . jour  , 
Dont  le  temps  ne  pour/a  jamais  ufer  • . la  trame» 

Aujonrà*hui  j'ai  péché  ^ j’en  mérite  le  , blâme  t 
Excite  ma  douleur  y.par  un  heureux  re~  , - tour: 
J^e  je  rentre  au  fentier  qui  conduit  à » ‘ ta  Cour  > 
flu’àforcedefoupirsjeralumema  . , flâme»  \ 

, 7e  déteftel  tes  pieds  . . l’orgueil  y la  vanité  i , 
pe  veux  à ton  exemple  aimer  r . . . humilité  i 

D ansT  ombre  de  la  nuit  i que  ta  grâce  . . m’éclaire» 

• 

*ta  juftiee  en  ce  lit  peut  terminer  . . mon  fort  9 
Et  joindre  mon  fommeii  au  fommeil  de  la  mort  t 

fe  mourrai  fatisfaity  fi  ma  mort  peut  . . . te  plaire», 

• 

Autre  Sonnet , en  forme  de  Prière . 

f pour  le.^atin. 

• / ' ’ * 

Ouvrant  les  yeux  y Seigneur , mon  ame  eft  ebtcâtc 
I De  Vaugufie  clarté  qui  diftpe  la  nuit  : 

; fe  t'offre  cet  in  fiant  & tous  ceux  de  ma  vie  j ' ' 

r Purge  moi  du  Poifon  qui  cent  fois  m’a  féduit.  . 

I I adore  t 
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f’adore  , humilié , ta  Grandeur  infinie  ; 
fe  veux  par  ton  amour  fans  cejfe  être  conduit  : 

Si  fofai  t'offenfer  > que  ta  bonté  l'oublie  \ 

Car  privé  de  ta  grâce  okferoif  je  réduit  f 

Arrache  de  mon  fein  tous  les  dejîrs  frivoles  g 
Eleve  ma  penfée  j anime  mes  paroles  9 
Soutiens  ma  Foi  fragile  j excite  ma  langueur» 

. ^ue  jefoup  e tes  coups  fans  murmurerons  pfkintei 
Fais  moi  fuivre  tes  Loix\  fais  moi  vivre  en  ta  craintei 
Sais  f ondre  avec  ton  feu  la  glace  de  mon  cKur, 

Autre  Sonnet , fur  le  même  fujet  cii’ 
Bouts  rimez. 

"De  mille  enchantement  vois  mon  ame  . . éblouie» 
fais  moi.  fortir  » Seigneur  > de  la  terrible  . * nuit 
Où  f Ennemi' eruel  a fait  languir  . • . ma  vie: 
Soleil  pur  i fais  moi  voir  f erreur  qui  . . m\féduit. 

D*«»  forfait  infini  » la'peine  e/l  , infinie  : 

Je  tremble  au  bord  du  goufreoùl* orgueil  mf a . . f<w*- 

duit  : 

Ke  permets  pas  , 3 Dieu  î quen  ce  jour  je  f . . oub/ie. 
Peins  à mes eux  l'horreur  où  l'in jufteeft'»  . féduit» 

*■  i 

Sÿt  j*abhore  le  Monde  & fes pompes . .frivoles  : 
Dévoile  moi  le  fens  de  tes  faintes  . . , paroles,' 
Si  mon  cœur  s'^affoupit , réveille  fa  , . langueur. 

Si  je  meurs  dans  les  fers  > que  ff  vive  . . . 

fans  plainte  g 

Perce  un  fein  criminel  des  flèches  de  . » . ta  crainte^ 
Pu  feu  de  ton  amour  daigne  enftâmr  , . moncctUr^ 

^ Sonncc 
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Sonnet  » en  forme  de  Pricre  » pour 
le  Soir. 

Sur  les  mêmes  Bouts>rimez. 

Du  faux  jour  du  péché  . . mon  ame  efl  ehloùtt 
" Son  éclat  é clip fé  me  fait  craindre  • . • la  nuit. 

Ce  terme  redouté  qui  doit  borner  • • ■ ma  vit  ! 

Pardonne  moi,  Seiineur»  l'erreur  qui  - • m^aféduit, 

, f adore  en  me  couchant  . . ta  Grandeur  infniti 

f'afpire  a ce  grand  jour  où  la  Foi  nous  . . . conduit» 

Bêlas  ! quelle  tft  lafn  d'un  Pécheur  qui  t* . . oublki 
Et  fi  tu  m'oubliais , où  ferois- je  • . . réduitl 

Banni  de  mon  fommeil  tous  les  fanges  . f,  ivoles\  , 
Peut  ît>efont-ce  ici  les  dernier  es  . . • paroles 

^e  ma  bouche  t'adrcjfe  avec  trop  de  , , langueurf 

ne  puis-je  mêler  mes  pleurs  avec  ma'  . plaintel 
Regarde  avçc pitié  lefujet  de  ma  • • crainte  y 

Accorde  ton  amour  aux  élans  . . de  mon  coeur, 

. Autre  Sonnet , fur  le  même  fujet. 

ir 

> * - U 

Sur  les  mêmes  Bouts-rimcz. 

' Ne  fouf repas , Seigneur , que  mon  ame  . éblouie 
Des  ombres  du  péché  pajfe  à I ejfreufe  ^ . nuUy 

Ni  qu'un  [cmmeil  fat  al  le  dernier  • • de  ma  vie  y 

• Afe  livre  à l'impofiettr  , , 'î^ci  cent  fois  m a fedutt. 


VHl foire  de  td  S a fille,  g y 

• . , ^ ^ . ft. 

Mon  crime  efi  infini  » mais  ta  grâce  • . infinie^ 
M'arrache  de  i' abîme  ok  t'en  eurnous  . . conduit  y 
^e/afens  qui  m*éveiilealors  que  je  t*  • . . oublie  y 
Et  méfait  voir  l’état  OH  l'ingrat  eft . , • . léduitS  , 

f ■»  . 

A tes  pieds  profiemé  > de  cent  cbofes  • . frivoles, 

Ve  mille  égarement , d’indifcrettes  , • , , paroles, 
je  m'accufe  confus  avec  trop  de  • • • langueur. 

> Anime  mes  foupirsyécoHte  ma  eom^^  . plainte  y 
fais  fiicceder  l’amour  à ma  trop  jufte  crainte  i 
Sluand  je  dors  dans  tes  bras,  viens  veiller  dans  . 

• , > . ; -mon  coeur. 

Un  jour  que  je  TéAechifTois  aux  capnccsi 
dcJa  Fortune,  & quejefaifois  un  pacalelle 
de  l'éclat  pompeux  où  M.  Chamillarc  écoic 
élevé  , avec  l’état  humiliant  où  fe  me  voiois 
séduit contre  toutes  le^  tendres  &c  obhgeanr 
iespromefTes  qu’il  m’avoit  faites , de  me  pro« 
curer  un  établifTement  folide , je  As  cette  £pi« 
gramme.  ..  î . , 

L’illuflre  Chamillart  m’accordoit  fa  tendre  fe , 

Lors  qu'un  heureux  éclat  brilloit  dans  ma  Maifoni 
La  Fortune  l'éleye , ^autant  qu’elle  m’abaijfe , ^ 

il  tfi  fa)t  \lMinifire  'y  C^  je  fuis'  en  Pri/dn.  ' -t 

Cependant  > difois-je , un  moment  après, 
quelle  eft  cette  élévation  ? qu’elle  cft  ébloüif- 
fante  ! qu’elle  eft  fragile  ! qu’elle  eft  incon- 
ftante  ! qa’cllc  eft  onèreufe  ! où  me  cqndui- 
loit-ellc,  fi  c’étoit  mon  état  ? peut  être  dans 
uncéternitç  malhcurcufc  ! oùtnc  conduiront 
fies  foufFraoces /ans  doute  dans  une  éternité 

bien- 
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bicn-hcureufc , fi  j’cn  fais  un  bon  ufage  î après 
tout  nui  n’cit  malheurc-ux  cnccitc  vic  , que 
celui  qui  le  croit  être  : & rien  ne  peut  trou- 
bler celui  qui  cherche  Ton  unique  bonheur 
dans  la  volonté  de  Dieu.  Saint  Paul  éioit  plus 
heureux  dans  fes  chaînes,  que  l’Empereur  qui 
Êen  chargeoit  ne  l’étoii  fur  fon  trône.’  F4rmA 
miftrrmA  tuta'tft  ,'difoit  Ovide. 

■ Comme  je  rapellois  dans  mon  idée  tous 
les  morceaux  de  Poefie  que  j’avois  vu  dans 
k Monde-,  & qui  n’étoient  pas  encore echa- 
pez  à ma'  mémoire , comme  ils  ont  fait  de- 
puis-, car  alors  je  Tavoi»  parfaitement  heu- 
reufe  • & je  l’ai  confervée  telle  jufqu’à  l’age 
de  cinquante  ans  j biture 

épuiféc  partant  detravauxquè  j’ai  foUfferts, 
fok  que  i’aétivirc  avec  laquelle  j’aMravaillc 
ên  Profe  & en  Vers  pendant  plus  d*onzc  ans 
l’ait  énervée,  je  l’ai  prefqu’cnticrcment  per- 
due, &c  peu  s’en  cil  fallu  que  je  n’ayc  eu  le 
même  malheur  dcCôrvlhus  : en  repaflTant, 
dis-je  , le  Sonnet  de  M.  Lombard  Miniltre 
à Midelbourg , qui  eli  très- beau  , quoiqu’ir-, 
régulier;  je  voulus  cflayer  d’en  faite  un  fut 
la  meme  matière.  Voici  le  fien. 

H ««•  * 

5onnçt  de  M.  LombartfurleTabaCr 

Doux  charme  de  ina  fêHiudt  » • 

'Brûlante pippe  » ardantfeurneau 
- • Qui  purge  d hamenr  mon  cerveau  r' 

Et  mm  efprit  d'inquiétude  y ' \ 

«...  . ^ . • - 

’•  Tabac  dont  mon  am'e  eft  ravie  t 
ton  que  je  te  vois  perdre  en  l'air  u ■ ; • - 

M* 
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• ' ’ ' '-<!*%(/*  prompte  met)  t quun  étUir  > . - 

je  vois  l'imoge  de  ma  vie. 

Je  remets  dans  mon  fouvenïr\ 

Ce  ju'nn  jour  je  dois  devenir , 

B'etantqu  unecendre animée  i 

Et  tout  confus  je tnaperfoi 3 
^i'en  courant  apès  ta  fumée  > 
fepajfc  de  mémcjque  toi, 

Vpici  le  mien. 

Sonnet  Chrétien  fur  le  Tabac. 

'Tabac , précieux  foin  > amufante  fumée 
Tu  mets  devant  mes  yeux  L'image  delà  mort  y 
Ton  betbe  ^en  diftUantla  vapeur  qui  m'endort  3 
Lions  ce  cr eu fet  fragile  eft  bien' tôt  con fumée, 

^efl-ce  que  nôtre  vie  î une  cendre  animée  > 
tile  s évanouit  après  un  faible  effort  j 
nôtre  corps  fé  diffous  3 Tefprit prend  fon  effort , 
itlaiffe  ce  fumier  dont  nôtre  ame  eft  charmée, 

Subtile  exhalai  fon  qui  s'évapore  en  T air  % 

Tu  montres  que'nos  jours  paffent  comme  un  éclair  j 
It  temps  nous  les  ravit  d'une  vite ffe  extrême, 

' T on  charbon  embrafé  femble  dire  tout  bas  i 
Tu  t'éteins  comme  moi , tu  finiras  de  même  * 

biais  fi  ton  corps  périt , ton  ame  ne  meurt  pas. 

\ 

J’ai  bien  des  fois  repafle  les  beaux  Vers  fui- 
vans  3 ôc  j’ai  eu  tout  le  temps  de  icgteccer  U 

faute 
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i^nte  que  j’avois  faite  de  ne  les  pas  mettre  eH 
pratique  dans  le  Monde. 

« 

Stet  quicanque  valet  patent 
AuU  lim-tne  Luit  ico  « 

Me  duUis  faturet  quies  : 
übfcure  pofitHS  loco 
Lene  perfntar  oth» 

Nullis  naU  ^iritibus 
Ætas  per  tacitum  fiuet. 

Sic  cum  trtvfterint  met  . 

Nulto  cum  ftrepitu  dies  » 

PUbejus  marier  Senex. 

Illi  mors  gravis  incubai  t 
§liti  nimis  notus  omnibus  > 

Ignotus  moritur  fibi. 

En  voici  une  imitation  qui  tn’a  paru  ttes- 
bcllc  , & fur  laquelle  je  fis  les  Bouts-rimez 
fuivants  , qui  me  femblcrent  convenir  a^fle* 
bien  au  déplorable  état  où  je  me  voiois  réduit» 

SONNE  T. 

i 

S'élève  qui  voudra , par  force  j ou  par  aàreffe 
furqu'aufammetglilfant  des  Grandeurs  delà  Cour’, 
Moi  je  veux , fans  quitter  mon  aimable  fejour. 

Loin  du,M<^nde  & du  bruit  rechercher  la  Sageÿe, 

Là,  fans  crainte  des  Grands, fans  fafie , fans trir 

9 ^ . 

Mes  yeux , après  la  nuit  » verront  naître  le  jour  : 

Je  verrai  les  faifons  fefujvre  tour  à tour  , 

Lit  dans  nn  doux  repos  f attendrai  la  vieiliejfe* 
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•.*  * 

A'nft  lorfque  le  fort  viendra  rompre  le  cours 
Pes  bien- heureux  momens  qui  compofent  mes] ours  , , 
fe  mourai  chargé  d'ans  iincon^ujolitaire^  ' , 

§luun  Homme  cji  m 'iférable  > à l*bcure  du  trépas^^ 
Lçrs  quaiant  négligé  le  fcul point  necc faire  ^ > 

U meurt  connu  de  tous , ^ np  fe  conimt  pas.  . 

Sonnet  en  Bouts-  rimez. 

Il  fautbiendel'ejpritiilfautbiendei'  . edrcÇfs 
Pour  éviter  les  laqs  que  l’en  tend  à . . . la  cour 
Elle  m’a  venducher fin  féduifant  ....  féjour\ 
Charmé  de  fes  attraits  , je  manque  de  • . . h 

Ses plaifirs  m’ont  plongé  dans  l’affreufe . trifi  Jfe  \ 

Et  fon  brillant  éclat  m’a  fait  perdre  ‘ . le  jour  t, 

Du  Louvre  j’ai  tombé  dans  une  obfcttre  . . Tour» 

Où  je  vois  tous  les  maux  prevemr  ma  . . vteillejfe. 

Les  remords i les  chagrins  i pour  en  ourdir  . , : 

le  cours , 

En  tranfportSi  en  combats  font  écouler  mes  . . jours. 

Et  changent  en  tombeau  mon  Antre  . . folitaire. 

Car  qti  e(i~ ce  que  ma  vie  "i  un  éternel  . . trépas  ; 

On  me  la  laijfe  ici , comme  un  mal  . . . neccjjaire 
Pourfouffrir  mille  morts,  & pour  n’en  mourir  . pas.  ■ 

Ce  fut  dans  ce  trifte  lieu  que  je  commen- 
çai à compofer  mon  Poëmc;.dc  TAmour  &c  ■'  ‘ 
de  l’Amitié , que  dans  la  fuite  j’ai  poiiiîc  juf-, 
qu’à  fix  raille  Vers , que'  mes  barbares  Tyrans  ’ 
m’ont  ravi , aufli-bien  que  mes  aurres  Ouvra-  ' 
ges',  dont  la  paie  m’a  été  plus  fenfiblc,  que 

E tous 
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tous  les  toutmcns  que  j’ai  ToufFerts  dans  ma 
piifon  , queiqu’exceflifs  qo’ils  ayent  été  rcar 
CO  que  j’en  ai  fauve  n’aprochc  pas  de  ceux 
que  j’ai  perdus } j’avois  encore  tout  mon  feu 
quand  je  les  ai  cqmpofcz , & plus  d’onze  ans 
de  Baltille  l’ont  bien  étouffe , pour  ne  pas  di- 
re entièrement  éteint.  Ce  Poëme  étoit  ce  que 
j’ai  fait  de  moins  mauvais  en  ma  vie  j au/fi 
l’avois  je  compofé  en  vue  de  ma  Chere  Epou- 
fe , dont  le  précieux  fouvenit  fembloit  m’en 
avoir  didtè  les  plus  tendres  endroits. 

• Le  Sonnet  de  des  Bateaux  cft  trop  beau  , 
trop  célébré  me  convient  trop  bien  , pour 
le  laifler  fans  Bouts- rimez:  je  fçai  qu’on  en 
a.  fait  plulieurs  qui  valent , fans  doute , mieux 
que  le  micn,cependant  je  le  donne  tel  qu’il  cft. 

SONNET. 

Le  Pécheur  s’aceufant  devant  Dieu. 

■ Seigneur  tes  juge  mens  font  remplis  d'équité  ; 

"fou  jours  tu  prends  pla  fir  à nous  être  propice  ; 

Aiiiis  j’ai  fa  t tant  de  mal , que  jamais  ta  bonté 
JV  e peut  me  pardonner , /ans  choquer  ta  fuftice, 

O'ûi , mon  Dieu , la  grandeur  de  mon  imp:é:é 
Nelaijfe  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fuplice  i 
Ton  intérêt  s'opofe  à,  ma  félicité  » 

JLt  ta  Clémence  même  attend  que  je  perijfe,  • • 

Contente  ton  defir , puis-  qu'il  t'tft  glorieux } 
Oÿenfe  toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  i 
*lonne  sfrnpe  i il  efi  temps  > rends  moi  Guerre  pouf. 

Guerre» 

}'adon 
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^ddore  en  expirant  U raifon  ^ui  t* aigrit 
Mais  deffUs  quel  endroit  pkut  tomber  ton  tonnerre  t * 

ne  fait  tout  couvert  du  favg  defefus~Chrifi‘ 

\ é 

Sonnet  en  Bouts-rimczi 

J • -L  . î- 

Dieu  répond  au  Pécheur. 

Puifquemes  . . jugement  font  remplis  d'équité , 
Au  Pécheur  penitent  je  veux  . . . être  propice  i 
lleftvraique  toncrisne'n  laffe  ma  . . . bonté  \ 
Mais  je  puis  pardonner  3 fans  choquer  ma  . . j u/lice* 

fiiii  3 quoique  la  grandeur  de  ton  • . impiété 
Hejaiffe  a mon  courroux  . . que  le  cboioc  du  fuplice  'y 
7es  cris  3 qui  m'ont  fiéchi  font  ta  , . félicité  » 

Mon  Amour  ne  veut  pas  qu  an  cœur  contrit  . pér  jfe, 

Toujours  défaire  grâce  il  me  fut  . . glorieux*, 
fefttis  toucloé  des  pleurs  qui  coulent  de  tes  . . yeux  s 
Au  feul  impeniteut  je  déclare  la  • * • • Guerre» 

Vn  foupir  m'adoucit,  fi  le  péché  m*  . , . aigrit  » 
Mon  Fils  qui  U reclame  arrête  mon ^ . . tonnerre  \ 
g/«  puis-  je  refufer  au  fang  de  fefiis-chrifi  ? 

' Je  fis  encore  quantité  d’autres  Vers  dans 
cette  Première  Chambre , mais  outre  qu’il  ne 
m’en  fouvient  plus, il  eft  temps  de  pafTer  à une 
autre  Scène  > car  fi  j’emploiois  autant  de  temps 
à toutes  les  autres , je  craindrois  d’abufer  de  U 
patience  de  ceux  qui  voudront  bien  Te  don- 
ner la  peine  de  lire  cette  Hidoire.  • 

Il  y avoir  deux  Mois  Â:  demi  judes  que  j’é- 

, Ex  toi». 
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tois  dans  la  fécondé  de  la  Chapelle  , lorfquo 
le  lundi  51.  joue  de  Juillet , furies  trois  Heu- 
res après  midi  après  le  vacarme  ordinaires 
des  clefs  » des  verroux  des, portes,  & .des 
écos , je  vis  encrer  dans  ma  chambre  le  Ma- 
jor accompagné  de-jR^ii',  & d’un  aut?e  vifage 
qui  m’éioii  inconnu.  Rofarge^  après  Tes  but- 
lefques  rcvetcncfs  , dont  il  n’étoit  pas^^vare  , 
médit  de  m’habiller'.  Quoi  Üuidts- je  i Mon- 
fipur  , eft-ce  que  ma  liberté  eft  venue  ? Non, 
Monheur  , reprit- il',  c’eft  un.pctit  change- 
ment, un  petit  changement,  par  ordre  de  Mr* 
le  Gouverneur  qui  veut  fâirc  reblanchit  vôtre- 
chambrcv  Pendant  que  je  quittai  ma  robe  cte 
chambre  pour  m’habiller  , les  deux  aili- 
fians  du  Major  fe  faifirenedé  mes  hardes  , 6z 
lui  me  donna  la  main  avec  une  gravité  ri/i- 
ble , pour  fort ir  de  la  chambre  r defeendre 
l’cfcalicr  ; on  ferma  la  porte  & pendant  tout 
le  teftë  de  ma  ptifon , je  n’ai  pas  rentré  dans 
cette  Tour.  On  me  fit  travérfer  la  Cour  , où 
je  ne  vis  perfonne  ,‘fans  me  dire  où  l’on  mc^  ' 
menoir.  Le  Major  ouvrit  la  porte  d’une  au-- 
tte  Tour  , ditte  la  B rtaudierc,  comme  je  l’ai 
apris  depuis , & aptes  avoir  monté  environ 
vingt  cinq  à trente  marches  , on  me  fit  entrer- 
dans  un  lieu  , où  l’on  ne  voioit  goûte.’,  Jç, 
voulus  demander,  au  Major  ce  que  j’avois 
fait  à Mr.  le  Gouverneur  , pourmemertre 
dans  un  lieu  lî  affreux,  mais  fans  vouloir  mc> 
répondre  un  fcul  mot  , on  jetta  mes  hardes- 
dans  l’ciTibrauire  d’un  creneau  ,&  Ton  feima  ; 
promptement  la  porte  fur  moi.  Je  me  misa  ' 
rêveir  fut  cetteavanture , fans  m’allarmer  ce-  î 
pendant.  C’éroic  un  petit  réduit  Oètogonc  J 
large  environ  de  douze  à-treize  pieds  en  tous 
^ fais  i 


101 


ou  l'Uifloire  de  îà'BnJlIlîe» 

/ens  , & à peu  près  de  la  même  hauteur.  Il  y 
avoir  un  pied  d’ordure  fur  le  plancher  > qui 
empéchoit  de  voir  qu’il  étoic  de  plâtre  ; tous 
les  créneaux  écoient  bouchez  , à la  rèferve 
de  deux  qui  étoient  grillez.  Ces  créneaux 
étoicnt  du  côté  de  la  chambre  larges  de  deux 
pieds  , & alloient  toujours  en  diminuant  en 
cône,  dans  l’épailTeur  du  mur  jiifqu’à  j’ex- 
trémicc , qui  du  côté  du  fofl'e  n’avoit  pas  de- 
mi pied. d’ouverture  & par  ce  meme  côté  , 
croient  fermez  d'un  treillis  de  fil  cle  fer  fort 
ferré  ; comme  c’etoit  à travers  de  ce  treillis 
quevenoitlc jour,  qui  étoic  encore  obfciir- 
ci  par  cette  épaifleur  de  mur  , qui  de  ce  côté 
a dix  pieds  , par  la  grille , & par  une  fenêtre 
qui  fermoir  au  dedans  de  la  chambre  à vo- 
let , garni  d’un  verre  très*  épais,  & rrès  fal- 
Ic  ,ir  étoic  fi'  foible  , que  quand  il  entroïc 
dans  la  chambre  ,<à  peine  fervoit  il  à faire 
diltinguer  les  objets,  & ne  fbrmoit  qu’un  faux 
jour  ; en  forte  qu’il  falloit  s’apuicr  fur  le  cre- 
nean , pour  pouvoir  lire  quand  le  Soleil  don- 
noit  à plomb  , & que  très  fouvent  au  mois 
d’Août  ila fallu  allumerde la  chandelle  pour 
m’éclairer  à dîner-  Les  murs  de  la  chambre 
étoient  très*  falies  & gâtez  d’ordure.  Ce  qu’il 
yayoit  de  plus  propre , c’éroit  un  plafond  de 
plâtre  très- uni  & très  blatK.  Pour  tout  meu- 
ble'il  n’y  avoit  qu’une  petite  table  pliante 
très  vieille  & rompue  , &une  petite  chai  fç 
enfoncée  de  paille,  lî  difloquée,qu’à  peine 
■pouvoit  .on  s’aflbir  defliis.  La  chambre  étoic 
n pleine  de  puces , que  dans  un  inftant  j’en  ' 
fus  tout  couvert , & que. mes  habits  en  fem-, 
bloient  tout  noircis.  Pour  ms  confolcr  de 
i’incommodité  que  mccaufoient  ces  infec- 
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tes , Ru  me  dit , dans  la  fuite  > que  cela  pro^~ 
venoitde  ce  que  le  prifonniet  qui  en  venoic 
de  fortir  , piflbit  fans  façon  contre  les  murs  ; 
ils  croient  tapiiTez  des  noms  de  quantité  de  ' 
prifonniers.  Voici  ceux  que  j’ai  pû  retenir. 
Marc  Linch  Capitaine  Irlandois  arrêté  le  2^. 
Juin  & amené  ici  fans  fçavoir  pourquoi» 
c’étoic  un  fort  brave  & joli  homme  , comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite  car  j’aurai  bien  fujet 
dc^  parler  de 'lui.  Pierre  Linckde  Lintz  en 
Autriche.  Jean  Cartel  des  Sevénestil  avoit 
écrit  contre  la  porte  & le  mur.  Jean  Cartel 
^ de  St.  Hypolite  dans  les  Sevénes  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée, amené  ici  fans  fça- 
voir  pourquoi.  François  Doublet.  F.  Poirot 
Maître  d’Hôtel  de  MrleDuc  de  Chevreu- 
fc  i & plulieurs  autres  qui  me  font  échapex 
delà  mémoire.  Sur  les  fept  heures  Ru  m’a- 
porta  un  petit  lit  de  Camp  de  fanglcs , un  pc? 
tir  matelats  , un  travers  de  lit  garni  de  plu- 
mes , une  méchante  couverture  verte  toute 
percée  , & ft  pleine  d’une  épouvcntable  ver» 
mine,  que  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à Ten  pur- 
ger , & une  paire  de  draps  blancs.  Je  puis 
protefter  que  je  fus  affailli  des  quatre  Man* 
dians  » qui  me  firent  beaucoup  IbufFrir.  J*au- 
loisbien  voulu  les  renvoyer  dans  Ics.Con- 
vens  leurs  véritables  domiciles.  C’étoit  pour 
I2  première  fois  de  ma  vie  que  j’étois  affligé 
de  ces  vilains  hôtes , Sc  par  la  grâce  de  Dieu 
■ça  été  la  dernicre  , car  je  n’en  ai  pas  été  in- 
commodé d’un  fcul depuis,  pendant  tout  le 
rerte  de  ma  prifon.  Je  fis  de  grandes  plaintes 
au  Porte  clefs^de  la  maniéré  indigne  donc 
j’étois  traité  ; je  le  priai  de  me  dire  ce  que 
J’avois  fiit  i Mt  le  Gouverneur , pour  cire 
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outragé  de  la  forte , & s’il  voudroit  faire  cou- 
cher un  de  lès  Laquais,  fur  un  lit  audl  mcf- 
quin  que  celui  qu’on  me  donnoiiî  Pour  tou- 
te raifon  , il  rae  dit  de  prendre  patience , ôC 
que  c’ètoit  pour  mon  avantage  que  l’on  en 
ufoit  ainfi.  Il  referma  promptement  la  porte.» 

& me  laiiTa  motalifcr  tout  à mon  aife  fur  l’é- 
tat pitoyable  , où  je  me  voiois  réduit.  Ce  fut  • 
le  Suprême  Confolateur  qui  me  ûi  porter  en 
paix  un  revers  fi  funcltc  ; je  lui  confacrai  cct»- 
tc  croix  , & je  le  conjurai  de  me  donner  la 
force  dont  j’avois  befoin  pour  la  porter  conf- 
tamment.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  Ru  m’a* 
porta  un  très  méchant  foupè  ôc  m’alluma  ma 
chandellejcat  j’en  avois  encore  deux  des  qua- 
tre qu’il  m’avoit  aportées  la  première  fois.  Il 
n’y  avoit  point  d’Ofïicier  avec  Ru  5 aparcm- 
ment  pour  s’épargner  les  reproches  que  je 
n’aurois  pas  manqué  de  lui  faire  fur  fa  mau- 
vaife  chcre  , fur  ma  chambre  , qu’on  apcllc 
en  ce  lieu  un  cachot  clair , & fur  l’irregulari- 
tc  de  mes  meubles. 

Je  foupai  très  mal, & je  couchai  encore 
plus  mal  ; car  outre  les  mauvais  hôtes  qui  me 
tourmentoient  , & qui  ne  me  permirent  pas 
de  fermer  l’œil  pendant  coute^la  nuit, la  puan- 
teur de  la  chambre  écoit  infuportable  ; à cha- 
que quart  d’heure  de  la  nuit  la  Sentinelle  fon- 
noit  une  cloche  qui  étoic  fi  proche  de  ma 
chambre  que  je  croiois  l’avoir  daris  les  or^'il- 
Ics  ,auflî  bien  que  le  qui  va  là  des  Sentinelles, 
qui  hurloicnt  d’une  manière  épouvcntable^ôC 
pendant  tout  le  temps  qucjc  reliai  dans  cette 
chambre  , fçavoir  depuis  le  51.  Juillet  juf^ 
qu’au  18.  Septembre,  je  ne  pus  obtenir  un  ba- 
lai  pour  nétoycr  mon  cachot.  A jaûtez  à cela 
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<]ue  depuis  le  jour,  precedent  de  mon  empri- 
sonnement je  n’avois  pas  changé  de  chemiTe  > 
& que  je  n’en  changeai  que  le  ii.  Novembre 
enfuivant  : celle  que  j’avois  fur  le  corps  qiii 
- croit  très  fine , devint  toute  brune  » 8c  cepeii- 
-dant  elle  ne  pourit  pas  -,  8c  après  l’avoir  fait 
bien  blanchir  , elle  m’a  fervi  encore  plus  de 
quatre  ans,  moiennant  les  réparations  que  j’a- 
-pris  à y faire  , ce  qui  efl  une  des  principales 
occupations  des  prifonniers.  Ce  qu’il  y a de 
rèjüuifTant  dans  cette  affaire  , ç’cft  qu’ils 
avoient  une  quantité  de  très  beau  linge  à rrioi; 
•car  le  famedi  avant  monemprifonnement  j'a- 
vois  donné  ce  que  j’avois  de  linge  falc  à ma 
BlanchifTcufe  à Verfaillesi&  ayant  fait  en- 
tendre à Corbé  qu’il  étoit  très-beau  , avec  des 
dentelles  très-fines , & des  Malines  toutes  des 
plus  belles-,  il  en  prit  un  mémoire,  l’envoya 
à Verfaillcs  tfitaporter  mon  linge , au unoins 
ce  que  f en  avois  mis  entre  les  mains  de 'ma 
Blanchi fTeufe  i in’cn  fit  figner  la  réception  en- 
viron le  8.  Juin,  8c  le  garda  jurqu’auii.  No<- 
•vembrq,  qu’il  nie  le'tendità  moicié  ufé,  quoi- 
que je  reufle  fait  faire  , un  peu  avant  que  d’ê- 
tre arreté.  Dix  fois  au  moins  je  lui  ai  vu  pqr- 
.ter  mon  linge  ; je  reconnoiflbis  mes  cherriifcs 
ôc  mes  cravattes  fur  lui  , pendant  que  j’étois 
fallc  comme  un  Ramonneur  \ & quand  je^  le 
.menaçois  de  fraper  à la  porte  , pour  m’en 
.plaindre  au  Gouverneur , il  me  menaçoie  à 
fon  tour  de  me  faire  mettre  aux  fers  dans  un 
cachot.  A la  fin  lui  & Ru  m’ont  pillé  tout 
ce  que  j’en  avois  de  plus  beau  , & m’ont  ufé 
le  refte  î car  vingt  fois  j’en  ai  teconnu  fur  Ru , 
.qui  en  étoit  quitte  pour  en  rire  de  tout  fon 
,cœuf,.&  dire  qu’il  me  le  rendtoit. Quand  je  lui. 
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fcti ’donnois  à blanchir  toùiouts  la  plus  belle 
pièce  avoir  érè  perduëau  Wanchiflage  :ou  il 
r«’épargnoic  le  foin  de  la  lui  demander  deux 
fois  i en  me-difant  qu’un  Fripon  étoit  encré 
dans  Ta  chambre  , qui  me  l’avoir  volée  , 0*6-; 
roic  peur- être  la  feule  chofe, 'qu’il  m’a  ditre 
de  véritable.  Ru  m’a  affirmé  plufîeurs  fois  que, 
mon  linge  avoir  fait  hcaucôup  de  plailîr  &c 
d’honneur  à Corbé  icar  il  n’en  avoir  pas  urr 
morceau  j&  il  lui  a reproché  devant  moi  ,, 
qu’il  n’avoir  qu’une  chemife  , quarvd  il  entra, 
dans  la  Badille  , & qu’il  fallut  qu’il  lui  ca 
prêtât  une  des  fîennes  pour  en  changer. 

Je  defeends  dans  ces  particularitez  pouB 
faire,  voir  jufquoù  ces  gens  pouiToient  leuc 
kfîne,  leur  friponnerie  & leur  barbarie  envers 
Les  prifonniers.  Car  qui  a-t-il  de  plus  duc 
que  de  laiffer  un  homme  fans  changer  de  lin- 
ge pendant  plus  de  fîx  mois , quand  ils  en  ont 
une  quantité  confidérable  à lui  ! Mon  occu- 
pation donc  fut  d’aller  exârdiemém  à la  chafle,. 
& je  fis  un  fi  grand  carnage  de  gibier  vorace  » 
que  je  le  détruifis  fans  qu’il  en  reftât  une  feu- 
le piece  d’aucune  efpece.  . < 

Qtiand  le  Porte  clefs  aporra  à mangée 
da  ris  nôtre  Tour  , j’écoutai  , &.  je  reconnus 
qu’il  en  croit,  dans  fepe  apartemens  ,•  trois  au- 
deifous  du  mien  , éi  trois  au  defius  j Sc  j’ai 
apris  depuis  qu’il  y a dans  cette  Tour  qui 
dt  double  , deux  cachots  obfcurs.içs  uns  fuc 
les  autres  ; celui  d’enbas  eft  tout  des  plusk 
cruels.  J’ai  été  mis  dans  un  pareil^,  dans 
Tour  de  la  JLiberté.  La  première  chambrq- 
au  deifous  de  la  mienne  éroit  pareille  à ccHcr 
©ù  j’étois  ; il  n’y  en  a que  quatre  femblables 
dans  la  BalUllej.rçavoit  la  pr  miere  & la  fci- 
, . , £ S.  condo' 
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condc  de  la  Tour  de  la  Bcrtaudicrc  ^ 
première  & la  féconde  de  la  Tour  de  la  Ba- 
2ÎTiicrc.3’ai  fait  le  plan  de  la  mienne  qui  peur 
donner  une  idée  des  trois  autres.  La  cham- 
bre au  delTus  de  la  mienne  s’apelloit  la  troi- 
üéme  j j’ai  fçûqu’clle  étoit  aflTez  belle  & bien- 
éclairée,  aulfi  bien  que  la  quatrième  ; & en- 
fin la  colotte.  ( L’on  apclle  ainfî  les  plus 
hauts  & derniers  étagesdes  Tours , qui  effec- 
tivement aboutiflTcnt  en  forme  de  calottes  )f 
comme  j’y  ai  été  , je  me  referve  à en  faire  la 
deferiptionun  peu  plus  bas.  L’on  m’a  affirme 
que  routes  les  calottes  font  de  la  même  fa- 
çon ; pour  les  chambres  elles  font  toutes  dif- 
ferentes. De  l’autre  côté  de  l’efealicr  de  cet-' 
te  même  Tour  , l’on  m'a  encore  dit  qu’il  y 
àvoit  quatre  chambres  & une  colotte  fem- 
blablesà  celles  que  je  viens  de  décrir.®  , c’eft 
de  quoi  je  ne  me  fuis  jamais  pû  bien  cclàirT 
cir. 

< Puifque  j’ai  donné  un  plan  de  la  Tour  de 
la  Bertaudierc  , je  veux  donner  de  fuite  celui 
de  ttoutc  la  Baflille  j ce  lieu  fi  faméux  & fi  re- 
douté , non  feulement  des  François , mais 
encore  des  Etrangers  , mérite  bien  que  j'en 
faffe  ladefeription. 

C’éfoit autrefois  Itt  Porte  de  Parts  paroô 
l’on  paflbit  pour  aller  au  Faux-bourg  Sr- 
Antoine  s mais  Huges  d’Aubriot  Bourgui- 
gnon , qui  par  la  faveur  du  Duc  de  Bourgo- 
gne s’avança  beaucoup  à la  Cour  de  France, 
où  il  eut  le  foin  des  Finances  ,&  fut  Prévôt 
des  Marchands  de  Paris  , la  changea  en  Baf- 
tilc , dont  il  pofa  les  fondemens  le  Avril 
jiclon  du  Tilict , par  ordre  de  Charles 
Y»  Aptes  avoir  fait  achever  cet  énorme  Edi- 
fice» 
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ice , il  fut  le  premier  qui  y fat  enferme  * car 
il  fur  à la  pourfaice  du  Clergé  , condamné  i 
ünir  fes  jours  entre  quatre  murailles  , pour 
crime  d'impiété  Ôc  d’herefie  , 6c  pour  sxtre 
montré  cruel  Ennemi  de  l’UnivcrIité.  Des 
ieditieux qu'on  nomma  Maillorins»  quis'ele* 
verent  contre  les  impôts  au  commencement 
du  Régne  de  Charles  VI.  L’ari  1)81.  fous  un 
Chef  nommé  Caboche  écorcheur,briferenc 
les  prifons  , 6c  en  firent  fortir  cet  Aubriot  ». 
qu’ils  choifirent  pour  leur  Capitaine.  Mais  il 
les  quitta  dès  le  foir  meme  du  jour  qu'ils  le 
mitent  en  liberté  , & prit  la  fuite  en  ion  pais 
de  Bourgogne  » où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Les  Auteurs  de'cc  temps  là  difent  que 
Hugues  d’Aubriotavoit  tenu  un  grand  rang 
à la  Cour , 6c  qu’outre  la  Baüilie  il  avoir  fait 
faire  de  beaux  édifices  à Paris  , comme  le 
Pont  S*  Michel  > quiétoit  alors  de  bois  » le 
Peiit-Pom  de  Pierre  , le Petit-Châtclct  , 6C 
les  murs'dc  la  Porte  St.  Antoine  le  long  de 
la  Seine.  Ceux  qui  ctoient  opofex  au  parti 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  , fc  déclarèrent 
contrc.jui  » & lui  firent  des  affaires.  11  étoit 
de  la  même  Famille  que  Jean  d’ Aubriot  de 
Dijon  Evêque  de  Châlons  Tur  Saône  depuis 
l’an  154a.  jurqu’en  i;ço.  Ceci  regarde  fora 
Fondateur  , dont  j’ai  voulu  donner  une  idée 
avant  que  de  parler  de  fa  Struêlute. 

La  Baftillceft  bâtie  à la  gauche  de  la  ScU, 
ne  , à côté  de  l’Arfcnal.  On  y entre  du  côté 
de  la  rue  St.  Antoine  par  une  porte  oùil  y 
a un  Corps  de*  Garde  avancé  ; quand  on  l'a 
paffe  on  trouve  un  Pont-Levis  avec  une  gran- 
de Porte  qui  conduit  à l’apartement  du  Gou- 
verneur a que  Bctnaviilc  a fait  rebâtir  depuis 
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un  an  tout  de  neuf  ; aux.  dépens  du  Koî'V 
,ccla  s’entend',  U eft  tout  des  plus  propres.  H 
..dl  bien  jufte  qu’un  homme  te  que  lui-fe  dif;; 

' -tingiie  & ne  loge  pas  dans  un  vieux  Palais> 
qui  j'ifqu’à  lui  , n’avoit  flr.vi  qg’à  mettre  à 
couvert  quelques  miférablcs  Princes  jou  au- 
tres Gouverneurs  moins  fignalcz  qu’un  Che- 
valier de  la  Mandille.  Cet  apartement  donc 
•c(l  feparé  du  corps  de  la  Baltille  ^ compofè 
de  huit  grofles  Tours  & de  leurs  intervalles  > 
par  un  foiTé  que  l’on  pa/ïc  encore  iur  unau- 
ifc  Pont-Levis  , & on  entre  par  une  grande 
& forte  Porte  dansun  Corps  de  Garde  , ojj 
font  les  Officiers  & Soldats  pour  garder  la 
Biflille.  Outre  cela  il  y a une  grande  & for- 
te Barrière  , dont  les  pieux  font  armez  de  ferv 
qui  féparc  le  Corps  de  Garde  delà  Grande 
' Cour  , & en  rend  les  Soldats  les  Maîtres  ; 
car  fi,  les  prifonniers  ttouvoient  le  moyen'», 
par  une  lûrprife,  de  defeendre  dans  la  gran* 
de  Cour  i,il  faudroit  pour  fbrtir qu’ils  for- 
çaflTent  cette  Barrière  ; avant  que  de  fe  ren- 
dre Maîtres  du  Corps  de  Garde  &:  il  feroic 
facile  aux  Soldats  de  les  arquebufer  au  tra.i 
vers  des  paliflades  de  la  Barrière  > qui  a une 
Porte  faite  de  groifes  pièces  de  bois  croifées , 
percées  à jour  & fermantes  à clef,  par  où>; 
l’on  entre  dans  la  grande  Cour  , qui  ellua 
grand  quarte  long  , qui  m’a  paru  de  lad  on-  - 
gucur  environ  de  fix-vingt  pieds , fur  quatre- 
vingt  de  largeur..  C’tft  de  cette  Cour  que  l’on 
entre^dans  ioutes  les  Tours , excepté,  deux  » 
& dont  la  hauteur  & les  malfes  redoutables  ^ 
garnies  de  grilles  de  fer  rendent  cettç  Cous 
affreufe.  En  entrant  par  la  Porte  de  la  Bat- 
fkee ,,  à main  dxoite  » Ton  trouve  un  aparté^ 
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firent  où  logent  quelques  OfRciets  Subaltc^ 
nés  t le  Soldat  TaiUeur  de  la  Baflille , & roà* 
,mc  quelques  prifonniers  qui  ont  la  liberté  des 
Cours , & qj.ii  peuvent  s’apellerles  favotis 
du  Gouverneur.  Mais  j’ai  apris , que  depuis 
que  celui  ci  eft  en  charge  , il  y a très- peu  de 
ces  fortes  de  prifonniers  dans  cetapartcmeni  r 
car  Bernavilîe  necont>oît  point  d’autres  Fa- 
voris que  fi  Fortune.  Joignant  fur  la  droite 
on  trouve  la  Tour  de  la  Comté  vcnfuite  la 
Tour  du  Ttefor  , après  on  troave  enviroa 
dans  le  milieu  de  la  Cour  une  Arcade  qui  fer»- 
voit  autrefois  de  Porte  à la  Ville  de  Paris 
où  à prefenton-a  ménagé  divers  apàrtemens 
,&  c’eft  .dans  l’un  de  ceux  là  qu’ètoit  Mr.  le 
Baron  de  Sacinet  quand  je  fuis  forti  de  la  Ba- 
ftillc,  qui  fut  pris  pendant  les  premiers  trou- 
bles de  Naples,  oùil-étoit  allé  pour  le  fetvicc 
de  l’Empereur,  & amené  en  France  avec  Mr. 
le  Prince  de  la  Riccia  , au  commencement 
de  l’Année  lyoz-  En  fuite  on  ttouve  le  corps 
de  l’ Ancienne  Chapelle,  dont  on  a fait  divers 
àpartemens  pour  les  prifonniers  j c’eft  le,  pre^ 
micr  où  je  fus  mis  en  arrivant  , comme  je 
l’ai  dit , & le  même  où  étoit  encore  , quand- 
k fuis  forti  de  la  Baftille , Mr.,Ic  Ptince  de  la 
liiccia  f après  quoi- dans  l’cnGoigniire  cft  la 
-Tour  da  la  Chapelle.  Voilà  ce  qui  çompofe 
Paîlc  droite  de  la  Cour , avec  de  grands  Murs 
qui  joignent  les  Tours  les  unes  aux  autres 
dont  l’afpeâ:  fcul  fait  trembler  >dans  le  centre' 
defquelsona  ménagé  divers  trous  , pouefafi^ 
recouvert  aux  Pigeonneaux  du  fatal  Colomf 
hier  des  pilkolcs  pour  le  pauvre  Gouvetneiuv 
Dans  le  fond  de  la  Cour  c flim  grand  Corpe=^ 
de  Logis  * q,ui,fépare  la  grande  Cqnc  de  la.per 
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lice  cour  , que  l’on  apelle  la  cour  du  puits# 
parce  qu’cfnrdhvemenc  il  y a un  grand  puits# 
pour  Tufage  des  cuiiînes  : ou  plûcoc  ces 
cours  qui  autrefois  ri’en  faifoient  qu’une  > ont 
été  ieparées  par  ce  Bâtiment  , qui , comme 
il  ed:  aifé  de  le  voir  ,a  été  bâti  long-temps 
après  le  Corps  de  la  BalUlle.  Ce  Corps  de  Lo- 
gis ed  réparé  en  deux , par  un  grand  Efcalier 
qui  conduit  aux  Apartemens  d’enhauc  » & 
une  allée  qui  conduit  à la  petite  cour-  A la 
droite  d’un  cfcalicr  de  cinq  marches  qui  don- 
ne  dans  la  grande  Cour , on  trouve  l’ A patte* 
ment , dans  lequel , après  un  Vcftibulc  , cft 
une  grande  Sale  , où  Mr  d’Argcnçon.&  les 
autres  Minidres  interrogent  les  prifonniers» 
quandils  veulent  leur  faire  leur  procès  : il  y 
a dans  renfoncement  un  gr^nd  cabinet , où 
Ton  enferme  toutes  les  hardes , & les  papiers 
♦ que  l’on  failit  aux  prifonniers.  Derrière  cet- 
te 5àle  J du  côté  de  la  cour  du  puits,  font 
d’autres  réduits,  dans  l’un  defqucls  mangent 
les  Porte-clefs,  & autres  Officiers  Subalter- 
nes , les  autres  fervants  à d’autres  ufages.  A 
la  gauche  en  entrant  par  ce  même  cfcalier  * 
font  les  cuifînes  & les  Offices  , qui  ont' en- 
core une  fortie  par  la  cour  du  puits.  On 
monte  par  un  efcalier  de  bois  dans  les  âpar- 
temens , où  d’ordinaire  on  met  les  prifon- 
niers qui  ont  la  liberté  des  cours.  C'edaudi 
au  plus  haut  de  ce  corps  de  logis , fur  la  main 
droite , qu’ed  l’apartcment  du  Lieutenant  de 
Roi.  Joignant  les  cuifînes  de  l’autre  côté  de  ‘ 
la  grande  cour  , qui  en  fait  l’aîle  gauche  en 
entrant  par  la  barrière,  on  trouve  en  defeen-t 
dant  des  apartemens  à la  droite  , la  Tour  de 
la  Liberté  > dont  les  cachots  s’étendent,  fous 
e ..  les 
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lescuifines  v après  la  Tour  delà  Liberté  on» 
trouve  un  vieux  aparteraent , dans  lequel  on 
a ménagé  une  Chapelle , avec  des  niches  pour 
cacher  les  prifonniets  ^ dcfquelles  nicncs  r 
deTinventionde  Bernavillc , ils  entendent  la 
MciTemafq^e  , par  ce  qu’outre  un  murgril- 
lé,&  des  vitres  qui  les  féparent  de  la  Chapelle» 
on  y met  encore  de  doubles  rideaux  , que  Ton 
ne  tire  que  dans  le  temps  de  l’é'evaiion  de 
rhoftie.  Sur  la  Chapelle  & à fes  cotez  endef- 
cendam  du  eôré  de  la  Barrière , on  trouve  la 
Tour  de  la  Bcrtaudi’ere  t en  fuite  de  vieux 
apariemcns , où  logent  le  Major , le  Capital- 
ne  des  Portes,  les  Porte-clefs , & autres  Do^ 
mc{UqueSj&  enfin  dans  l’encoignure  qui  joint 
à la  barrière  ctt  la  Tour  de  là  Bafinierc  : a- 
Vant  que  d’y  enr ter , on  rencontre  une  petite 
cour  ou  veltibule , qui  a communication  par 
une  porte  , qui  ferme  « clef  , au  Corps  de 
garde. 

3’ai  dit  , que  dans  le  Corps  de  logis  qus 
ft pare  les  deux  Cours  ,on  trouve  une  cfpcce 
de  galerie  ou  allée  qui  donne  entrée  à la  Cour 
du  puits.  C’eft  dans  l’enfoncement  de  cette 
Cour  , en  entrant  à la  droite  que  l’on  trouve 
la  Tout  dicte  du  Coin , qui  cft  fepatee  de  t% 
Tour  ditte  du  Puits ‘par  de  vieux  & affreux 
apartemens  , où  logent  les  Cuifiniers  , tnar- 
mirons , domefUques  des  prifonniers , & mê- 
me quelques  prifonniers  qui  y font  enferme^z 
d’une  manière  cruelle , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite  de  cette  hîftoire.  La  veille  que 
j’en  -fuis  foni  , j’apris  que' ,trè';-cenaine- 
ment  Monfieur  Jean  Cardel  de  Tours,  pri- 
fdnnier  depuis  plus  de  vingt  huit  ans  , y 
é\oit encore,  & n’en  avoit  pas  forti  depuis 
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«fois  ans  que  je  l’y  avois  entendu  montefi 
, La  cour  du  puits  elt  plus  large  que  lon- 
gue ; elle  n’a  pas  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
longueur  fur  environ  cinquante  de. largeur  ; 
elle  dl  très- in fc (fiée  par  la  puanteur>.car  c’dç 
là  que  les  Cuiliniets  jeuent  leurs  vuidai^es  ) 
.aprètent  leur  poiiTon , & lavent  leur  vaifTellc» 
c’eft  encore  là  que  le  Gouverneur  enferme  fa 
Volaille.  ■ , ^ , • 

Au  tourcIeceChateauil  y, a un  fpfle  lar- 
ge  d’  'enviton  fixyingtS;  pieds  y qui  l’eiiviron- 
ne  entièrement  >il  clt  fermé  d’une  muraille 
haute  à peu  près  de  foixante  pieds  y conirc  la- 
quelle on  a apliqué  un  condor  ou  galkrie 
de  bois  avec  fon  parapet , qui  régne  tout  au- 
tour du  folle  à l’opofitc  du  .Château  , fur  1er 
quel  il  y a tout  le  jour  une  Sentinelle  pour 
garder  les  prifonniers  ,,  6c  la  nuk  on  y.  en 
met  deux  depuis  révalîqn  de  Mr  l’Abbé  du 
Bucquoit.  Ony  monte  par  deuil  cfcaliersqui 
font  à droit  ôc  à gauche  dcvant  le  grand  corps- 
de  garde  du  Chaceau.  L’Hyver  6c  quelques 
•fois  l’£té  Icfolfécll  plein  d’eau  qui  y entre 
parles  débordemensde  la  Seine  , 6c  par  le:? 
grandes  pluies.  Aü  dehors  de  la  Balhile  du  cô*i 
té  duFauxbourg  S.  Antpine.il  y a uhgcin4 
•Baftion  dégagé  du  corps  du  Château  fut  le- 
quel: on.  a planté  des  arbres  6C;fai.t  un  Jardin  ^ 
dans  lequel  on  entre  .par  une  porte  qui  a été 
pratiquée  fur  le  corfdor,  vis  a visdesapar-f 
temens  de  la  Chapelle.  A ,1a  gauche  de  la 
Ballille  eft  la  Porté  de  S-  Antoine  qui  ei^ 
flanquée  d’un  autre  Ballion  qui  fait  face  au 
Badion  delaBafliile  j fur  celui  là  aboutit  le 
beau  Cours  à dquble  rang  d’ Arbres  que  l’cD' 
a plap'tçi  depuis  q^uçli^ucs  années  autour  tk 
. ' ' ' ' " 
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Paris &qui  régne  depuis  la  Porte  Sr-  Hono- 
ré , iufqu’à  la  Porte  Sc.  Antoine.  Entre  les 
deux  Badions  il  y a le  beau  Pont  de  pierre  de 
la  Porte  S.  Antoine  d’avec  les  folïez  de  la 
'Ville  des  deux  cotez  ; ce  Pont  aboutit  à une 
grande  place  t qui  fait  face  à la  Baftille , cou- 
ronnée de  belles  maifons  , & oùaboutiflcnt 
quantité  de  belles  rues , particulièrement  ceU 
Je  du  FauxbourgS.  Antoine. 

Après  m’^être  promené  par  toute  la  Baftille 
•&  même  dans  Tes  dehors  , ileft  temps  que 
qc  rentre  dans  mon  cachot  clair,  pour  dire 
ce  qui  s’y  pafla  pendant  le  triftefejour  que 
iV  lis. 

Le  lendemain  initin  Ru  m’aporta  mon  pain 
&mon  vin  comme  à l’ordinaire  > mais  il  ne 
'VDulut  pas  m’écoùter  , ni  me  parler.  Après 
qu’il  cutfermé  ma  porte  & qu’il  fut  hors  de 
la  Tour  , }e  frapai  au  haut  de  n>on  plafond 
-pour  avertir  ceux  qui  écoient  fur,  ma  tête  , 
que  je  defirois  avoir  quelque  communication 
'avec  eux  ; je  frapai  pareillement  fur  mon 
•plancher  , pour  avertit  de  la  même  choie 
ceux  qui  étoient  dellbus  moi  ; mais  perfonne 
ne  voulut  me  répondre,.J’aurois  été  fort  dell 
œuvré  fans  mes  pratiques  de  piété  , que  je  re- 
■doublois  autant  qu’il  m'étoit  pollible  ; car  je 
n’avoisdu  jour  que  deux  ou  trois  heures  tout 
au  plus  par  jour  pour  lire  au  plus  haut  du  fo- 
leil  fur  le  midi , apuyè  fut  les  bords  de  mon 
créneau.  - , , 

Ru  vint  feul.m’aporter  à dîner  fur  les  deux 
•heures  .‘l’on  avoir  beaucoup  retranché  mon 
ordinaire  : j’avois  cependant  une  bonne  fou- 
pc  aux  croûtes,  un  morceau  de  bœuf  palTable, 
'Uns  langue  de  mquLon  en  ïagoût , de>^ 
* . I ce  haiai*.- 
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échaudez  pour  mon  defTctr.  Je  fus  fervi  à pea 
près  de  la  même  maniéré  pendant  tout  le  tems 
que  je  fus  dans  ce  irifte  lieu  j quelquefois  on 
ajoûtoit  fur  ma  foupe  une  aîle  , ou  une  cuif- 
fc  de  volaille  , ou  quelquefois  on  metioit 
fur  le  bord  de  ma  foupe  deux  petits  pâiez  , 
mais  fouvcnc  je  me  fuis  aperçu  que  Ru  les  i 
■croquoit  , par  les  fragments  qui  en  reftoient 
fut  les  bots  du  plat.  Le  foir  j’avois  ou  du  ^ 
veau  » ou  du  mouton  rôty , avec  un  peude  ^ 
ragoût  , quelquefois  un  Pigeonneau  , & , 
quelquefois  , mais  plus  rarement  j la  moi-  \ 
lié  d'un  Poulet  , & de  temps  en  temps  une  ; 
faladc.  Je  rendois  les  trois  quarts  de  tout  cela  ^ 
au  Porte-clefs  j c’étoient  fes  profits  , aulïï  . 
bien  que  les  pains  entiers  j les  morceaux  ' 
étoient  reportez  à la  cuifine , pour  fetvir  à la  , 
foupe  des  prifonniers  ; quand  j’en  fus  certain, 
ï’avois  la  complaifance  de  ne, leur  rendre  ja-  ^ 
imais  de  morceaux  j quelquefois  un  pain  me  ^ 
fuffifoit  pour  toute  une  fcmainc  : quelque  ‘ 
apetit  que  j’aie  eu  , ratement’j’ai  mangé  plus  ■ 
de  trois  pains  par  femaine , ainfi  je  leur  ai  tou- 
jours rendu  au  moins  quatre  pains , & quel-  ; 
quefois  fixpar  femainei  & quelques  cruau-  j 
tez  qu’ils  aient  exercées  contre  moi, quand  j 
ils  m’ont  plongé  dans  d’aflFreux  cachots  où  ils  ' 
m’ont  traitté  avec  la  dernicrc  indignité  , ja-  | 
mais  je  n’ai  cciTé  de  leur  faire  tout  le  bien 
que  j’ai  pù  ; quand  je  n’y  avois  que  du 
pain  , comme  je  n’en  pouvois  prcfquc  pas 
manger  , je  leur  en  rendois  toujours  la  plus 
grande  partie , & jamais  de  morceaux.  J’étois 
ravi  de  pratiquer  le  précepte  de  jefus-  Chtill.  » 
Aimez  vos  ennemis.  Faites  du  bien  à cep  qui 
vous  haïiTcnt,  Et  priez  pour  cçux  qui  vous 
- ' per- 
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perfecutent  & qui  vous  calomnient.  C*cftce 
que  , par  la  grâce  de  Dieu,  j’ai  toujours  ac- 
compli du  plus  profond  de  mon  cœur.  Je  fus 
encore  vilité  de  temps  en  temps , mais  rare- 
ment , par  Corbè , le  Major  & le  Capitaine 
des  Portes  , ce  n’étoient  pas  gens  à me  donnet 
fatisfadlion  fut  mes  juftes  plaintes. 

Je  defirois  toujours  de  cômmuniquer  aVec 
quelqu’un  : l’homme  dl  né  pour  la  focieté -• 
& mi  curiofité  étoit  du  moins  pardonnable 
dans  une  folitude  suiâi  funelte  que  la  mienne, 
les  prifonniers  qui  croient  au  delTousdcmoi 
ne  me  rèpondoientpasj  j’ai  depuis  apris  que 
c’étoit  le  Curé  de  Lery  , & le  Kouakre  Mr. 
Brunsfiels  i qui  tous  deux  un  peu  aupara- 
vant étoient  au  ddTus  de  moi  dans  la  troilïé- 
mc  chambre  des  apartemens  de  la  Chapelle. 
Ceux  qui  étoient  fur  ma  tête,  me  répondoient 
par  des  fignaux  , mais  il  n’y  avoit  pas  d’apa-  - 
rcnce  de  percer  le  plancher  \ c’etoit  un  pla- 
fond très-blanc  & très-uni  , où  là  moindre 
frafture  auroit  été  trop  vifible.  A force  d’y 
rêver  j’inventai  une  maniéré  de  leur  commu- 
niquer mes  penfees  tout  à fait  extraordinaires. 
Je  formai  un  Alfabet  dans  ma  tête , que’  j’exc- 
cutai  en  frapanc  contre  la  muraille  avec  un 
des  bâtons  de  machaife.  Pour  former  un  a, 
je  frapois  un  coup  , pour  un  b deux  , pour 
un  c trois  , ainfî  du  rdlc  , en  augmenranr. 
Par  exemple  , pour  exprimer  le  mot  de 
Moniteur  : pour  l’M.  je  frapois  d’abord 
douze  coups  & puis  je  m’arrêtois  un  moment: 
pour  1*0  j’en  frapois  quatorze  & je  m’acrê- 
tois  encore  , pourl’n  j’en  frapois  treize  & je 
ni’arrêtois  de  même  : pour  l’s  j’fcn  frapois 
du  huit , &C  puis  je  m^rtêtois  : pour  i’i , j*cn 
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frapols  neuf , & je  faifois  encore  une  paufe:  1 

pour,  l’c  , je  frapois  cinq  fois , après  quoi  j’a- 
jcn.iois  un  moment  ; pour  l’u  , j’en  frapois 
.vingt  , après  quoi  une  autre  paufe  ; & enfin 
•pour  l’r  je  frapois  dix  fept  fois,,  & puis  je 
fn’arrêcois  long-tcms.  A foicc  de  répéter  une 
infinité  de  fois  ce  ftraragcmc,cciix  qui  étoicnt 
au  defTus  de  ma  tête  le  comprirent  , & je  fus 
agréablement  furpris  qu’ils  me  dcmandcrciiE 
de  la  même  maniéré  qui  j’étnis  ; je  leur  dis 
.mon  nom;ils  me  firent  connoître  qu’ils  m’en- 
;tcndoicnt  bien.  Ils  me  dirent  pareillement 
leur  nom  : l’un  s’appeiloitle  Comte  de  Brc- 
derode  , qui  depuis  a été  amené  dans  ma  ^ 
chambre  , un  autre  MrStirkfon  Banquier 
Anglois,qui  demeuroit  dans  le  cul  de  fac  de  ' 
la  rue  Quinquempoix  , & un  Abbé  Italien 
de  qui  je  n’ai  pu  aprendre  le  nom  : il  fe 
iaifoit  un  miftere  de  le  cacher  , comme  beau-  ^ 
.çoup  d’autres  que  j’ai  connu  dans  .la  fuite.  ; 
-Comme  il  falloit.une  forte  aplication  & un 
grand  filence  , pour  mettre  en  pratique  cet- 
te méthode  de  parler , nous  ne  comimencions 
nôtre  manœuvre  qu’à  dix  heures  jufl.es  du  foir. 
Quand  on  m’eut  donné  un  Compagnon  je  né- 
gligai  cette  gênante  manière  de  parler,:  j’ai 
été  plus  de  quatre  ans  fans  la  mettreên  pra; 
tique  ; même  fans  en  entendre  plus  parler, 
I^ais  jefus  fort  furpris'  , qu’après  un  fi  long- 
temps , il  vint  de  nouveaux  prifoi.niers  qui 
parloicnr  de  cette  manière  avec  une  facilité  & 
.une  vitefle  ptodigieufe.  Mon  Art  avoir  été 
perfcèlionnè  , de  vous  dire  par  qui  , ç’efl  de 
quoi  je  fuis  en  peine.  Ce  n’eft  pas  affurement 
.parMrlc  Comte  de  Brederode  ; c’eft  donc 
-par  Mr  Stinkfon  , par-i’ltalicn , ou  par  quel- 
^ ‘ qu’aùi- 
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qu’autre  à qui  l’un'des  deux  Ta  communiquéj 
maiscnfin  dans  la  fuitedu  temps  ,il  y eut  peu 
de  prifonniers  qui  n’aprilTent  cet  Art  & qui 
nes’cn  ferviiTent  vil  fut  nommé  la  manière 
de  parler  du  bâton.  Les  Officiers  le  rçurent  » 
& cela  fit  un  fort  bon  effet  ; car  dans  la  Ali- 
te, après  la  mort  de  Mr  du  Joncas  , ils  no 
furent  plus  fi  cxafls  à empêcher  les  prifonniers 
d’avoir  des  communications  par  les  chemi-i 
nées  ,au  travers  des  planchers  , & par  les  fe- 
nêtres , d’une  maniéré  plus  commode  , corn-» 
me  je  l’expliquerai  dans  fon  temps.  j 

Enfin  le  vendredi  8.  de  Septembre  , je  fus* 
fort  furpris  d’entendre  ouvrir  la  Tour  avant 
quatre  heures  du  matin  ,&  de  voir  Ru  entrer 
dans  mon  cachot  chargé  d’un  lit  de  fangle  »*• 
après  il  aporta  une  paiHalTe , un  matelas  i un; 
travers  de  lit,  une  couverture,  &'une  chaife 
enfoncée  de  paille,  le  tout  tout  neuf.  .Je  lui» 
demandai  ce  que  delà  fignifioic  ; c'ell  dit-il  ,i. 
un  Compagnon  qu’on  va  vous  donner  i un. 
brave  garçon  fi  il  en  fut  jamais  : aux  condi-: 
rions  qu’il  ne  l’avoii  jamais  vu  , comme  je  le. 
fçCis  trois  jours  après  ,car  ce  Compagnon  ne. 
vint  que  lelundi  onze  Septembre  fur  les  huit  : 
heures  du  matin.  Dès  les  cinq  heures  j’avois; 
entendu  un  grand  bruit  dans  la  Tour , mon-, 
ter&  defeendre  ,&  les -Porte-clefs  fe  donner- 
bien  du  mouvement  : quand  enfin  je  vis  ou*.- 
vrir  ma  porte,  & entrer  un  homme  allez  bien 
fait  ,maiscn  ttès-mauvais  état , qui  vint  mei 
fauter  au  cou  pour  m’embraflTer , en  me  difant. 
qucj’étois  le  premier  homme  qu’il  avoit  vûi 
depuis  deux  ans  , excepté  Tes  Guichetiers, 
Vons’faitei  bien  de  l’honneur  à Mdfieurs  lefc 
Officiers  de  Vincennes’  de  les  traiter  de. 


jiî>  L^/rt^nifition  Franfoifi 

Guichetiers  , reprit  fièrement  le  Major,  qui 
l’avoit conduit  avec  Ru  dans  ma  chambres 
Et  moi  je  dis  , mon  Ami  , que  c’cft  l’hon^ 
neur  qu’ils  méritent  auili-bien  que  roi,  reprit 
- l’introduit,  car  fous  le  Ciel  il  n’i  a pas  de  plus 

grands  fcélérats  que  ceux  qui  affligent  les, 
ommes  par  des  fuplices  qui  ne  convien- 
nent qu’aux  damnez , ôc  dont  les  diables  Teuls 
devroient  être  les  Miniftrcs.  Vous  êtes  tous' 
des  canailles  indignes  de  la  vie.  Mon  éton- 
nement étoit  extrême  de  voir  un  prifonnicr 
dire  fi  librement  les  véricezàdes  bourreaux, 
qui  avoient  fut  nous  une  autorité  abfoluë  &C 
fans  bornes.  Le  Major  orgueilleux  comme  un 
Paon  , s’entendant  tutoier,  foitit  crainte  de  , 
s’attirer  quelque  chofe  de  plus  defavanta- 
geux  , & fit  refermer  la  Porte  fur  le  nouveau  j 
venu  & fur  moi,  apres  avoir  jette  fes  hardes 
dansmachambre,quiconfi(toient  en  un  vieux 
Manteau  de  Dragon  , 6c  un  petit  pacquet  de 
linge  blanc.  La  première  chofe  que  nous  fi-, 
mes  d’abord  que  nous  fumes  feuls  ce  fut  de 
nous  demander  mutuellement  qui  êtes  vous  t 
d’où  venez- vous  î qui  vous  a mis  ici  î Après 
avoir  fatisfait  à facuriofitè  du  mieux  qu’il  me. 
fut  poillble,  il  contenta  la  mienne  abonda m« 
mentfCar  il  parloit  beaucoup  6c  parloir  bien.- 
C’étoit  un  homme  qui  n’avoir  que  t rente  cinq 
ans  , 6c  qui  cependant  en  avoir  déjà  pafie 
vingt  au  fervice  du  Roi  : il  étoit  Officier  dans 
le  régiment  de  dragons  de  Z.«ïdc.  Il  avoir  l’air 
afiTez  guerrier  ÿ il  étoit  de  moienne  taille  , 
mais  bicntravctfe  6c  nerveux  j il  avoir  le  vi-, 
fage  mâle , 6c  dont  les  cicatrices  dévoient  fai-, 

IC  rougit  ces  Juges  qui  enchaînoient  fi  inju- 
iiement  fa  valcurdepuis  deux  ans  entiers  ^ par< 
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un  pur  tnoiif  d’avarice , & pour  ia  chofc  du 
Monde  la  plus  criante.  Voici  le  fait  ; On 
avoit  mis  en  parti  la  recherche  de  la  Noblef- 
k i pour  tancer  les  faux  Nobles  > &c  les  re- 
lancer dans  la  roture  t d’où  ils  s*etoient  vou- 
la  dcfemboutber  par  des  voycs  illégitimes. 
Cela  étoit  très  jufte’ySi  les  harpies  de  Parti- 
fans  n’avoient  pas,  par  uneinjuRiceinouie» 
confondu  les  vrais  Nobles  avec  ces  ufurpa- 
tears.  Ils  avoient  obtenu  un  arrêt  duConfeil 
qui  onionnoii  que  tous  les  Nobles  reprclen- 
teroient  en  original  leurs  titres , leurs  extraits 
de  Baptême  & les  Contrats  de  mariage  de 
leurs  Peres  & de  leurs  Aieux,des  copies  colla- 
tionnées fur  les  originaux  & en  bonne  forme 
ne  fuffifoient  pas  -,  il  falloir  les  minutes  \ ce  qui 
étoit  proprement  leur  ordonner  l’impofliblc  j 
car  les  Partifans  avoient  trouvé  le  fccrctdc 
s’emparer  de  la  plus  grande  partie  de  ces  ori- 
ginaux , & par  confêq lient  étoient  les  Maîtres- 
de  dégrader  de  leur  Nobleflc  la  plupart  des 
Gentilshommes  , principalement  ceux  que 
l’on  apelle  Campagnard.  Mon  nouveau 
Compagnon  étoit  dans  le  cas.  Il  s’apelle  Jean 
Baptifte  de  l’Ormeau  Seigneur  de  Falour- 
det  , qui  e(l  une  terre  noble  dans  la  paroiiTe 
de  Pougy , bourg  à quatre  lieues  de  T roye  en 
Champagne  .*  il  prouvoit  fa  NoblelTe  par  des 
titres  autentiques  de  plus  de  quatre  cens  ans. 
11  m’a  affirmé  que  dans  TEglife  Paroiffiale  de 
Sr.  Denis  , S>C  dans  pluüeurs  autres  de  fon 
Faïs,  on  crouvoit  quantité  de  tombeaux  de  fes 
Ancêtres  d’une  antiquité  incdncdtable.  11 
avoir  recouvert  tous  les  originaux  des  Con- 
trats de  mariage  de  fes  Ancêtres,  à la  réferve 
4e  celui  de  fon  Bifaieul  qui  éioic  marié  à 
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Aner  » faute  duquel  on  prétendoit  le  faire  dé- 
grader de  Noblcflc , quoiqu’il  en  eut  une  co-' 
pie  en  parchemin  en  bonne  forme.  L’Inten- 
dant de  fa  Province  avoit  examiné  fes  titres,. 

& ayant  trouvé  que  cette  picce  y manquoit 
on  i’avoitailignè  par  devant  Mr  d’Argençon 
Subdclegué  du  Confeil , pour  juger  de  ces  af-. 
faires.  Il  avoit  été  chez  les  Commis  que  le 
même  d’Argençon  avoit  propofez  pour  en  fai- 
re l’examen  , lelquels  lui  avoient  dit  que  ii  il 
vouloir  leur  donner  une  fomme  d’argent , ils. 
le  tircroicnc  d’inquiétude  , 5c  fcroientconfir-. 
mer  fa  NobleiTc  par  Arrêt  du  Confeil.S’étanc 
açcommodé  avec  eux  pour  trente  piftolcs,  ^ 
ils  l’envoyèrent  à Anct  chez  les  héritiers- 
du  Notaire  qui  avoit  fait  le  Contrat  de  Ma^ 
liage  de  fon  Bifaieul , pour  en  cheicher  l’O-- 
riginali  c etoient  de  bonnes  gens  qui  vivoient. 
à la  Campagne , & qui  pour  une  legere  fom-. 
me  l’introduifirent  dans  un  grenier  où  étoienc 
toutes  les  paperafles  du  défunt  Notaire  donc  , 
aïs  avoient  hérité,  & l’y  laiflcrént  feul  exami-, 
ncr  ces  vieux  cahiers  tant  qu’il  voulut.  Il  ' 
avoit  beau  chercher  une  chofe  que  les  Corn-. 
rais  d’Argençon  eux- mêmes  , qui  y avoient' 
été  avant  lui, avoient  enlevée  fubrepticement. 
Quand  il  fut  de  retour  auprès  d’eux  il  leur  ra- 
porta  qu’il  n’a  voit  rien  ttouvéic’cllde  quoi  ils* 
étoienttres  bien  prévenus.  Ces  Commisd’i- 
niquiic  l’adreflerent  enfuite  chez  un  vieux 
Fauflaire  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  qui 
dcnieuroit  dans  la  rue  St.  Antoine  dans  un. 
coin  de  grenier , qui  pour  une  modique  fom^.. 
me  conite./it  le  Contrat  de;  Mariage  de  ion 
Bifaieul , dans  les  memes  termes  qu’il  éioic. 
conçu, & en  pareille  écciturc  gotique , qu’il 
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tnfera  dans  un  vieux  regiftre  > où  ce  fidcllc 
-Ecrivain  en  avoir  fourré  quantité  d’autres , à 
la  follicitacion  des  mêmes  Commis  de  M. 
d’Argençon.  Ils  firent -encore  attendre  long- 
temps M.  de  Falourdct  jufqu’à  ce  que  le  Re- 
giftre en  queftion  fût  tout  rempli  : après  quoi 
ils  le  renvoierent  à Anci , avec  le  faux  Regi- 
ftre dans  fes  chauffes  , chez  les  mêmes  héri- 
tiers , qui  l’introduifirent  reomme  la  premiè- 
re fois  dans  le  même  Grenier.  Deux  heures 
après  qu’il  y fut , il  feignit  d’avoir. trouvé  le 
Regiftre  qu’il  cherchoit^  ces  bonnes  Gens  erf 
furent  réjouis  ;ils  envoierent  quérir  un  No- 
taire qui  lui  en  délivra  une  copie  , avec  ar- 
teftation  que  l’original  étoit  reftè  entre  les 
mains  des  héritiers  du  Notaire  qui  en  avoir 
cnregiftré  la  minute.  L’aftaire  fut  mife  au 
raport  de  M.  de  Caumartin  , qui  ne  pue 
s'empêcher  de  lui  donner  gain  de  caufè,  quoi- 
qu’il foupçonnât  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
de  caché  » voiant  tant  de  Contrats  de  ma- 
riage paffez  à Anet,  quoique  les  parties  fuf. 
fent  d’une  Province  très  éloignée  , comme 
de  Normandie  » du  Maine,  de  Bourgogne  , 
d’Auvergne,  & autres  Provinces,  car  l’avarice 
avoir  tellement  aveuglé  ces  Commis,  qu’ils 
avoient  mis  au-  raport  en  même  temps  , 
quantité  d’aiFiires  de  Perfonnes  inquiétées  • 
pour  leur  Noblefle  , dont  les  Contrats 
avoient  été  paffez  à Ancr.  CeMiniftre  redou- 
ta de  la  friponnerie  des  Commis.  Il  fit  venir 
M.  Falourdct,  & en  lui  délivrant  fon  Arrêt, 
il  lui  dit  : J‘ai  vû  Monfieur  par  vos  titres 
que  vous  êtes  d’une  très- ancienne  & incon- 
teftable  Noblefle , & ce  n’eft  qu’une  chican- 
nc  que  les  Traittans  vouront  fait,  en  vous 
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obligeant  de  rcprcfcntcr  l’Original  du  Con- 
trat de  'mariage  de  vôtre  fiifaïeul  \ je 
■fais  convaincu  que  la  copie  que  vous  en  con- 
fervezdans  vôtre  Famille  elt  véritable  j mais 
je  foupçonne  de  la  fraude  dans  l'original  .* 
a voliez  moi  la  vérité  , ôc  je  vous  promets  que 
non  feulement  vôtre  Nobleife  vous  fera  con- 
fervee  > mais  que  je  vous  ferai  récompenfer 
par  le  Roi , dont  vous  avez  roûjours  été 
' délie  Serviteur.  La  lîncériié  avec  laquelle 
parloir  M.  de  Caumartin  , ouvrit  un  valtc 
champ  à celle  de  M.  Falourdet  pour  tirer  la 
vérité  des  tenebres , & fe  venger  de  la  tyran- 
nie des  Commis  d’ Argençon,qui  aparemmcnc 
de  concert  avec  les  Traitans  métoient  tout 
en  pratique  pour  plumer  les  vrais  & les  faux 
Nobles  i Les  vrais  en  leur  faifant  acheter  leur 
titres  autant  qu’ils  en  pouvoicnt  tirer  d’ar- 
gent les  Faux-Nobles  en  leur  vendant  des 
'titres  fupofez  le  plus  cher  qu’ils  pouvoienr. 
Ih  avoient  tiré  de  Mad.de  St.  George  d’Au- 
hai , de  la  généralité  de  Caen , que  jj;  connois 
. très- particulièrement  > jufques  à lix  mille  IL* 
vres>pour  lui  vendre  de  pareils  titres,  elle  a 
perdu  fon  argent,  a été  enfermée  deux  ans  à 
' Vincennes , où  ellcabeaucoup  fouffert,  & elle 
& fes  Enfans  ont  été  déclarez  roturiers. 
M.  de  Falourdet  découvrit  tout  le  mi/lcre  A 
M.  de  Caumartin  qui  jura  de  lui  tenir  fa  pro- 
raeflTc , le  renvoia  dans  fa  Province , & ceti vie 
i l’Intendant  de  ne  pas  l’inquiéter.  11  fit  ar- 
rêter les  Commis , plulicurs  faux  Nobles , 5c 
le  vieillard  Faufiaire  , qui  auroît  été  pendu  , 
fi  la  mort  ne  lui  en  eût  pas  naturcllemetit 
épargne  la  honte , en  l’enlevant  dans  le  châ- 
teau de  Vincennes.  M.  de  Falourdet  joüii^ 
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foit  pleinement  & paifibiemenc  des  pri  vileges 
dcfaNoblcflTc  dans  fa  terre,  où  il  s^toit  de- 
puis peu  d’années  marié  à une  aimable 
Ëpoule , qui  écoic  nouvcilemenc  accouchée  , 
lors  qu’ctanc  à la,chalTe  à chetral  avec  fon 
vallet,  il  fe  vit  aborder , par  quatre  Cavaliers» 
qui  lui  dirent  qu’ils  venoient  le  falUerdelà 
parc  des  Officiers  de  fon  Régiment.  Il  les  crût 
bonnement  , & les  invita  à l’accompagncc 
dans  fon  Château , où  il  les  teqcvroit  de  fon 
mieux  .*  mais  étant  auprès  de  lui , iis  fe  jet* 
terent  fur  fes  armes  , 5c  lui  Arène  entendrç 
qu’il  falloir  les  fuivre  chez  M.  de  Caumac- 
tin.  Il  leur  témoigna  qu’il  éroit  furpris  de 
leur  procédé  *,  que  A M.  de  Caumartin  , de 
qui  il  avoir  reçu  des  lettres  depuis  huit  jours» 
lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  chez  lui , le 
moindre  billet  de  fa  parc  écoic  fuffifant  pour 
le  faire  partir  dans  le  moment  pouf  obéïr  à 
fes  ordres , fans  l’envoier  quérir  à main  for- 
te , contre  laquelle , fi  il  fe  croioit  coupable,, 

■ il  fçavoit  bien  comme  il  pourfoit  agirj  & dans 
l’inllanc , donnant  de  l’éperon  à fa  cavale , il 
écarta  ceux  qui  le  vouloient  arrêter  Sc  fe  déga. 
gea  de  leurs  mains,  pendant  que  fon  valler* 
couchant  le  plus  aparenc  de  la  croupe  en  joue» 
jura  qu’il  l’alloic  jecter  en  bas  fi  il  branloir. 
,M.  de  Falourdec  commanda  à fon  Vallet  de 
lever  fon  fufil  > mais  de  ne.  pas  fe  laifier  apro>i 
cher  enfuice  il  demanda  à ceux  qui  le  vou- 
loienc  àrrêcer  , s’ils  defiroient  l’accomp^ner 
chez  lui , où  il  vouloir  dire  Adieu  à fa  Ixm- 
me  avant  que  de  les  fuivre.  Il  s’étoïc  fi  adroi- 
ornent  debaraffiï  d’eux  qu’il  écoic  encore  Maî- 
tre de  fc's  armes  à là  r^eryçd’un  de  fes  pi. 
nolecs , donc  s’écoic  faifi  un  des  Cavaliers  i 
* Fl  mars. 
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mais  loinde  vouloir  profiter  du  defordre  ou', 
il  les ‘avoir  jettez  , il  leur  dit , ne  Tecroianc^ 
pas  coupable , que  fi  la  propofition  qu’il  leur 
taifoic  leur  cauloit  le  moindre  embaras , qu’il 
êcoit  prêt  de  les  accompagner  » quoiqu’il  ne 
fût  pas  en  état  de  faire' un  fi  long  voiage  , fé 
trouvant  avec  peu  d’argent  fur  lui  & n’aiant 
pas  même  de  linge  pour  changer.  Us  lui  pro- 
tefterent  que  rien  ne  lui  manqueroit  ^qu’ils 
avoient  ordre  de  fournir  i fa  dépence  j qu’ils 
le  pourvoiroient  abondamment  de  tout  ce 
qu’il  auroit  befoin  , & que  M.  de  Caurriar- 
tin  lui  donneroit  de  quoi  retourner  chez  lui. 
Il  donna  fon  fufil  à ion  valet , qu’il  renvoia 
dans  fa  Maifon  avec  ordre  de  dire  à fa  fem- 
me de  ne  fe  pas  inquiéter.  L’Exempt  & fes. 
gardes  lui  tinrent  leur  promeffe  en  le  condui- 
fantjle  Cavalier  lui  rendit  fon  piftolet&  ils 
Jui  lailTerent  fes  armes»  pendant  tout  le  voïage  ' 
ils  le  régalèrent  bien»  mais  au  lieu  de  le  con- 
duire à Paris  chez  M.  de  Caumartin  > ils  fci- 
gnirentde  vouloir  palTer  au  travers  du  Châ- 
teau de  Vincennes  quand  ils  furent  auprès , & 
quand  ils  furent  dans  la  Cour  > ils  lui  décla- 
rèrent que  .c’étoit  là  qu’ils  avoient  ordre  de, 
le  laifler  , en  attendant  nouvel  ordre  de  la 
Cour.  On  lui  fit  rendre  fes  armes  , ’qu*on 
eut  foin  de  renvoier  avec  fa  Cavale  & tout  fôii 
équipage  chez  lui,  marque  qu’fl  avoir  à faire 
à un  honnête  Exempt  i & j:  ctoi  que  c’eft 
M.  de  Bourbon  le  même  qui  m’arrêta.  Il  s’a- 
perçut trop  tard  de  la  faute  qu’il  avoir  faite.’il 
n’étoit  plus  temps  de  faire  le  brave  dans  ua, 
château  tel  que  celui  où  ils  étôient , dont  le 
Pontlevisfut  levé,  &‘lfcSj3oftes  fermées dèj 
qu’ils  y furent  entrez.  11  »llut  mettre  pied  a 
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’tMfc  & paflcc  dans  le  Donjon  où  l’on  garde 
les  prifonniers.  C’cft-ld  qu’il  a reftè  deux  ans, 
avec  quanthé  de  Concaptifs  qui  y étoienc 
pour  la  mêmeafEiireque  la  lîenne  plufieurs 
autres  qui  y étoienf  pour  d'autres  fujets  *,  & 
qüoiqiril  ait  toujours  été  fcul , il  n’a  pas  laif-  , 
le  d’avoir  communication  avec  plufieurs  de  * 
CCS  Mclîieurs  , entr’autres  avec  S.  A-  M.  lé 
Prince  de  la  Riccia  arrête  pour  avoir  pris  le 
parti  de  l’Empereur  dans  l’affaire  de  Naples 
au  commencement  de  1701  ; ainfi  qu’avec  le  ' 
nommé  Parie  de  Garlin  en  Bearn  qui  étoic 
prifonnier  depuis  onze  ans  lorfqu’ii  lui  parla, 
pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  fa  Religion  , 

^ui  étoit  la  Réformée  > ce  pauvre  Homme 
étoit  fout  nud  fans  chemife  & dans  une  calot-  ■ 
te  , où  il  avoir. pour  tout  meuble  une  couver- 
ture dans  laquelle  il  s’cnvelopoir  ; il  joüilToir, 
malgré  toutes  les  rigueurs  dont  on  l’accabloit, 
d’une  fanré  parfaite  i il  étoit  gros , & gras , Sc 
d’une  fermeté  inébranlable  dans  fa  réfignaiion 
aux  ordres  de  la  Providence.  J’ai  vû  quantité 
de  fes  écrits  , qu’il  avoir  donnez  à M.  Fa^ 
lourdet  , pour  faire  tenir  à fon  Epoufe  & à 
fes  Enfans  , fort  édifians  j où  , quoiqu’on 
vit  bien  qu’il  n’avoit  pas  d’étude  , la  piété 
étoit  foùtenuc  d’une  éloquence  naturelle  & 
foUdeila  maniéré  dont  ils  fc  communiquoienc 
c(t  alTcz  finguliere.  M.  Falourdet  avoir  une 
planche  fur  laquelle  il  écrivoit  avec  du  char- 
bon en  gros  caradlere  un  mot>  puis  ilapro- 
choit  la  planche  de  fa  fenêtre  & quîfod  Paris 
l’avoîc  lû , l’autre  l’effaçoic  & en  écrivoir  un 
autre  , & toûjours  de  fuite  , ce  que  Faric 
tranferivoit  furdu  papier  gris,qu’on  leur  don- 
noir  pour  leurs  néceditez  | car  il  avoir  fait  des 
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plumes  avec  des  ©s  , & de  Tcncre  avec  d» 
noir  de  fumée.  Farie  hifoit  un  ample  répon- 
ce à M.  Faiourdet  iur  du  papier  gris  \ 8c 
comme  j’aî  déjà  die  que  Faric  croit  dans  une 
calotte  je  dois  dire  encore  que  M.  Faiour- 
det croit  dans  un  premier  étage  où  il  avoir 
été  mis  pour  être  plus  à portée  de  le  foigner  > 
parce  qu’il  avoir  été  malade  & avoir  penfe 
mourir  8c  où  il  avoir  même  la  liberté  de  fe 
promener  dans  un  petit  jardin  qui  donnoitau 
pied  de  la  Tour  où  étoii  enfermé  Faric , qui 
îaiiToit  tomber  fon  papierdans  lequel  il  enve- 
lopoit  un  os  pour  lui  donner  plus  de  poids  > 
l'autre  le  ramalToir , le  métoit  dans  fa  poche 
& le  lifoit  tout  à loifîr  quand  il  étoii  enfermé 
dans  fa  Chambre.  Lorlquc  M.  Faiourdet  fut 
entièrement  guéri,  on  ne  lui  donna  plus  ^ 
liberté  de  fe  promener  dans  le  jardin  s mai» 
comme  la  fenêtre  étoit  au  niveau  de  ce  jar- 
din ,,il  s'avifa  d’aprertdïc  à une  chienne  ferme 
qu’avoit  Bernavilleà  lui  raporter  un  plotton- 
de  papier,  qu’il  lui  jettoit  de  fa  fenêtre  dans 
le  jardin  » 8c  qu’elle  lui  raporioic  du  Jardia 
fur  fa  fenêtre  i pour  la  parer  de  fa  peine, il 
lui  gardoit  une  partie  de  fa  viande  qu’il  lui 
donnoit.  Après  qu’il  l’eut  bien  exercée  à ce 
badinage  , il  en  avertit  Farie  en  lui  écrivant 
fur  fa  planche,  & ils  convinrent  à un  certaiiv 
lignai , qui  marqueroit  à Faric  que  la  chienne 
étoit  dans  le  Jardin  , parce  qu'il  ne  l’y  pou- 
voir pas.voir  du  lieu  où  il  croit, qu’il  lailTe. 
roit  tomber  fon  papier  avec  une  petite  pierre 
cnvelopéc  dedans  ; ils  cflaicrcnt  premicrc- 
ment  avec  du  papier  fans  écriture  j la  chienne 
Taporta  fott  üddlemcnt  à M.  Faiourdet*,  il 
en  envoia  d’écrit  qui  eut  le  même  fuccès  •„ 
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ftinfi  Ja  chienne  leur  Tcrvit  de  mciTagcr  pen- 
dant uh  très  long-temps.  Mais  enfin  ils  fu- 
rent, fi- non  découverts , du  moins  foupçon- 
nez  J heureufement  pour  eux  il  n’y  avoir  dans 
le  papier  que  des  raifihs  fccs  que  Faric  cn- 
voioit  à fop  Ami,  fans  écriture  ; dans  l’infiant 
que  la  Chienne  l’aportoit  à M.  Falourdet  , 
Bcrnavillc  entra  » à qui  elle‘prclenra  j.il  y 
trouva  des  raifins  ; il  n’en  dit  mot , & quoi- 
que Faric  priât  le  Porte-clefs , quand  il  lui 
porta  à foupé,  de  lui  rendre  Tes  raifins  qu’il 
difoit  avoir  mis  à fecher  fur  le  bord  de  Ta 
fenêtre , 5c  qui  étoient  tombez  dans  le  Jardin, 
on  ne  laififa  pas  démettre  des  paliflàdcsdevanc 
la  fenêtre  de  M.  Falourdet , pour  empêcher 
la  Chienne  d’en  aprocher.  Faric  communi- 
qua cependant  toujours  avec  lui  iufqucs  au 
dernier  jour  de  la  fortic  de  M.  Falourdet  , 
car  il  démonta  fa  table  , fur  une  des  planches 
de  laquelle  il  écrivoit  en  gros  caractères , 5c 
faifoit  lire  fon  écriture  à Ton  cher  ami , qui 
fcfpectivemcnt  lui  répondoit  de  la  même  ma- 
niéré; 

‘Depuis  j’ai  vu  ici  à la  Hiye  une  lettre 
écrite  de  Pau  en  Bearn,  en  datte  du  11.  Dé- 
cembre 1714.  par  un  Ami  à M.  de  la  For- 
cade  Miniîlre  du  St.  Evangile  , qui  lui  don- 
noit  avis  que  M.  Farie  avoir  etc  mis  en  li- 
berté , en  faveur  de  la  Paix  générale  , le  mois 
de  Novembre  précèdent , après  vingt-  quatre 
Années  de  prifon  , 5c  qu’il  avoir  vû  une  Icc- 
ïte  dudit  Sr.  Farie  qu’il  écrivoit  de  la  Baftil- 
Ic  à un  de  fes  amis , en  datte  du  même  mois, 
de  Novembre,  pour  lui  donner  avis  de  fa  dé- 
livrance^, 5c  le  prier  d’avertir  fa  Femme  5c 
f«  Enfans  qu’il  auroit  la  confolaiion  de  les  ' 
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embraflTer  bien-iôt.  Le  dit  Sr.  Faric  avoir  été?'? 
arrêté  en  1^91.  à Paris  en  for  tant  de  la  Bouti- 
que d’un  Apoticaire , & enferme  dans  Vin- 
cenneS)d’où  il  fur  transféré  à la  Badille  en 
1707  , lors  que  Bcrnaville  fucceda  à M.  dn 
joncas.  Dieu  lui  fade  la  grâce  de  faire  un  bon 
ufage  de  fa  liberté  & d’en  jouir  long  temps. 

M.  de  Faloutdec  communiquoit  encore 
avec  M*  le  Marquis  de  la  Baldonnicre  Poite- 
vin ) qui  étoit  accufé  d’avoir  le  fccret  de  faire 
de  l’or  : il  y avoit  dix  ans  que  ce  pauvre  Gci»- 
cilhomme  étoit  prifonnier  à Vincennes,  lors 
que  le  Miniftre ^ pour  fe  débarafler  des  im* 
portunitez  de  Madame  Ton  Epoufe,  qui  fol- 
iieitoit  vivement  la  Jibertè  de  fon  Mari la 
Et  arrêter  & enfermer  dans  le  même  Château 
de  Vincennes , où  elle  a été  pendant  deux  ans 
mangeant  le  même  pain , buvant  le  même  vin . 
que  ton  mari  > fans  avoir  jamais  pû  obtenir  la 
liberté  de  le  voir.  Tout  ce  que  Bcrnaville 
leur  accorda  , après  avoir  exigé  d’eux  > poux 
cette  faveur  > une  grande  lampe  Sc  fjx  chan- 
deliers d’argent  pour  la  Chapelle  de  Vincen- 
nes , fut  la  permidion  de  s’écrire  de  tcii\ps 
en  temps.  M.  Falourdet  vit  fortir  Madame 
de  la  Baldonnicre  de  cette  funedé  cage;  elle 
étoit  magnidquemeru  habillée,  fort  bien  fai. 
te,  & avoit  un  air  majeftueux,  elle  padbic 
pour  avoir  beaucoup  de  vertu.  M.  de  la  Bai- 
donnicrc  étok  un  vénérable  vieillard  qui  étoit 
d’une  piété  confommée. 

11  parla  encore  à un  Minidre  Protedant  qui 
étoit  dans  un  état  lamentable  quine  vou. 
lut  pas  lui  dire  fon  nom.  Depuis  une  longue 
fuite  d’années  il  étoit  dans  un  trou  obfcur  ,, 
OÙ  le  jour  t^’entroit  jamais  , où  le  Barbare: 
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Befnaville  l’avoic  enfermé  pour  lui  faire  âb» 
jurer  fa.  Religion.  On  lui  portoic  à mangée- 
aux  flambeaux , & comme  ce  déplorable  affli> 
^ s’opiniârroic  à ne  pas  manger  , qu’on  ne 
lui  eût  permis  de  voir  le  Soleil  encore  une  fois 
avant  que  de  mourir  , car  M.  Falourdet  , 
qui  n’en  étoic  féparé  que  d’une  cloifon,  ne 
perdoit  pas  un  mot  de  tout  ce  qu’il  difoit , il 
l’entendit  battre  cruellement  à coups  de  nerÂ 
de  bœuf  par  des  foldats^en  prefencedu  cruel 
Bernaville  , pour  le  forcer  à manger  , 5é  qui 
lui  difoit  impitoiablement  » tu  ne  verras  ja^ 
mais  le  Soleil  » vieux  tifon  d’Enfer  , que  tii 
ne  fois  Catholique  i ÔC  le  pauvre  Homme  > 
quoique  devenu  fou  , prioii  Dieu  pendant 
qu’on  l’afTonimoit  inhumainement.  11  vit  > êc 
entendit  encore  le  ConfefTeuc  de  Madame 
Guyon , cette  fameufe  Quictifte  dont  l’Hi^ 
ftoire  a tant  fait  de  bruit  dans  le  monde 
qui  étoic  alors  dans  nôtre  même  tour  de  U 
Bertaudiere , comme  je  le  dirai  plus  bas.  C’é- 
toit  un  vénérable  vieillard,  blanc  comme  un 
Cygne,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans 
le  croi  de  l’ordre  des  Bernabites  : il  étoic 
aulfi  dans -un  Cachot  obfcur  , où  du  matiri 
iufqu’au  foir  il  ne  cefToit  de  chanter  en  faux- 
bourdon  des  invcélives  contre  Bernaville  , ôc 
les  Eloges  de  Mad.  Guyon  la  jfainte  t aver- 
ti/Tant  cous  les  prifonniers  de  Ce  prendre  gar- 
de de  l’Hypocrite  & perfide  Bernaville  i dé- 
tedant  les  Jefuices  6c  une  Dame  de  la  Couc 
qu’il  difoit  être  leur  Protedlricc-  La  cervel- 
le lui  avoir  tourné  par  les  outrages  dont  l’a- 
voir-aceablé  fon  execrable  Tyran. 

* Parmi  une  quantité  ptodigieufe  de  prifon- 
Aicis'qui  étoicDt  enfermez  à Vincennes,' 
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pour  la  même  affaire  de  M-Falourdet 
retenu  les  noms  de  ceux-er  qu’il  m'avoit’ 
nommez  , Mad.  de  Sr.  George  dont  j’ai  dc- 
)a  parlé  , le  nomme  Vario  de  Rennes  en 
Bretagne  qui  avoit  été  CoftrmK  de  M.  Puf» 
fort.  M-  Antoine  Vidal  de  Touloufe  , c’e»^ 
toit  un  Homme  qui  avoir  infiniment  de  l’cf- 
prit , & qui  fouvent  a démonté  M;  du  Buir«  > 
fbn  Intendant  des  Finances  qu^ctoit  rapor- 
tcur  de  cette  aÉFairc , tout  Stoïque  qu’il  étoir*. 
M.  Jean  Félix , Gautier  d’HenifRrt , & Mar-' 
guerite  Filandrier  rharchande  de  cheveux  du 
Cloître  St.  Oportune.  Cette  pauvre  Fille  qui 
éloit  TAmante  de  M.  Vidal  avoit  été  la  dé- 
poli taife  de  quatorze  cens  francs^  qu’il  lui 
avoir  çonfîgncz  avec  un  billet  cacheté  > qu’cl- 
' lè  devoir  garder  , fermé  jufqu’à  un  certain' 
tèmps*,"  6c  enfuite  l’ouvrir  ^ur  en  donner 
l’argent  à celui  qui  lui  ferok  indiqué  par  ce 
billet  J ou  autrement  remettre  lé  tout  entre 
lès  mains  de  M.  Vidal.  Cette  fomme  «toit 
confîgnéc  par  un  Homme  inquiété  pour  fa. 
Noblcflfe,  qui  dans  ce  billet  confehtoii  que 
la  Somme  tournât  au  bénéfice  des  Commi» 
de  d’^Argençon  , en  cas  qu’ils  fifTent  fon  af*-^ 
faire  ; K quoique  cette  pauvre  Fille  n’eût  au-, 
cüne  connoiflfance  de  cette  convention  « &• 
ne  fçûc  en  aucune  manière  laraifonpour  la-^ 
quelle  cet  argent  lui  étoit  conlîgnc  , on  T» 
retenue  pendant  deux  ans  prifonniete  à Vin*^ 
cennes  ; ce  qui  a fait  un  préjudice  très-con- 
lîdérablc  à Ion  négoce,  à fa  fente,  & » fonr 
é'tabliflTcment»  qui  la  récompenferade  tout  ce*» 
la d’Argençon  î il  a la  conferenée  trop  ten-^ 
dre  pour  ne  pas  indemnifer , & même  rccon»- 
pcnlcr  cette  inoocence  vb^ime.  M>  Falous- 
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det  m*a  dit  que  cette  Fille  étoic  d’une  hu-* 
meut  tout  à ^it  agréable.  Comme  ils  ont  été- 
long*tcmps  voifins  i ' lors  que  le  Porte-clefs  • 
la  venoit  fetWr , fî-tôt  qu’il  alloit  nétoiec  Tes 
pots , elle  fortoit  promptement  de  fa  eham- 
brcsdontil  laiflTott  la  porte  entt’ouverté  > 
venoit  dire  quelque  plaifanterie  à M.  de  Fa- 
lourdet , & lut  tendre  la  main  au  travers  de 
fa  grille  puis  elle  retournoii  avec  la  même 
viteiJc  fe  renfoncer  dans  fbn  antre  , ou  elle 
chantoit  du  matin  jufqu’au  foir.  Cependant 
en  faifant  ce  badinage  » elle  rifquoit  d’aller 
au  Cachot , qui  lui  cm  été  infaillible , lî  elle 
eût  été  priie  fur  le  fait.  On  lui  avoit  donné 
des  oifeaux  » aufquels  elle  avoit  apris  mille 
palfe^pafles  \ un  jour  un  chat  lui  en  prit  un; 
elle  apclla  promptement  l’officier  qui  étoit 
dans  le  fardin  pour  le  prier  d’arracher  des 
gTiff:s  de  ce  voleur,  le  plus  adroit  de  fes  moi-, 
iteaux  .*  ah  i dit-  elle  » Moniteur  courrez  vite  > 
c’eft  celui  qui  dance  (î  bien  le  rigodon  î elle 
^t  des'chanfons  tout  i fait  drôles  fur  cette 
avanture , & le  ConfdTeur  de  Mad.  Guyon  fie 
i'-oraifon  funèbre  du  Pafll-ceau  d’une  manière 
tout  à fait  TtfiblïT^  - 

< Il  cft  temps  de  décrire  ce  qui  fc  palïadaris 
nô  re  fpelonque  , pendant  que  M.  Falôurdet 
Si  moi  noury  reliâmes  enfemb’c.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  du  jour  de.  fon  entrée  Ru 
aporta  le  pain  & le  vinjil  y avoit  un  pain  cha-  ■ 
pellé  , tel  qu’il  m’en  aportoit  d'ordinaire  , 6C 
un  autre  pain  de  la  meme  grolTcur , mais  d'u- 
ne pâte  moins  fine  *,  avec  une  bouteille  de  vin 
de  Bourgogne  telle  qu’il  avoit  coutume  de  me 
la  donner»  Si  une  autre  petite  bouteille  tout 
au  plus  de  demi  iéptier.  M.  Faiourdet  lut 
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demanda  promptement, pour  qui  étoit  la 
fe  bouteille  I &c  Ru  lui  ayant  répondu  que 
c’étoit  pourmoi , de  la  petite  pour  lui  s il  en» 
tra  dans  une  fureur  terrible.  Veux  tu  , lui 
dit- il  y que  fc  te  calTc  la  tête  de  cette  petite 
bouteille  f aprens  à-  me  connoîcre  ; Va  dire 
a ton  Gouverneur  que  ü il  ne  m’envoie  pas 
une  bouteille  de  vin  pareille  à celle  de  Mon- 
fleur , que  je  m’en  plaindrai  avec  éclat  à mes 
Juges  fi  tôt  que  je  comparoitrai  devant  eux  v 

?[ue  je  ne  leur  répondrai  pas  qu’ils  ne  muaient 
ait  raifon  de  cette  infuni6c!&  qu’en  attendant 
il  n’entrera  pas  dans  la  chambre  tant  que  j'y 
ferai  une  feule  bouteille  femblable  à cette  pe- 
tite , que  je  ne  la  calfe  dans  le  moment  cot^ 
tre  le  mur.  Ru  lui  répondit  r qu’il  y avoic 
différence  de  moitié  de  fa  penfion  àla  mien- 
ue  *,  que  le  Roi  ne  lui  donnoit  que  cent  fols 
par  jour.  Comment  cent  fols  par  jour  ! ré— 
pondit>il  .>  avec  cette  fomme  yton  Maître  me 
doit  donner  une  Perdtix , ou  l’équivalent  à 
tous  mes  repas,  & du  meilleur  vin  de  la  Vil-' 
le  i & dévroii  faire  chcre  de  Commiflaire  4 
Monfîcurpour  fa  piftolle.'Ru  alloit  fortir  > 
& lui  iaiffer  la  petite  bouteille  quand  Mr.. 
Falourdet  fe  jetta  deffus  avec  furie  &c  lui  en 
alloit  caffer  la  tête , fi  je  ne  l’a  vois  retenu  a 
je  me  mis  au  devant , je  lui  arrachai  la  bou- 
teille des  mains,  & je  le,  priai  d’accepter  1» 
mienne,  & que  je  garderois  la  petite  pour 
moi.  Ru  devint  raifonnable  pour  la  première' 
fois  i il  reprit  la  petite  bouteille,  ô<di t qu*U= 
alloit  lui  en  aporicr  une  grofie  puilque  le 
Gouverneur  gagnoit  aflez  fur  nous  j & dan» 
le  moment  il  revint  avec  une  groflfe  bouteille 
fcmbiabJie  â la  mienne.  J’etoisd;ans  le  dernier 
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étènncfncnt  de  voir  avec  quel  emportement 
M.  Falourdec  brufquoitdes  Gens  qui  écoienc 
en  pouvoir  de  tout  faire  impunément  contre 
lui.  Il  me  fit  entendre  que  sUl  n’avoic  ufè  de- 
là même  hauteur  avec  Bernaville  à Vincen- 
nes,il  l’auroictraittèconune  les  malhcureufes- 
viâimes  qu’il avoit  réduites  dans  un  état  dé-^ 
plorablc  , & qu’il  oourrifToit  plus  mai  qu’orft 
ne  fait  les  Galériens  à Marfcille.  11  me  fit  en- 
tendre qu’il  alloit  fortir  dans  quinze  jours  au 
plus  tard  de  la  Badille,  & que  le  bien  ou  le 
mal  de  Ton  affaire  étant  décidé,  il  n’avoit  plus- 
aucuns  ménagemens  à garder  avec  des  Gens, 
qu’il  n’envirageort  que  comme  les  plus^ 
barbares  Boureaux  qui  fuflent  fous  le  Ckl. 

Mais  ce  fut  tout  autre  chofe  lorfqu’on  nouÿ 
aportaâdîner  'y  & qu’il  vit  qu’on  lui  fêrvoU 
une  méchante  foupe  , qui  fêmbloit  n’etre  pu*- 
rement  que  de  l’eau  bouillie  avec  un  morceau 
^ bœufde/Tus , qui  aiant  fervia  faire  du  jus , 
étoit  plus  fec  que  du  bois  ,puifque  le  Aie  en 
«oit  tout  exprimé  j lorfqu’bn  me  fervoit  un 
ordinaire  palTable»  ïl  entra  dans  des  fougues 
terribles-  Le  Porte-clefs  décampa, après avoic 
fermé  la  porte  : il  n’y  avoit  pas  moicn  de  jet  “ 
ter  les  plats  par  les  fenêtres  ÿ-  il  apodropha^  Id 
Gouverneur  de  la  belle  maniéré  j-il  frapa  vloU 
Icmpient  à la  po  rte  ^ mal  gré  toutes  nves  opo- 
firions  » pour  conclufion  le  Major  vint  lui  dire- 
au  travers  de  la  potte,qu’il  fc  donnât  patience^ 
qu’il  feroit  mieux  traité  le  foir  , & que  fi  il- 
vouloit'faire  des  violences  , on  fçavoit  fort 
bien  les  moyens  d^I’cn  punir.  . 

• Je  le  Gonfolai  de  mon  mieux , il  s’adoucit 
nous  nous  accommodâmes  de  ma  petite  por*r 
(ion,  8c  il  garda  laïtc&nc  enttere  pour  lia  ÿeo 
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ter  i la  tête  du  Porte  clefs  quand  il  cntrerdlr^' 
Je  gagnai  encore  fur  lui,  qu’ü  n’en  feroit  rieo»'  . 
qu’il  Ce  côntenteroit  de  lui  faire  voir  qu'il  n’y  | 
avoir  pa's  touché  *,  & de  lui  dite  qu’on  ne  de«- 
voic  pas  traiter  ainfi  un  homme  de  fon  meri-  • 
ce.  Le  foir  il  fut  un  peu  mieux  traitté^  mais- 
pendant  tout  le  temps  qu’il  demeura  avec' 
moi , fa  fierté  eut  beaucoup  à fouffeir,  par 
toutes  les  couleuvres  que  ces  gens  là  lui  fi- 
rent avaler, car  aiTurement  tout  ce  qu’on  lui  = 
donnoit  bien  fupputé  , ne  monroitpasàdix' 
fols.  Il  me  fit  le  détail  de  Ton  affaire, 'il  me 
paroifToit  fort  inquiet , & fans  doute  , fi  or»' 
avoir  pouflè  les  chofes  à la’ rigueur, il  avoh* 
raifon  de  l’être.  Il  avoir  donné  de  l’argent  au' 
Faufiaire  pour  contrefaire  l’original  de  Ton 
contrat  , qu’il  avoir  porté  lui  meme  clande-* 
ftineraent  dans  le  grenier  des  héritiers  du  No- 
taire d'Anet  : tout  cela  ne  pouvoir  être  adou-' 
ci  que  par  l’avoru  qu’il  en  avoir  fait  à Mr.  de* 
Caumartin  , fur  la  parole  que  ce  Miniftrc  lui 
avoir  donnée  de  ne  lui  pas  faire  de  mal , par 
la  folidité  confiante  & cmélive  de  fa  Nobîcf. 
fe , pour  laquelle  on  l’inquiéroit  mal  à pra- 
pos  , & par  la  fimpliciré  du  Gentilhomme' 
qui  inhabile  dans  les  affiircs , s’étoit  laifïê 
feduire , fans  en  connorue  les  confequences. 

' il  me  dit  encore  que  Mr.  du  BuifTon  Irr- 
cendant  des  finances  qui  éroit  Ion  RaportCur 
lui  avoir  témoigné  beaucoup  de  compaflion 
Sc  de  bien'Veillancevqu’iH’avoii  toujours  fair 
alToir  & fe  couvrir  quand  il  l’a  voit  interrogé  > 
qu’il  ne  fe  cachoit  pas  de  dire  devant  lui  à Bcr- 
navillc , que  la  feule  chofe  qui  pouvoir  fauver 
la  vie  aux  Commis  de  d’Argençon , eft  que  le 
Maître  y étoic  tellemcDt  impliqué , qu’il  était 
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impoâible  de  pou^Tcrles  chofes  ^ ia  rigueuc 
cpncrcceui^  là, fans  y cnvclopct  celui  ci  : qu’il’ 
diibit  encore  hautement  en  £a  prefençe  que 
d’Argençon  croit  urthonunc  qui  ne  trouvoie 
rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  rôc  telle- 
ment avide  d’argent  , qu’il  bandoit  tous  les^ 
re/Tortsde  fbi> e^rk»tour  des  plus  fubtils,pouc 
en  attraper,  fans  conAiltcr  fa  confcience  ni  font 
honneur.  Jamais  Mr«  du  BuifTon  ne  fortoic 
d’avec  mon  Concaptif/ans  le  recommander  i 
Bcrnayillc , 8c  en  partkuliec  il  lui  demandoir 
i il  en  étoit  bien  traité*  £n  effet  Betnaville  lui 
permctioh  d’écrire  tous  lc$,Mois  à fon  Epoufe 
& d’en  rcçcvoir  réponfe.  Il  étoir  très- bien? 
nourri.  Quand  il  hn  malade  & réduit  à l’ex- 
ttèmité , on  lui  donna  une  femme  pour  le  gaiw 
der  ,&oncncutunfoin  tout  particulier.  De 
tout  cela  i’augurois  que  fon  afÊure  prendroit 
un  bon  tour, 8c  qu’il  en  feroit  quit te  {^ur  avoir 
perdu  un  oeil  8c  une  partie  de  la  mâchoire 
dans  fa  ptifon  pendant  fâ  maladie  : dans  la»^ 
fuite  jr’ai  fçu  que  je  ne  m’étois  pas  trompé. 

Pendant  nôtre  concaptivité  il  me  conta  le» 
circonftances  d’une  Aipcrliition  très-  patiicu- 
Herc  , qui  fe  pratique.cn  fon  paÿs^ôCconw 
me  il  m’a  paru  très.^(incere  pendant  tout  le 
temps  que  j’ai  été  avec  lui , je  le  cru»  très-  fa- 
cilement ,*  il  me  certifia  que  dans  la  paroifle 
de  St.  Denis  , où  fai  déjà  dit  qu’il  y avoic 
plufieurs  tombeaux  de  fes  Aieux , 8c  qui  cil 
tout  proche  de  fa  Terre  , l’on  communie 
les  chiens  enragez,  les  chevaux,  les  bcedfs,  le» 
vaches , 8c  autres  animaux  qui  font  malades  ^ 
& voici  comme  il  m’a  affirmé  que  l’on  exé- 
cuté cette  cérémonie.  Les  propriétaires  des. 
Béces  qui  ôat  befoia  d’ôicc  ifoulagée$.«  les 
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tnénenc  dans  le  cimetière  de  St.  Deni^  1 ifl  . 
chofe  en  vaut  la  peine,  ils  font  dire  une  MelTe^  ' 
te  remède  en  e(l  plus  efficace  v après  quoi 
on  les  introduit  dans  le  bas  de  l’Eglife  où  i| 
y a une  grande  cuve  pleine  d’eau  bonite.  St  _ 
tôt  que  le  Prêtre  revêtu  de  fon  fur  plis  & cCu- 
fte  étole  a reçu  le  prix  fixé  pour  chaque  eA 
péce  d’animal , car  il  faut  garder  la  bonne  foi 

fur  tout , l’on  ne  fait  gtace  à perfonne , mais 
’on  ne  prend  pas  plus  qu’il  ne  faut , il  pofe 
le  bout  d’en  bas  de  fon  ètole  fur  la  tête  de  là) 
bête  malade  te  dit  le  plus  promptement  qu’il 

{>eut,&  pourcaufe»une  oraifon  pour  fa  eonva- 
çffcnce,  & la  bénit  d’un  figne  de  croixjcnfuire 
il  prend  un  petit  morceau  de  pain,&  une  petii 
te  image  que  vulgairement  Von  nomme  uit  ' 
hora  de  Jefiis  qu’il  bénit  pareillement  d’un  au-  ' 

“tre  figne  de  croix,  puisil  trempe  le  toutdanà  1 
l’eau  benite  fufdite  , & le  dépofe  dans  lâ  I 
gueulle  de  la  bête  fbuffrante , que  pour  cet 
effet  le  propriétaire,  ou  le  Clerc  du  Prêtre 
ouvre  le  plus  large  qu’il  peut  j après  il  y veN 
fe  de  l’eau  benite  i cela  fait , fi  la  bête  meurt , 
c’efb  le  peu  de  fbi  du  propriétaire,  qui  en  ell 
la  caufe , car  une  fois  le  Prêtre  a fait  fon  de* 
voir  dans  les  formes , fans  cependant  être  fu- 
jet  à la  garantie.  Il  me  jura  qu’il  y avoir  quel-, 

Sues  années  que  prefque  toutes  ks  vaches 
e la  Champagne  avoient  été  malades,  tC  que  | 
l’on  en  avoir  conduit  une  fi  grande  quantité 
à St.  Denis , que  le  Curé  & les  Prêtres  ea  j 
àvoieni  tiré  un  profit  très  confîdcfable- Aii-  | 
jourd’hui  que  la  maladie  règne  univerfcllc-  ' 
ment  fur  tous  les  beftraux , dans  une  bonne 
■partie  de  l’Europe  , l’on  auroit  bien  befoirt 
üu  fccQUis  de  CCS.  bons  & zélez  Piètres  ^ & 
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l’on  a voie  ici  autant  defoi’qu’cn  Champa-r 
gne  , mais  c’eft  de. quoi  je  ne  fuis  pas  bien 
perfuadé. 

. Le  même  nv’a  encore  affirmé  qu’à  Vitry 
le  François  pendant  qu’il  y étoit  jeune  éco- 
lier, il  vit  traîner  fur  la  claye  une  Femme 
toute  nue  dont  le  crime  étoit  d’être  morte 
dans  la  Religion  réformée,  & qu’enfuite  elle 
fut  jetté  à ,1a  voirie  , où  les  Ecoliers  firent, 
mille  indignitezà  ce  pauvre  cadavre , lui  brû- 
lèrent avec  de  la  paille  tout  le  poil  du  corps , 
& exercèrent  defluî  des  infamies  que  la  pu- 
deur m’empêche  d’exprimer  , & qui  ftroknt 
révolter  les  cœurs  les  plus  barbares  » pen- 
dant que  le  Mari  defoJé  de  cette  miferablc 
vidlimc  pleutoit  à chaudes  larmes , & fc  jet- 
toit  aux  pieds  des  femmes  de  fes  Juges  , en  les 
fupliant  d’avoir  commifèration  d’un  refte 
malheureux  de  leur  Sexe  -,  & que  ces  Dames 
n’ofoient  lui  répondre  que  par  des  pleurs  , 
des  foupirs  &c  en  haulTant  les  épaules.  Mon 
Compagnon  demandok  pardon  à Dieu  de 
tout  fon  cœur  d’avoir  été  un  des  Atfteurs  db 
cette  funclle  Tragédie*  comme  Ecolier  & tou* 
des  plus  malins. 

' Quand  je  fus  certain  de  fa  fortie  , je  profit*, 
lat  des  bonnes  difpofitions  où  je  le  voiois  de 
me  rendre,  fcrvice  ;il  avoir  heureufement  dû 
papier  > fur  lequel , dans  un  pteiTant  befoin 
l’on  pouvoir  encore  écrire  ; je  fi«{  des  plumes 
aveedes  os,  & de  l’encre  avec  du  noir  de  la. 
fumée  de  nôtre  chandelle.  J’écrivis  à mon 
Epoufe  &c  à mon  Fils,àMr.  de  Torcy  & Gha* 
millart  , & à mes  autres  Amis.  Je  fuis  três^, 
petfuadé’de  fa  bonne  volonté  St  qu’il  a fait 
tous  fes  efforts  pour  m’obliger  j cependant 

mon 


Franfol/i  - 

monEpoufe  n’a  pas  apris  mon  craptironne-t’ 
mcnc  par  Ton  canal  , 5c  les  lettres  que  fc  lui 
remis  ne  font  pas  parvenues jufques  à elle»; 
elle  aprit  la  nouvelle  douloureufe  de  mon 
malheur  par  la  Gazette  de  Rotterdam  > qui 
difoit  po^tivement , que  Mr  Conhantin  de 
Renneville  Commis  de  Mr  Chamillarc  avoic 
été  arrêté  & conduit  â la  Ballille  fans  fçavqi^ 
pourquoi. 

Enfin  le  jour  de  fon  jugement  arriva , qui , • 
/»  je  ne  me  trompe  fut  le  lundi  iç.  Septembre 
1701.  Dès  cinq  heures  du  matin  le  Major  vint 
. l’avertir  de  fe  tenir  prêt  pour  être  jugé,  lime 
fit  les  derniers  adieux  , comme  fi  il  eût  dû. 
mourir  -,  je  rctenois  mes  larmes,  pour  l’encou- 
rager de  mon  mieux  > 5c  lui  proteiler  qu’il  en 
feroit  quicre  pour  la  peur.  Enfin  fur  les  dix 
heures  du  matin  , le  Major  accompagné  du 
Capitaine  des  Portes  ôc  de  Ru  vint  le  fait» 
fortir  de  nôtre  antre.  Je  l’embrafTai  tendre-; 
ment  avant  que  de  le  laifTer  partir.  Quand  la 
porte  fiit  fermée  fur  moi  je  ne  pus  empêcher 
mes  pleurs  de  fe  débonder  i j’en'vetfai  qui. 
partoient  du  profond  de  mon  cœur  , car  je 
î’aimois  véritablement  de  toute  mon  ame»;! 
aufïi  le  méritoit*ilbien  , & jecroi  qu’il  me 
rendoit  bien  le  réciproque.  Je  me  jettai  à gc-’. 
noux , 5c  je  priai  Dieu  très-^  ardemment , qu’il 
lui  accordât  les  fecours  dont  il  avoir  befoin  , 
5c  je  ne  difeontinuai  pas  ma  prière  , jufqu’à' 
ce  qu’il  fût  de  retour.  Enfin  je  le  vis  arriver. 
, ’ deux  heures  après  5c  voici  le  récit  qu’il  me  fit- 
de  ce  qui  s’ctoii  pafTé  depuis  nôtre  fepara-, 
tion. 

A la  fortic  de  nôtre  chambre  le  Major  le 
prit  par  un  coin  çle  fou  juûaucorps  , ce  qu’ü 
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éutd^  la  peine  à foufFrir  % au  pied  de  Tefcalier 
de  la  Tour  il  trouva  plulîeurs  Soldaisatmezy 
donc  quelques-uns  furent  aflez  iniblen» 
pour  l’outrager  par  des  railleries  tout  à faic- 
hors  de  faifon  , tous  enfemble  fe  joignirenc 
au  Major , & à fa  Compagnie  pour  l'cfcor- 
ter  jufqu’à  l’Arfcnal , on  ils  entrèrent  par  une 
pence  porte  qui  a communication  à la  Ba« 
ftille  > aptes  avoir  craverfé  la  grande  cour  > la 
Barrière  , le  Corps  de  garde  , & la  cour  de 
rapartement  du  Gouverneur  de  laBaltille» 
oh  le  fit  paifer  par  pluficurs  apartemens  de 
l’Arfcnal  , & enfin  on  le  dt  arrêter  dans  une 
grande  fâlc  toute  remplie  de  Laquais  , Huif- 
ficts, Exempts  , & d’autre  vermine  fcmbla- 
b^c  ; où  , après  l’avoir  fait  attendre  pendant 
près  de  demi  heure,  on  l’introduifit  dans  une 
grande  & magnifique  fale  toute  tapifïcc  de 
Juges,  qui  fcmbloient  collce  contre  le  mur  > 
tnfoncez  dans  leurs  iâuteUils  comme  dan» 
autant  déniches , avec  des  robes  d’écarlatc, 
& de  grandes  perruques,  dans  Icfquelles  leurs 
iêtes  fembloient  enfcvelies.  Mr  de  la  Renie 
préfidoit  fur  cct  augufte  Sénat , affis  dans  un 
cfpccc  de  trône  , & Mr  du  BuifTon  raportcut 
de  l’afFairc  croie  afi5s  à fon  côté  droit , & tous 
lesautres  Jugesenfuiie,  à droit  & à gauclie 
de  ce  terriDlc  Tribunal.  Aux  pieds  deMrde 
la  Renie  croit  affis  le  Greffier , avec  une  lon- 
gue table  devant  lui,cou verte  d’un  grand  tapis 
traînant  à terre  , aux  deux  cxtrémitezde  la- 
«lucllc  étoient  debout  plufieurs  Huiffiers  avec 
leurs  mafles.  Un  Huiffist  fit  afleoir  Mr  Fa- 
lourdct  au  milieu  du  Parquer  fur  une  petite 
fellette  de  bois  élevé  d’un  pied  de  terre.  Il 
Eta  juté  depuis  j que  dans  l'inllanc  il  fut  pris 

d’un 
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d’un  tremblement  Æ terrible  qu’il  perdit 
te  connpiflancc  , &:  penfa  tomber  à la  renver-‘ 
fci  non,mediroit-il,j’ai  aidé  à foutcnir  le 
iïége  de  Namur  contre  l’Armée  du  Roi  Guil- 
laume & de  fes  Alliez  j toute  la  terre  a rçû 
avec  quelle  vigueur  nous  fûmes  attaquez  j 
faimerois  cependant  mieuxefluyer  vingt  pa- 
reils lièges  que  de  fubir  une  iemblable  fean- 
cc.  Je  me  reprefenrai  le  Jugement  dernier  j ôC 
la  crainte  de  la  mort  avec  tout  Ton  apareil  a 
me  faifit  fi  fort  le  cœur  que  j’allois  tomber 
en  défaillance , lors  que  Mr  de  la  Renie , qui 
s’en  aperçût , me  r’anima  par  de  douces  paro- 
les , auiîi  bien  que  Mr  du  BuîfiTon.  Enfuitc 
un  Huiiïîcr  didribua  à chacun  des  Juges  un 
cahicr>  dans  lequel  aparemment  croit  écrite 
la  copie  de  fes  interrogatoires.  Alors  le  Pre- 
fidenr  l’interrogea , fur  ce  qu’on  lui  avoir  de- 
mandé dans  fes  igterrogatoircs , qu’il  affirma 
véritables.  Lorsqu*il  élevoit  un  peu  fa  voix  > 
on  lui  faifoit  vîtement  prendre  un  ton  plus 
bas  J & lors  qu’il  parloit  bas,  un  autre  Juge 
lui  commandoit  de  prendre  un  ton  plus  haut.' 
Il  y en  eut  un  qui  le  reprit  de  ce  qu’il  fc  don- 
noit  trop  de  mouvement  en  gcfticulant  fur  (à 
fclcttc.  Hclas  dit  il , Mefleigneurs  , fi  vous 
me  l’ordonnez,  fc  me  jetterai  à genoux , SC 
je  me  profternai  même  le  vifagé  contre  ter- 
re. Ce  terrible ai5te  fini, toute raflcmbléc  lui 
témoigna  être  contente  de  fes  réponfes  ÔC 
fans  lui  dire  le  fuccez  de  fon  affaire  on  le  fit 
relever , & un  Huiffier  le  conduifit  marchant 
à reculons  ,.le  vifage  tourné  du  côté  de  fes 
Juges  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  hors  de  la  falc  ÔC 
dans  l’antichambre,  où  le  Major  & fa  Séquel- 
le i’atcendoienc>qui  le  ramenerenc  dans  ma  ca^ 
. ' ’ ' vernei 
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Verne,  où.il  me  fit  le  détail  que  je  viens  de  ’ 
raporter  , fur  lequel  nous  taifonnâmes  tout  le 
t-'efte  du  joue  à perte  de  vûë  j car  les  hauts  5c 
bas  des  prironniers  font  étrangers  *,  en  un  mo- 
ment on  pafTe  de  refperance  à une  trille  defo- 
latioR , & on  flotte  incefTamment  entre  l’cf- 
poir  & la  crainte.  , 

Après  deux  ans  d’efclavage  & de  miferc 
l'heureux  moment  arriva  > , qui  devoir  termi- 
ner Tes  peines  & le  remettre  en  liberté  ; ce 
fiit  le  Jeudi  28.  Septembre*  fur  les  fept  heures 
de  matin  que  le  Major  vint  lui  dire  de  s'ha- 
biller & que  fa  liberté  étoit  venuc.Il  pria  irès- 
inllamment  ce  fobre  Officier  dé  lui  dire  quel 
étoit  fon  jugement , & fi  on  le  renvoioit  chez 
lui , ou  à la  grève  j il  lui  dit  que  le  Gouver- 
neur lui  en  al  loit  dite  des  nouvelles.  Je  pris 
congé  de  lui  les  larmes  aux  yeux , ne  fçaehant 
pas  quel  étoit  fon  jugement.  Nôtre  fcparation 
iîit  auffi  tendre  qu'elle  eût  pu  être  ,,fî  nous 
avions  toujours  vécu  enfcmblc  des  nôtre  en- 
fance dans  une  par  faite  union.U  n quart  d’heu-  - 
ccaprèsqu’ilfut  forti , Ru  vitit  prendre  fon. 
manteau, qu’il  avoit  oublié  dans  ma  chambre, 

& m’affiira  que  Mr  Falourdet  avoit  la  liberté 
"de  retourner  chez  lui  y vivre  tranquille  , cc 
qui  me  donna  une  grande  confolation.  . : 

- J'en  rendois  grâces  à Dieu , lorfque  fur  les 
huit  heures  du  matin  le  Major  vint  me, dire 
de  ployer  tout  mon  bagage,  & qu’il  m’alloit 
conduire  dans  une  des  plus  belles  chambresde 
lâBaûille.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  deux  fois. 
Ru  qui  l’accompagnoit  & un  autre  Porte- 
defs  fe  faifirent  de  mon  bagage.  Je  montai 
tout  au  haut  de  la  Tour  ; mais  quel  fut  mon 
étonnement  quand  au  lieu  d’une  très- belle 

- cham- 


I43L  L' InqHiJition  FrAnç^ifi 

chambre  > i’entrai  dans  une  Calotte.  C’eft  une 
chambre  Oâogoçe  » dont  buir  arcades  qui  a- 
bouttflenc  en  calotte  occupent  la  plus  grande 
partie  , en  forte  qu’on  ne  peut  Ce  promencf 
qu’au  milieu  de  la  chambre, & qu’on  a peine  à 
mettre  un  lit  de  camp , dans  les  incervales  de$ 
arcades.  Il  y a une  avant-grille  devant  la  fencr 
ne  au  dedans  de  la  chambre,  qui  e(I  de  la  hau- 
teur de  cette  chambre  *,  elle  empêche  qu’on  ne 
puilTe  aprocher  de  dix  pieds , qui  font  l’épaif- 
ieur  du  mur,  de  l’autre  grille  qui  eitpofée  au 
dehors  de  la  muraille , ce  qui  borne  extrême- 
ment la  vûë , fans  quoi  elle  feroit  d’une  vafte 
étendue , car  malgré  cet  ob(laclc,on  découvre 
une  grande  partie  de  Paris,  on  voit  bien  avanc 
dans  la  rue  de  St.  Antoine  , comme  aujdi  lés 
Tours  de  Nôtre*  Dame, les  Invalides,  & enco- 
re bien  au  delà.  Ce  qu’il  y a de  plus  incommo- 
de,c*eft  qu’en  Etè,il  y fait  une  chaleur  cxceifî- 
ve  en  hiver  un  froid  infuportable.  Toutes  ’ 
4es  calottes  font  faites  à peu  près  de  la  même 
manière.  J’ai  été  dans  celle  de  la  Tour  du 
Coin,  qui  eli  tour  à fait  femblable  , excepté 
les  vues  : celle  cy  regarde  le  Soleil  levant , Sc 
l’autre  le  couchant.  / i - 

- Je  trouvai  dans  cette  calotte  un  jeune 
Homme  aHis  fur  fon  lit , envclopé  dans  une 
robe  de  chambre  de  fatin  raie  doublé  de  tafre-  i 
cas  verd  : il  étoit  fort  pâle,  6c  nc;branla  pas  i 
tlu  tout  quand  nous  entrâmes  dans  la  chain-  j 
bre.  Je  demandai  au  Major  iî  c’étoit  U le  plus 
beau  réduit  de  la  Baftille , comme  il  me  l’a*- 
voit  affirmé .* oiii , Moniîeur , me  dix  il  , & 
-tous  ceux  qui  voudroient  bien  y être,n’y  fom 
pas  ; Sc  tous  ceux  qui  y font , lui  répor  iis-je, 
voudroient  bien  n'y  être  pas,.  Je  né  fus  pas  j 
^ ' furptifi 
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furpris  de  voir  qu’il  ne  m’aveit  pas  aceufe  )u. 
Ile, pour  la  beauté  de  nôtre  chambre,car  çau- 
[ roic  été  pour  la  première  fois  qu’il  eût  dit  la 
I vérité  > & j’étois  déjà  tout  accoutumé  à l’cn» 
tendre  mentir  ; Tous  les  OÆciers  faifoienc 
c profe^on  de  ce  déteftable  vice  ,pour  mieux 
ceiTembler  au  peré  du  menfonge. 

Lorfqu’ils  m’eurent  enfeimé  avec  mon 
jîouveau  Compagnon  , & que  je  me  vis  feul 
avec  lui , je  fus  rembrafler  fur  fon  lit , d’où 
■ ■ il  n’a  voit  fait  encore  aucun  mouvement.  Il 
[ fe  leva,&  me  fit  voir  un  grand  jeune hom- 
! me  bien  fait  de  dix  neuf  à vingt  ans  > mais 

I fort  trifte  & dcfFait.  Je  connus  bien  qu’il 

étoit  étranger , je  lui  demandai  d’où  il  étoit , 
.mais  il  ne  me  répondit  que  par  un  cnnitt 
verftân , ce  qui  me  fit  conjcélurcr  qu’il  étoit 
Allcman.  Je  lui  demandai  en  mauvais  Hol- 
; landois  , que  j’entendois  alors  un  peu  , de 
► • quel  Canton  d'Allemagne  il  étoit  j il  me  ré-  / 
I pondit  qu’il  étoit  de  Leipfic  en  Saxe  : Je  lui 
1 parlai  latin  i il  me  répliqua  dans  la  même  lan- 
gue uHe  trouva  même  qu’il  fçavoit  auÙi  bien 
que  moi  » un  peu  la  langue  Italienne-  Je  ne  fus 
pas  long  temps  fans  connoûre  que  c’étoit  un 
fort  joli  homme  » & d’un  mérite  diltin^c. 

* Son  nom  étoit  Chriftien  Henri  Linck  , Fils 
d’un  Médecin  très-  puifTant  & riche  de  la  Vil- 
I le  de  Leipfic  : 11  me  raconta  par  quel  malheur 
il  étoit  tombé  dans  ce  funefte  & mifcrablc 
abyme.  Son  pere  qui  .l’aimoit  tendrement , 
après  Tes  études  l’avoit  envoié  dans  toutes  les 
Cours  d’ Alkmagne.'on  lui  avoir  même  t rou vc 
tant  de  mérite  dans  celle  de  Wirtemberg  , 
qu’on  l’avoit  retenu  auprès  de  S.  A.  S-  Mada- 
me la  DuchefTe  Régnante  pour  être  fon  Mé- 
decin, 
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dccin  , *fa  fcicHfcc  furpaffant  fa  jeuncflc.  l.*,. 
"beauté  d’une  jeune  Làngucdocicnnc,qui  étoic; 
auprès  de  cette  Princefle , pour  lui  aprendre  ,- 
la  langue  Françoife , attendrit  fpn  jeune  cœur 

f)our  la  prenHere  fois.  Elle  étoît  favorite  de 
a DuchelTeynos  deux  jeunes  Commenfaux/ 
ne  furent  pas  long' temps  fans  s’aimer.  L’A'- 
'mant  écrivit  à fon  pcrc  pourobtenir  laper- 
miHiond’époufer  cette  aimable  Demoifclle 
quis’apcllc  Marguerite  de  Vicque  dcMont-- 
pellier,que  les  troubles  de  la  Religion  ont  fait . 
lortic  de  France  ; elle  eft  Nièce  & Héritière 
du  fameux  MrTroüillon  Do(Slcur  en  Medc-, 
cine,  réfugié  à Bâle  pour  le  même  fujer)de  qui 
elle  cfpere de  grands  biens , puifquec’ell  un, 
homme  très  âgé , fort  riche , & fans  enfans., 
•Le  pere  de  Me  Linck  jugea  qu’il  étoittrop, 
jeune  pour  ft  marier  i & quoi  qu’il  aprouvâc 
‘fort  le  choix  judicieux  de  fondis , il  lui  con-  • 
feilla  de  voir  la  France  ou  ritalie  à fon  choix  » 
& même  toutes  ces  deux  charmantes  parties 
de  l’Europe  avant  que  de  s’établir.  Le  delîr 
d’aprendre  la  langue  Françoife,pour  fc  mieux» 
faite  entendre  de  fa  MaîtrelTe,lui  fit  commen* 
^er  par  la  France.Il  vint  logera  Paris  chez  Mc 
Charas  Apoticaite  jfilsdu  feu  célébré  Moïfc. 
Charas  Docteur  en  Médecine , rue  des  Bou,.^ 
cheries  au  Fauxbourg  S.  Germain,  qui  autre- 
fois a demeuré  chez  Mr  Linex  le  pere  à Leir 
pfîcjcar  il  eft  Médecin  & Apoticaire,ces  deux , 
profeftîons  étant  fouvent  conjointes  en  AllCf 
inagne.  Ce  jeune  Saxon  , alloit  aine  Ecoles  de 
Médecines  à Paris,  pour  fc  perfe^honncr,auf- 
lî  bien  qu’aux  Hôpitaux  , au  Jardin  Roïal  des  : 
plantes,  & aux  autres  lieux  d’aflcmblécs  qui 
concernent  CCI  Art  , & fjiifoit  fçs.  Exercices  , 

dans 


» 

^ t la  Bajlilîe,  Ï4-/ 

<îans  cette  fuperbe  Ville  , lors  qu*on  le  vint 
avertir  de  forcir  -du  Royaume , où  il  n’ctoic 
cas  en  fureté  y par  le  trouble  que  la  mort  du 
Roi  d’Efpagne  mettoit  entre  la  Maifon  d’Au- 
triche ôr  la  France.  C’eft  ce  qui  Rt  réfoudre 
M-  LincK&  les  autres  Allemans  qui  étoienc 
de  fa  connoiffance  au  retour  de  la  foire  de  Be« 
/bns , où  ils  avoienc  été  fe  divertir , d’aller  à 
Verfailles  trouver  Madame  Belle-Sœur  du 
-Roi , & Proteftrice  géncreufe  de  fa  Nation  , 
pour  la  fuplicr  de.leur  faire  connoîcre  R ils 
pouyoient  reftcr  en  fureté  à Paris.  Elle  leur 
fie  entendre  qu’ils  n’avoient  rien  à< craindre» 
mais  que  pour  plus  grande  alTurance  elle  vou- 
Joitle  fçavoir  du  Roi  même  > & dans  le  mo- 
ment elle  fut  le  trouver  pour  ce  fujet  ÿ & peu 
•de  temps  après  elle  revint  leur  proteder  » 
•qu’ils  étoient  les  Maîtres  d’y  demeurer  fû- 
rement  , & qu’elle  les  feroit  avertir  de  U 
parc  de  S.  M.  quand  ils  dévroie'nc  fe  retirer* 
Cependant  dès  le  lendemain  , fans  attendre 
plus  loin , après  leur  retour  de  Verfailles,  ils 
furent  pour  la  plus  grande  partie  arrêtez  à 
paris.  Huit  jours  auparavant  M.  Anchitz  , 
auifi  Saxon  , Sc  quelques  autres  Allemans 
avoient  déjà  été  emprifonnez  ; mais  ceux-ci 
croioient  que  c’étoit  pour  dettes , & n’en  pre- 
üoient  aucun  ombrage. 

Ce  fut  le  ç.  Septembre  jour  de  la  nailTan- 
te  du  Roi  de  France , que  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin  on  vint  fraper  à la  ppetede  M. 
Lincki  il  ouvrit  & fut  furprisde  voir  entrer 
trois  o i quatre  vifages  inconnus,  & de  tiès- 
mauvaife  aparenec  , qui  lui  demandèrent  ü il 
lîc  s’apdioit  pas  M.  Linck  & û il  ne  con- 
noi/Toit  pas  M.' Anchitz;  il  leur  fit  entendre 
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par  Mr.  Charas  qu’il  fit  montrer  qui  il  étoir» 
6i  la  relation  qu’il  avoit  avec  Mr.  Anchits» 
ils  lui  dirent  qu’ils  venoient  de  Ta  parc  lui 
propofer  que  comme  Mr.  Anchits^lui  dévoie 
de  l’argent , qu’il  lui  avoir  prête  depuis  peu  » 
& dont  il  ne  lui  avoit  donné  aucune  rccon- 
noififance  » il  defiroic  lui  en  donner  des  afiU- 
rances  pour  s’en  faire  payer  par  fes  parens  » 
& fi  il  ne  vouloic  pas  bien  monter  en  CarofiTe 
avec  eux  pour  l’aller  trouver  pour  ce  fujec. 
Ils  avoienc  apris  de  Mr.  Anchits  prifonnier 
depuis  peu  à la  Baftillecesparticuîatitezqui 
•firent  le  malheur  de  Mr.  Linck.  Lui  qui  ne 
<c  doutoic  pas  du  piège  que  ces  Filoux  lui  ten» 
doient , leur  témoigna  qu’il  ctoit  près  de  les 
•fuivre  » Il  fut  fort  étonné  devoir  qu’ils  com- 
•mencerenc  pat  faire  l’invenraire  de  fes  meu- 
bles , & de  s'en  mettre  en  polTeflion  en  même 
temps  : après  quoi  ils  le  firent  defccndrcdC 
monter  en  Carofic.  Mr.  Charas  voioit  cet» 
te  injuftice  avec  douleur  , fans  ofersVopo- 
fer.  Si- tôt  qu’il  fut  entré  dans  le  carofie  on  le 
’fttma  de  tous  les  cotez  fans  y laiflTer  qiictrcs- 
'peu  de  jour.  L’Exempt  étoit  à fa  droite  dans 
'Je  fond  j deux  poufll-culs  fur  le  devant  , & les 
'autres  fur  le  derrière,  & à côte  du  Cocher, 
'car  il  y en  avoit  plufieursqui  croient  reliez 
dans  la  rue  devant  la  Maifon  de  Mr.  Charas. 
•Lors  qu’ils  tinrent  leur  proye , ils  firent  tou- 
cher promptement  au  funefte  Colombier,  où 
•en  defeendant  , ils  ne  manquèrent  pas  d’ob.. 

‘ ferver  la  ceremonie  de  lui  mettre  leur  chapeau 
devant  le  vifage.  Ainfi  donc  â tâtons  , fans 
fçavoir  où  on  le  menoit , il  fut  conduit  dans 
le  gîte  où  nous  étions  tous  les  deux  , 8c  donc 
•j’ai  déjà  fait  la  defcripiion.  Il  étoit  environ 
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<îx  hrurcs  du  matin  lotfqu’il  entra  dans  ccc 
antre  épouvantable , où  il  n’y  avoir  aucun 
meuble  *,  pas  même  une  pierre  pour  s’alToir 
& on  l’y  laiffa  enfermé  jufqu’à  onze  heures 
du  foir,après  avoir  pris  tout  Ton  argents  confia 
ftanc  cn<>6.  louis , trente  écus.»  & une  ictrra 
de  crédit  fur  Mr.  Tourton  banquier  j quanti* 
fé  de  pierreries  qu’il  avoir  fur  lui  > toutes  fe» 
hardes  y & tourné  toutes  fes  poches. 

• Il  eut  pendant  ce  tems  beau  faire  des  ré- 
flexions } dont  pasunenciouchoirau  but  ,cac 
il  ne  fçavoit  où  il  étôiti  Enfin  accablé  de  laflî- 
cude  , de  faim , & de  fommcil  y il  aflembla 
avec  fes  mains  & fes  pieds  tout  le  fumier  de 
fon  réduit  , dont  il  fc  compofa  un  efpece  de 
lit  ; il  fe  dépouilla  de  Ton  juflaucorps  qu’il 
mit  deiTus  > mit  fon  chapeau  couvert  de  fz 
perruque  pour  lui  fervir  de  chevet , s’envelo- 
pa  la  tête  de  fon  mouchoir  & fe  coucha  en 
verte  fur  ce  dur  grabat.  Il  commerçoit  à fom- 
meiller  lors  que  fur  les  onze  heures , il  en- 
tendit bruire  les  vetroux , dont  le  tintamarre 
épouvcntable  , lui  fit  croire  qu’il  alloit  voie 
entrer  tous  les  diables  danr  fa  caverne  : mais 
il  fe  remit  un  peu , voyant  qu’il  en  étoit  quit- 
te pour  voir  entrer  Ru  , qui  n’étoit  guère 
moins  hideux  , portant  une  table  8>c  une  chai- 
fe  avec  une  chandelle  allumée  , fuividedeux 
autres  hcraraes  chargez  de  meubles  , confi- 
ôantSs'cn  un  lit  de  langie,  une  pailla{Te,un 
matelas  , un  travers  de  lit , deux  couvertures^ 
deux  draps,  & deux  ferviettes,  le  tout,  tout 
neuf  j & le  Capitaine  des  portes  portant  fon 
Ibupé  , compofé  d’un  morceau  de  mouton 
rôry  froid  d’un  pain  blanc  dltme  livre.  Rn 
â’étant  déchargé  de  ce  qu’il  portoit , aufll 
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bien  que  les  deux  hommes  qui  racCompa* 
gnoienc  y ils  retournèrent  quérir  une  bouteille 
de  vin  de  demi*feptier  , une  cruche  pleine 
d’eau  une  cuiller  > une  fourchette  > une  fallié-. 
re } un  petit  couteau  » un  vertCi  un  chandelier, 
& un  pot  de  chambre  de  fayance , le  tout  auiH 
tout  neuf.  Us  lui  parlèrent  & il  leur  parla  > 
mais  comme  ils  ne  s’entre  entendoient  pas^ce- 
laexcitoit  Ru  à rire  de  tout  Ton  coeur.  Ils  re- 
fermèrent les  portes  fur  lui,  apres  lui  avoir  al- 
lumé une  chandelle. 

• I Comme  il  n’avoit  ni  bù , ni  mangé  de  tou- 
te la  journée, la  première  chofe qu’il  ât , fur 
de  couvrir  fa  table  , de  s’y  alToir',  & d’y  dé- 
vorer Tes  vidluailies , ce  qui  fut  bientôt  expé- 
dié i apres  quoi , il  üt  fon  grabat , s’y  coucha  \ 
& dormit  de  toute  fori  ame.  11  étoit  enfeveli 
dans  un  profond  fommcil  , lorfque  fur  les 
crois  heures  du  matin  il  fut  réveillé  par  un 
bruit  épouventable.^  Il  y avoir  quelques  ré- 
joUidanccs  en  campagne  , qui  firent  tirer  le 
canon  de  la  Baftillc  , & les  boëtes , qu’en  ce 
temps-  là  y & long  temps  après  l’on  rangeoit 
fur  la  plate  forme , d’où  on  les  a defeendues 
dans  la  fuite  dans  le  Jardin , parce  qu’elles 
crevoient  les  Voûtes , comme  elles  firent  ce 
matin  là,  que  le  pauvre  Mr.  Lincken  penfa 
être  tué.  Le  canon  rouloit  fur  fa  tête  \ en.* 
tre  eux  il  n’y  avoit  que  l’^aifiTeur  de  la  voûte: 
Les  Boëtes  par  leur  effort  creverent  cette 
voûte  droit  fur  fa  tête,  ôc  firent  tomber  à un 
pied  de  fon  lit  une  quantité  prodigieufe  de 
pierres.  Je  laiffe  à penfer  quelle  fut  la  peut 
d’un  jeune  homme  , qui  ne  fçavoit  où  il 
ètoit } qui  entendoit  tout  le  fracas  des  boete  s , 
& du  canon  , & qui  fc  crut  enfevelifous  l’è- 
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Boulement  de  fà  caverne.  Il  m’a  jure  depuis  ' 
qu’il  crut  qu’on  alloit  le  faire  fauter  en  l’air, 
parce  qu’il  écoit  Saxon  , donc  le  Duc  avoir 
été  déclaré  Roi  de  Pologne  , par  préférence 
à Mr.  le  Princcude  Conti.  Sur  les  fept  heu- 
res on  lui  aporta  un  pain  & demi- feptier  de 
vin  : il  fit  voir  à Ru  les  pierres  éboulées , qui 
-avoient  manqué  d’écrafer  Ton  lit  : mais  Ru  ne 
répondit  , qu’avec  de  grands  éclats  de  rire. 
Enfin  il  demeura  fans  Ravoir  où  il  étoit , ni  ce 
qu’on  lui  vouloir  jufqu’â  l’onzième  de  Sep- 
tembre , qu’on  lui  amena  pqut  Compagnon 
le  nommé  Varin  de  Rennes  en  Bretagne  > 
gros  homme  affez  bien  fait , &quiétoit  un 
des  Commis  de  d’Argençon , dont  j’ai  déjà 
parlé,  pourfuivi  pour  la  friponnerie  faite  en 
l’affaire  de  la  recherche  des  Nobles  >&  au> 

?[uel  fi  l’on  avoir  rendu  jultice , on  auroit  fait 
aire  une  périlleufc  cabriole.il  avoit  été  Com-  " 
mis  de  M.  Puifibrt.  Il  aprit  à Mr.  Linck  par* 
ce  qu’il  Ravoir  parler  latin  » qu’il  étoit  à U 
Baftille , que  le  canon  qu’on  avoit  tiré  le 
du  meme  mois  étoit  en  adlion  de  grâces  de 
quelque  viéloire  qui  aparemment  avoit  été 
remportée  pat  les  François  qu’indubiia- 
blement  on  l’avoit  arrêté  par  ce  qu’il  étoic 
étranger , & que  la  guerre  étoit  déclarée  entre 
l’Empire  Sc. la  France-  Dans  les  convûfa* 
lions  ciu’ils  eurent  cnfembic , Mr.  LincK  fie 
connoitre  à Varin,  que  la  chofe  qui  lui  fai- 
foit  le  plus  de  peine  , c’étoit  une  Maîtrefic 
qu’il  avoit  laiflee  à Sroutgard  , qu’il  aimoit 

{>afifionnément  .*  il  lui  fit.  voir  une  bague  qu’eU 
c lui  avoit  donnée  dans'  l’ancau  de  laquelle 
elle  avoit  fait  gra  ver  fon  nom , 5c  qu’il  avoir 
dérobée  à l’avarice  de  fes  détroufieurs,  parce 
V - C } ' qu’il 
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<îu*il  la  portoit  toujours  attachée  fur  fon  corufr . 
'Varin convoita  la  bague  , qui  félon  fes  bons, 
principes  en  valoir  bien  la  peine , & le  voiant 
fort  defireux  de  faire  fçavoir  de  fes  nouvelles^ 
à Stoutgard  à fa  MaîtrelTe  & à fon  Petc  à 
Leiplîc , pour  lequel  il  avoir  une  vénération 
toute  particulière , il  lui  promit  de  leur  écrire 
à tous  deux  le  jour  qu’il  fetoit  forti  , & qu’il 
leur  enfeigneroit  les  moyens  de  lui  procu- 
rer fa  liberté  •,  mais  que  comme  il  craignoic. 
d’oublier  le  nom  de  Madlc.  de  Vicque  , qui 
étoit  gravé  dans  la  bague , il  étoit  neceflaire 
qu’il  la  lui  prêtât  pour  s’en  fervir  à mettre  fort 
adreflè  fur  la  lettre  qu’il  lui  devoir  écrire  j.  de 
que  dans  le  moment  qu’il  auroic  fa  liberté  , 
à laquelle  il  alloit  travailler  inceflàmment  , 
il  lui  rendroit  fa  bague»  dont  il  faifok  une  Æ 
grand  eflime  , à caufe  delà  main  qui  la  lui' 
nvoit  donnée  : Mr,  LincK  qui  auroic  accorde 
fa  peau  pour  faire  fçavoir  de  fes  nouvelles  à 
fon  perc  & t fa  MaîtreflTc^&  fortirde  l’hor- 
tible  gou^re  où  il  étoit , donna  fa  bague  à 
Varin  , mais  j^c  doute  fort  qu’il  fc  foit  acqui- 
fé  de  fes  commiiïions  >.  & encore  plus  qu’il 
ait  rendu  la  bague  à Mr.  Linck  après  qu’il  » 
été  mis  en  liberté. 

• Varin  fut  jugé  le  même  joui  que  Mr.  Fa- 
iourdetj  tnais  loin  d’avouer  ingénuement  à 
fon  Compagnon  qu’iïavoit  été  mis  fur  la  fel- 
lette  , il  fit  entendre  à Mr.  Linck  , que  fes 
Tuges  ne  l’a  voient  fait  entrer  dans  leur  aflem- 
olée  que  pour  lui  faire  de  grandes  exeufes  de 
Ce  qu’on  l’avoic  retenu  iî  long  temps  prifon- 
nicr.  Cependant  le  Major  nous  dit  après  qu’ü 
en  avoir  été  quitte  pour  être  banni.  Ce  qu’ii 
y a de  particulier  , c’ôfl:  que  pendant  tout  le 
' - temps-. 
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tfnips  que  ce  Varin  fut  à la  Baftille  , on  eut 
pour  lui  des  égards  tout  cxtraordinaiics  : il 
flit  nourri  délicieufement , on  lui  fervoit  du 
gibier  le  plus  fin  « les  mets  les  plus  délicats  » le  ' 
vin  le  plus  exquis,  on  le  promenoit  tous  les 
jours  fur  la  terrafife&  dans  le  jardin  , pour, 
quoi?parce  que  ce  criminel  apartenoit  à d’Ar- 
gençon»  dans  le  tems  qu'on  donnoii  du  bœuf, 
dont  on  avoir  exprimé  le  jus , à Mr.  Falout- 
det  mon  Compagnon  innocent.  Enfin  ce  Va-, 
rin  fortit  le  xj.  Mr.  Falourdet  le  i8.  jour  au- 
quel je  fus  mis  avec  Mr.  Linck. 

Le  premier  fcrvicc  que  me  rendit  Mr, 
LincK , fut  de  me  couper  la  barbe  avec  de 
vieux  eifeaux  tout  rouillez  qu’il  avoir  trou- 
vez dans  la  pouiHere  de  Ton  réduit  > qui  fans 
doute  n*avoit  pas  ballaiédcpuisdeux  ou  crois 
ans.  L’on  ne  m’avoir  pas  rafe  depuis  que  j’é- 
tois  à la  Baflille  , ce  qui  faifoit  que  ma  barbe 
me  fervoit  de  Ctavatte  i II  me  la  coupa  avec 
tant  d’adrefife  , qu'il  auroit  été  difficile  à uil 
habile  Barbier  de  le  faire  plus  propremenc 
avec  un  bon  rafoir.  J’ai  déjà  £tic  connoître 
que  ce  pauvre  Enfant  avoit  été  mis  à la  petite 
bouteille , & comme  par  conféquent  il  étoir  i 
la  petite  portion , je  lui  enfeignai  le  fecret  de 
fe  Elire  mettre  à la  grolTc , car  quoique  je  me 
fific  un  plaifir  de  lui  faire  part  de  mon  vin, 
& de  ce  qu’on  me  donnoitde  moins  mau^ 
vais  , comme  quand  on  me  fervoit  des  pâtez^ 
ou  quelque  chofe  qu’il  aimoit,  que  jerrouvois 
la  maniéré  de  lui  faire  agréer:  meme  malgré 
lui , il  lui  croit  de  la  dernicre  conièquence  de 
lui  faire  accorder  le  gros  ordinaire.  Il  pou- 
voir relier  long- temps  à la  Baftille  j en  effet , 
il  fçait  bien  qüc  fans  moi,  il  y feroie  encore 
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comme  la  plûj^rt  des  autres  Allemands  ^ 
nous  pouvions  être  fepardz  ; c’étoit  donc  un> 
coup  de  partie  de  l’arracher  d*u ne  mi ferc  qui 
pouvoit  durer  long-temps.  Il  m'avoit  fait  en- 
tendre qu’il  étoit  puiflamment  riche  » comme 
en  effet  c’etoit  la  vérité  ; je  lui  confcillai  donc 
de  donner  cinq  èeus  à Ru  j il  lefitavecplai- 
fîr  ) & Ru  en  aprit  la  nouvelle  encore  avec, 
plus  de  |oic  ; & pour  nous  en  témoigner  fa. 
reconnoiffance  , il  nous  avertit  qu’il  falloif 
gagner  Corbéjque  comme  il  étoit  extrême- 
ment intérefle  j & que  Mr.  Linck  avoir  de 
fort  belles  bagues  , il  falloir  qu’il  lui  en  fît 
prefent  d’une  , & que  dans  le  moment  non':, 
feulement  on  lui  accorderoit  la  groffe  por- 
tion & la  groffe  bouteille  , mais  encore  que 
Corbé  nous  mettroitdansla  plus  belle  cham- 
bre de  la  Baftille , & nous  obtiendroit  de  Ton 
O^ncle  la  liberté  de  foire  venir  de  la  Ville  pour 
nôtre  argent  tout  ce  que  nous  voudrions.  Mr^ 
Linck  y cqnferitit  de  tout  fon  coeur;  Ru  eue: 
ordre  de  foire  monter  Corbé  à nôtre  Calotte  i , 
qui  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois , aprenant 
quec*étoit  pour  recevoir  une  gratification  de  ; 
confequence*,  il  vint  dans  le  moment  *,.il  re- 
çut le  prefent  en  foifanc  des  révérences  qui 
me  firent  croire  qu’il  s’alloit  dilloquer  tout  le 
corps  } malheureufement  il  n’en  fit  rien.  Ce 
prefent  étoit  un  parfaitement  beau  zaphit 
accompagné  de  fix  diamants  le  tout  des  plus 
brillants.  Il  promit  la  groffe  portion  , & la . 
groffe  bouteille  , & Mr.  Linck  l’eut  dès  le 
jour  même  , auffi  bien  que  la  permiffion  de 
foire  venir  de  la  Ville  tout  ce  qu’il  voudroic 
pour  fon  argent  : pour  moi;,on  me  dit  qu’il  inc  - 
£illoic  un  ordre  de  la  Cour  a ^ comme  je  n’a- 

voi*. 
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Tôis  pas  donné  de  bagues., quoique  Corbé  m’en,  ' 
ait  excroqué  dans  la  fuite  une  fort  jolie  , je 
n’ai  jamais  pu  obtenir  ce  privilège.  Il  nous  de! 
manda  un  peu  plus  de  temps  pour  nous  mettre 
dans  une  des  plus  belles  chambres  de  la  Ba-, 
fhlle  ) parce  que , nous  difoit-il , pour  en  faire 
fortir  ceux  qui  y font , il  faut  que  je  prenne 
mon  tems  pour  leur  faire  une  querelle  d’Alle* 
man,&  le  faire  trouver  bon  à mon  Oncle. 

Si  j’étois  le  feul  maître  ici , tout  iroit  le  mieux 
du  Monde  , mais  je  ne  fais  pas  tout  ce  que 
je  veux  ^ il  s’en  faut  bien. , En  attendant 
demandez  moi  tout  ce  que  vous  voudrez  » 
tant  que  j’aurai  de  l’argent  à vous  rien  ne' 
vous  fera  refufë  j & vous  ferez  fervi  honora^ 
blcment. 

*En  effet  aux  dépens  de  la  bourfe  de  Mr,  ' 
Linck,  nous  fîmes  trèsf bonne  chere , Pigeons, 
Chapons  , Gibier  Entremets  , Patifferie  , ] 
Dcflfcrt,  vin  de  Bourgogne  & de  Champagne,  ' 
Ratafiats , rien  ne  nous  manquoir.  Nous  ne 
touchions  prefque  pas  àj’ordinaire  de  la  Ba- 
ftille.  Ru  faifoit  fon  petit  compte  avec  nous  , 
tout  le  mieux  du  Monde  : cependant  il  defo- 
lojt  Mr.  LincK  , quand  nous  le  voions  au 
travers  de  nôtre  porte  manger  ce  que  nous 
avions  de  meilleur  mais  principalcrhcnc 
nôtre  patiflerie  , dont  lui  ÔC  Ru  éioicnt. 
grands  Amateurs  : Ru  ne  prenoit  fyas  garde 
qü’il  y avoir  un  grand  trou  i nôtre  porte  , ’ 
par  où  nous  rexaminions  très- facilement. 
Si-tôc  qu’il  avoit  ouvert  la  première  porte  , 
après  avoit  pofé  nos  plats  fur  la  féconde 
marche,  nous  le  voyons  qui  en  faifoit  la  re-»  " 
vuë  & qui  cngloutilfoit  en  un  moment  ce  . 
qui  étoit  le  plus  à fpn.  apetit , 8c  qui  pour  eia 
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confbFcr  M.  Linck,  prcnok  une  de  nos  bduv 
teilles , dont  fouvent  d*un  fcul  trait , fans  go-* 
belet  ni  verre i il  vurdoic  plusde la  moitiés 
& nous  drfok  après  qo’elfë  s*étoii  répandue^ 
dans  la  montée.  Si-tôt  que  Ru  eut  ordt«d’a-. 
cheter  à M:.  Linck  tout  ce  qu’rl  lui  deman- 
deroit , ce  qui  fiit  fait  fans  rcftri(Slion,loffque 
M.  Tourton  fameux  Banquier  de  Paris  vint 
par  ordre  du  Pere  de  M.  Lines  dire  au»' 
Officiers  de  la  Baftille>  qu’il  tcpondoitgé- 
jneralement  de  'iout  ce  qu’on  luLdonneroit».  - 
farw  limitation  ÿ'ainfî  que  Corbé  nous-Pafiir-^- 
fna  ) Ru  dis- je  J plumoit  le’ pauvre  Pigeon- 
neau d’une  maniéré  exhorbitante;  il  lui  voit- 
loit  faire  pa^r- du  vin  à üx  fols  au  plus  la; 
bouteille  t pour  du  vin  de  Champagne  à vingt 
jfols  i^de,  mcchanres  pommes  , quiauroicnr 
fébuté  des  cochons  un  peu  délicats-  »,  pour 
des  pomtt>es  de  Renettes  j de  petiteschatai- 
gnes  peut  les  pour  des  matons  du  Mans , de 
vieilles  Poulies , dures  pour  des  Gelinotes  dut; 
Cotentin , ainfî  de  toutes  chofes , ce  quinou» 
obligea  à faire  avec  lui  un  reglement  fort  nc- 
ceHaire»  & qui  en  templilfant  fbn  avarice,, 
pouvoir  mettre  fa  cenfciencc  en  repos , fup^ 
pofe  qu’il  en  eut  i e’eft  que  M.  ÈincK  lui> 
dit  y en  prefcnce  de  Coibc , qu’il  lui  pcrmct- 
loit  de  lui  compter  les  chofes  le  double  de 
ce  qu’elles  valoicnt  aux  conditions  de  le» 
choifîf  toutes  des  meilleures.  Corbé  rrouvifc 
la  propolitioD  trop avanrageufe, & troprak- 
fonnaWe  pour  ne  pas  prendre  ce  parti  ; 11  fit 
, entendre  qu’il  s’aequheroit  mieux  des  achap» 
que  Ru  , quiéroit  trop  embaradb  pour  le  fab< 
iré  cxadlemenr.  Qu’il  laifïcroit  à Ru  le  dé- 
tail dc&  petites  proviâons pcndani  que" lui 
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fc  chargcroit  des  grolTcs  : une  fois  il  ert:  rai- 
sonnable que  tout  le  monde  vive.  Il  nous  pre^ 
tnit  que  dès  le  foie  même  il  nous  envorroit 
une  douzaine  de  bouteilles  de  vin  de  Chara^ 
pagne  , un  Dindonneau , & un  plat  de  Gi- 
bier de  fon  choix  , & qu’il  laifleroit  à Ru  le 
Soin  d’acheter  lede/Terc  » qu’il  prétendoit  être 
tout  du  meilleur.  Il  s’acquit»  poncftaellemenC 
de  fa  promefle  : nous  eûmes  douze  bouteilles 
de  vin  délicieux , tel  qu’il  en  croît  aux  Ron- 
ficrcs  , le  Gabier  répondoit  au  bon  vin  , dC 
pour  le  coup  Ru  acheta  un  très  bondclTert , 
quoiqu’outré  d’avoir  vû  que  Corbè  l’avoïc 
fliplanté  dans  fa  principale  négociation  j fc 
Hâtant  fans  doute  de  réparer  cette  difgtace  à 
la  première  occafion. 

Comme  les  jours  maigres , on-  nous  don-* 
noie  encore  de  très-bon  Poi(Ton,&  de  très- 
^ Efonnes  légumes , M/Linex  ne  faifok  àcherec 
que  du  vin  & du  dclTert  .*  mais  il  y avoir  un 
inconvénient  qui  defoloit  M..Linck ■;  c-éft 
que  Ru  avokun  Ami  enfermé  dans  la  cham- 
bre fous  la  nôtre  > à qui  nous  entendions  fort 
diflin(5i:emcnT  qu’il  donnoic  tout  ce  que  notifr 
avions  de  meilleur.  A la  fin  laiFc  de  ce  ma— 
iiege  r il  lui  en  témoigna  fon  chagrin  , & U 
pria  de  ne  plus  faire  le  liberal  à nos  dépens^ 
Mais  Ru  , nous  dit  fort  naïvement  que  c’e- 
roic  un  prifonnicr  qui  f^avoit  peindre  yèt 
comme  il  lui  avoir  fait  pluficurs  petits  ta- 
bleaux, il  éroit  bien  jufte  qu’il  eût  de  la 
connoiflance  pour  lui. 

D^ms  ce  temps-là  nous  découvrîmes  que  fà» 
faraeufe  Mad.  Guyon  , fi  connue  pour  unç 
des  plus  zélées  Partifannes  du  Qüiétifine  » éi 
toit  dans- la  ttoifîcmc  chàmbre  de  nôtrcToori. 

' G.  C ‘d’üi^ 
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d’où  i la  fin  fes  Parens  qui  étoicnt  trcs-consî 
fidérablcs , la  firent  fortir  j-  & obtinrent  fa  lir  - 
berté  aux  conditions  qu’ils, ne  la  laifieroieni  : 
parler  à perfonnc  , commç  Ru  nous  l’affir-  - 
ma  J nous  avions  trouve  le  fecreide  l’huina-  ^ 
nifer  v en  adjoutant  aux  prefens  fréquens  dcl 
flots  de  vin  & de  ratifia  ; il  ne  nous  cachois  : 
tien.  In  vin»  veritns, 

Si.latetin  vin»  veritas,  utearmna  dicunt  y > 

In  venit  verum  "Pheudo , vel  inveniet, 

C’eft  ce  que  M.  Linck  fçavok  admirable-  .. 
ment  bien  pratiquer  , i l’aide  de  Bacebus  il 
titoit  les  vers  du  nez  de  notre  Satyre  , que 
nous  attendriflîons  aflèz  quelquefois  pour 
qu’il  nous  cmbraiTai  tous  deux  fi  ctroitemenr». 
que  nous  avions  occafion  de  nous  en  repen-  r 
tir  plus  d’un  quart  d’heure  après , par  Tinfe-  - 
âion  dont  fes  baifêts  ètoient  accompagnez» 
M.  Linck  à qui  j’aprenois  à parler  François  ». 
ce  qu'il  faifoit  avec  une  vivacité  mervcilleu- 
ie  , lui  donnoit  la  queflion  v & quand  il- 
voiok  qu’il  faifoit  difficulté  d’avoUcr,un  ver- 
re de  vin  ou  de  ratifia  donné  bien  à propos  » 
çmpêchoit  Ru  de  perfiüer  dans  fbn  filence>  . 
cela  nous  a produit  dans  la  fuitte  de  grandes 
découvertes  i ccmmie  on  pourra  le  remarquei 
dans  cette  Hifloire. 

Enfin  le  ai.  Novembre  1702.  un  mardi  ait 
matin,  Corbé  accompagné  de  Rheilhe , nôtre 
Chirurgien  , vint  nous  anoncer  l’agréable 
iTouvelle  y que  nous  allions  fortir  de  nôtre 
Calotte,  pour  encrer  dans  une  des  plus  beb>  - 
les  chambres  de  la  Baflille  ; nous  l’cn  remer-  . 
ciâracs  dafis  ôes  tectocs  tout  des  plus  gracieux,  ^ 
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R fuf  les  onze  heures.  Ru , affilié  de  deuîc  aiiJ 
très  Porte-clefs  , vint  prendre  nos  meubles  - 
pour  les  tranfpottct  dans  nôtre  apartement , 
où  Corbé  nous  viiit  conduire , & nous  lailHi 
fort  fatisfaits  de  nôtre  ehangeriKnt  > outre 
qu’on  me  donna  mon  linge  , qu’il  y avoir  fi*  • 
mois  que  Corbé  avoir  fait  venir  de  Verfail- 
Ics,  ce  qui  me  fit  un  plaifir  indicible  *,  car  je 
n’avois  pas  changé  de  linge  depuis  mon  ern-  • 
prifonnement.  Corbé  & Ru  avoier^t  leurs  rai- 
fons  pour  cela , car  ils  portoient  tous  les  fOurs 
nron  linge  » qui  leur  faifbit  honneur , R qu  ils 
me  rendirent  à rnoitié  ulc,  , „ - j , 
Cette  clMmbre  eft  une  des  plus  belles  de  la 
Baftille,  s’il  cfl  vrai  qu'on  puifle  trouver  de  U ^ 
beauté  dans  une  prifonÿ  c’eft  la  troifièmt  de  1»  * 
Tour  ditte  du  Coin  ; elle  eft  octogone , com- 
me le  font  prcfque  toutes  les  chambres  des  ^ 
Tours , haute  de  plus  de  treize  pieds,  avec  / 
un  beau  plafond  , fort  uni  & fort  Wanc  v lar- 
ge environ  de  vingt  pieds  fur  tous  lesfens*,  ^ 
elle  a une  grande  cheminée  qui  fume  rarc- 
mcnt.Il  y avoir  autrefois  deux  très-belles  erqt- 
fees , mais  M.  du  Joncas  àcc  q-ue  nous  die 
Ru , avoir  fait  boucher  celle  qui  rcgardoit  du 
côté  de  la  Ville.  On  montoitàcellc  quircfto  ' 
ouverte  par  trois  marches, depuis l’cxtrémi- 
lédclquclles  elle  eft  exhauffee  jufqu’au  plan- 
cher î le  haut  en  eft  fermé  parunehaffis  ar-  ■ 
rêté  , & le  bas  par  un  chalïis  volant , de  la  > 
hauteur  de  fix  pieds , que  l’on  ôte  & rcmcc 
comme  on  veut , derrière  lequel  il  y a trois 

Î;tillcs  de.fer  dans  l’épailTeur'du  mur,  dont 
es  barreaux  font  de  la  grofiTeur  du  bras-  Auf- 
travers  de  ces  barreaux  on  a une  très  belle- 
vue  qui  icgacde  fut  Ja  Porte  ôc  ic  Bouilcvate 
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9r.  Antoine  , bien  avant  dans  le  Fauxbour^ 
& s’étend  à droit  & à gauche  bien  au  delà  de  i 
la  Maifon  des  Jefuites,  qui  eft  d’ordinaire  le 
iejour  de  Plaifance  du  ConfciTcur  du  Roi , SC 
que  CCS  Révérends  Pères  ont  baptifée  du  nom 
de  Mont-Loiîis  rfoic  que  le  Roi , leur  ait  fait 
bâtir  cette  agréable  Maifon  , comme  on  a 
, voulu  nous  perfuadet  ,ou  par  la  politique  de 
cette  Société, qui fçait  rafmcr  fur  tout.  Nous 
avions  encore  par  cette  fenêtre  la  coramadi- 
té  ck  voir  tous  ceux  qui  entroient  dans  le  Jar- 
din de  la  Baftille , que  Ton  a pratiqué  fut  un- 
des  Boullevars  de  la  Porte, 

Si-tôt  que  nous  fûmes  feuls  nous  com- 
mençâmes , comme  le  font  d’ordinaire  tous 
les  ptifonniers,  parfaire  rinventaire  de  nô- 
tre chambre , nous  trouvâmes  dans  les  cen- 
dres quelques  papiers  lignez  de  M.  Vidai  qui 
concernoient  les  affaires , & qui  nous  firent  j 
juger  par  leur  force  , qu’il  avoir  beaucoup  , 
d'efprit  , & connonre  qu’il  étoit  forti  de  > 
cette  chambre.  ] 

J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  cmbaralïe  dansTafi 
jbure  de  la  recherche  des  Nobles  , de  j’igno- 
-re  encore  comme  il  s’en  cft  tiré.  Nous'fi- 
Rics  une  levure  exaâie  du  Regiffre  de  nôtre 
chambre,  & nous  lûmes  parmi  quantité  d’au- 
tres noms  de  prifonniers  dont  je  ne  peux  me 
leffouveiiiT  , ceux-ci.  M-  Amonnet  , Calvi- 
nifte , cette  Epithete  étoit  gravée  après  fon 
Jiom.  Poirel  Villetoi  de  Vaucouleur,  entre’ 
en  Bt  auebene,  Ecuyer  de  M.  le  Prin- 
ce de  Condé  , Jean  Syo  de  St.  Lo  , PotieP 
BrclTanr  , Guillaume  du  Bois , Lugni  des 
Coutures  , Cahancl  de  St,  Lo,  Lé  MatquîS^ 
de  Cagny,  &c,  ^ - - • . ^ • 

Après 
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Après  que  nous  eûmes  arrangé  nos  meu-^ 
ftks  >ce  qui  fujD  bien-tÔLdépiêchl>.&  fait  no» 

f rabats  » on  nous  aporia  -nôtre  dîné  pafTa*» 
lement  bon<  A peine  nous  étions  nous  mi» 

» table  y.  que  nou»  enrendimes  ouvrir  nôtre 
porte , & nous  vimes  entrer  un  homme  que 
Ku  nous-amene  dans  un  état  pitoïablé*,  oâ- 
ne  pouvoir  pas  le  regarder  fans  frémir  ; il 
étoit  tout  éguenillé  r ion  chapeau  étoit  tour 
percé & ài peine  paroiffbit-il  avoir  été  noir.. 
•11  nous  dit  dans  la  luire  qu’il  y avoir  deus 
ans  qu^  lui  fetvoit  de  chapeau  & de  bonnet 
de  nuit  i il  ne  lui  relloit  plus  que  quelques 
cheveux  attachez  à la  coeâe  de  fa  perruque 
qui  étoit  fi  graffc,  qu’on  ne  pouvoir  en  dif. 
«erner  le  raifeau  ; il  nous  afSrma  qu’il  y 
'■ayoii  deux  ans  qu'elle  n’àvoit  peigné  j unc' 
yicillc  manche  de  chcmilc  toute  déchirée  lui 
Ærvoit  de  Gravatte,.ÔC  étoit  blanche  comme  le 
précieux  corps  de  la  cheminée.  Son  juRâu^. 
corps  étoit  tout  en  lambeaux  quoiqu'il  fûc 
’fbûrenu  de  plus  dé  cent  pièces  ,. fa  chemile 
auflfl  noire  que  fît  etavatte  fottoirpat  plus  de 
trente  endcoits  de  fa  culotte  qui  n’èn  avour 
plus  la  forme  *.  le  plus  grand  morceau  de  feS' 

^ basn’étoit  pas  plus  large  que  lé  pouce  , le» 

' femelles  de  fes  fouliers  toutes  percées  ne  te^ 
noient  au  delTus  qu’avec  des  cordes , &dans«.~ 
la  fuitte  ayant  eu  le  temps  d’examiner  de  plus 
ptès  ces  deffus  , nous  reconnûmes  qu’il  n’yy 
avoir  plus  un  fcul  morceau  de  leur  première 
inftitution  , & que  tout  étoit  conipofc  des 
dcjjTis  de  vieux  gand?.  Toutes  les  pièces  qui 
^tenoient  l’eBconcmie  de  cette  machine 
■'étaient,  conçues  avec  du  fil  de  toutes  fortes  do 
couleurs.  Soû  vifagc»  quoique  gros  & bour- 
' • ' . focâlé 
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foufflé  dé  mifcre , étoit  tanné  & défait' i 
couvert  d’une  barbe  moufle  5c  grife  à peu  ptès^ 
comme  on  peint  celle  de  St.  Pierre.  Si-tôc 
que  nous  vimes  cette  effrayante  figure , nous 
nous  écriâmes  d’étonnement , en  demandant 
à Ru  ce  que  nous  vouloit  cet  Homme.  Mef- 
fîeurs  , nous  dit-il  , c’eftun  Compagnon  que 
M.  le  Gouverneur  vous  prie  de  foufftir 
avec  vous  , qui  ne  vous  incommodera  pas 
long- temps  ; 6c  lui  connoiflant  bien  que  Pé- 
tât miferableoù  il  croit,  pourroit nous  for- 
cer à le  refufer,  prit  la  parole , ôc  nous  dit; 
Meffieurs  quoique  mes  habits  ne  fcmblcnt 
être  que  ceux  d’un  bandit,  je  fuis  cependant 
un  honnête  homme  , & fi  vous  voulez  bien 
me  fouffrir  en  vôtre  Compagnie , je  fuis  très- 
perfuadé  que  vous  n’en  ferez  pas  fâchez",  ou- 
tre que  je  ne  vous  importunerai  pas  long- 
temps , puifque  je  dois  fortir  dans  peu  de  ce 
terrible  lieu.  L’entendant  parler  fi  honnê- 
tement, je  me  levai  pour  lui  faire  civilité;  je 
i’embrafTai  même  , M.  Linck  en  fit  autant, 
5c  je  lui  prefentai  une  chaife  , car  nous  ea. 
avions  trouve  quatre  dans  nôtre  nouvel  apar- 
tement.  Ru  nous  protefta  que  M-  le  Gou- 
verneur nous  fçauroit  très-bon  gré  de  nôtre 
honnêteté,  prit  congé  de  nous,  6c  referma 
la  porte.  , 

Nous  voulûmes  faire  mettre  nôtre  Con-'  ' 
captif  à table;  mais  il  nous  dit  qu’il  avoir  d& . 
né  ; nous  le  fîmes  aprocher  du  feu  , car  o» 
nous  en  étoit  venu  allumer  un  fort'  grand 
une  heure  après  nous  avoir  introduit  dans  nô- 
tre  chambre , il  nous  jura  qu’il  y avoir  deux 
ans  qu’il  n’avoit  vu  aucun  feu , ce  qui  rx)U« 
furpric'cxtraordinaircmem,  ne  pouvant  pas 

croire 
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èrôire  que  je  ferois  fepc  ans  fans  âprocher 
d’autre  feu  que  de  celui  de  la  chandelle  \ au0t 
avoit'il  toute  la  peau  des  mains  comme  des 
pleures  d’oignon  pourri.  }elui  prefcntai  deux 
petits  pâtez  qu’ij  avala  fans  mâcher  en  nous 
difant  que  c’ctoienc  de  bons  gâteaux  *,  n’^en 
aianr  pas  fenti  la  viande.  Je  lui  feivis  de 
même  une  aile  de  poule  donc  le  pauvre  hom- 
me ne  üc  qu’un  article , & but  trois  ou  qua- 
tre verres  de  vin  avec  une  avidité  extraordi- 
naire. Il  ouvroit  les  yeux  fur  nôtre  table, 
avec  un  étonnement  qui  m’en  fit  deviner 
le  fujet,  ce  qui  me  fit  lui  demander  ce  qu’il= 
avoic  mangé  à Ton  dîné. Hélas  ! reprit  il  Mon- 
ficur  , un  peu  de  foupe  d’eau  bouillie  & envi- 
ron deux  onces  de  viande  pire,  que  celle  qu’on  ‘ 
donne  aux  Soldats  » il  y a deux  ans  que  ces 
Mefifîeurs  ici  me  font  mourir  de  faim , mais  > 
fe  fors  d’une  chambre  où  il  y a des  prifon- 
niers  plus  maltraitez  que  moi,  & un  plus  mi- 
ierablc  cent  fois  puifqu’il  a perdu  fon  efprit  î 
il  y a plus  de  fepe  ans  qu’il  e(l  tout  nud  fans 
chçnaiie,  6c  fans  un  bonnet  à couvrir  fa  tê- 
te, & fi  je  n’euflTepas  fecouru  un  pauvre  mal- 
heureux qu’on  lui  avoir  donné  pour  Compa- 
gnon i il  ailoit  éprouver  le  même  fort  , Si' 
tomber  dans  une  terrible  frenefie;  car  lorf- 
que  j’entrai  dans  leur  chambre  ilen  avoit  de 
dangereufes  atteintes. 

Lorfqüe  nous  l’eûmes  bien  fait  chauf-- 
fer,  6c  plus  que  fuffifamment  boire  & manger^ 
car  l’avidité  avec  laquelle  il  le  faifoit  nous 
failbit  aprehender  qu’il  ne  s’incommodât  , 

6c  que  nous  lui  eûmes  dit  en  peu  de  mots  , 
qui,  nous  étions , nous  lui  demandâmes  fon 
»om,  celui  de'ia  Patrie , 6c  ce  qui  le  rédui].  - 
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foit  au  pitoyable  état  où  nous  le  voïons  ; pour 
iatisfaire  à nôtre  curiofîté}  voici  à peu  près 
la  réponfe  qu'il  nous  fir. 

Je  m’àpellc  Jacob  le  Benhon  i je  fuis  de 
la  Ville  de  Chatcllcraut  en  Poitou , fils  d’un 
fameux  Médecin , qui  noqs  a laifTe  un  bien 
conlîderable  pour  vivre  honorablement. Mon 
père  m’envoya  étudier  à Genève  dans  l’cf- 
perancc  de  m’avancer  dans  le  Miniüere  : 
car  nous  étions  de  la  Religion  Réformée. 
Mais  la  Pcrfecuiion  contre  nos  Eglifes  nous 
ayant  pour  la  plupart  fait  pafTer  dans  les  Pays 
Etrangers  , je  fus  en  Hollande.  Je  me  ren- 
dis à la  Haye  , où  j’avois  un  Onde  Minifttc  j 
nommé*  Mr  Orillac,  ôc  quantité  de  parens 
aflez  accommodez  des  biens  de  la  Fortune. 
Je  croiois  que  je  n’avois  qu’à  me  prefenter  à 
l’Egli/c  pour  être  reçû  Ptopofant  , ou  à mes 
parens  pour  trouver  de  l’emploi  i mais  je 
trouvai  que  la  charité  étoitbien  refroidie,  & 
que  la  Hollande  n’étoit  rien  moins  que  ce 
que  je  m’ètois  figuré.  Aptes  avoir  frapé 
vainement  i toutes  les  portes , je  fus  contraint 
de  porter  le  moufquet  ; la  faveur  de  mes  pa- 
ïens s’étendit  à me  recommander  à Mr  d’Ou- 
wcikcrquc  , dans  Régiment  duquel  j’étois 
entré  Soldat  par  leur  médiation,  & où  je  de- 
meurai jufqu’à  la  Bataille  de  Fleurus.  Mt 
nôtre  Colonel  s’étoit  jette  dans  le  Château 
de  S.  Amand, qu’il  deffendit  vigoureufemenr, 
mais  les  ennemis  ayant  pointé  douze  pièces 
de  canon  contre  cette  méchante  Place,  qu’ils 
avoient  cnvitonnqc  de  toutes  parts  , & où 
aous  ne  fûmes  pas  fecourus,ils  nous  forcèrent 
à nous  rendre  ptifonniers  de  Guerre.  Nous 
fumes  menez  à Troyc  en  Champagne  , où 
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par  des  inburmnitez  inouës  y otv  nous  con- 
traignit de  prendre  parti  dans  les  troupes  de 
France.  Je  fus  mis  dans  le  Régiment  de  Sur- 
laube,&  mené  en  quartier  d’hy  ver  à Alençon^ 
La  première  fois  que  je  paffaien  revue  , moi> 
bonheur  voulut  que  le  CommiflTaire  fût  un 
de  mes  coulîns  ,qui  m’ayant  reconnu  me  tira 
des  rangs  > & me  ftt  donner  mon  congé. 

Comme  je  ne  voulois  ablblumcnt  pas  me 
faite  de  la  Religion  Romaine  , je  convins 
avec  mes  freres  d’une  penfion  aifez  modique  , 
avec  laquelle  je  me  retirai  i Paris  , croyant 
mieux  m’y  cacher  qu’en  lieu  du  Royaume* 
Mais  une  hôtelTe  chez  qui  j’avois  demeuré 
plu/îeurs  années , qui  avoir  reconnu  que  j é- 
toisde  la  Religion  Réformée  , fur  un  faux  ' 
Ibupçon  qu’elle  eut  que  j’avois  découvert  à 
fonMari  quelqu’intrigue  amoureufe  qu’elle 
avoir  , alla  me  dénoncer  à Mr  d’Atgençon  > 
"qui  me  fit  arrêter  il  y a un  peu  plus  de  deux 
ans  conduire  dans  ce  cruel  Gouffre.  Dês- 

ks  premiers  jours  que  j’y  fus  entré  on  me 
fbllicita  de  changer  de  Religion  , avec  pro- 
1 mefle  de  me  rendre  ma  liberté  , & de  me  don- 
ner un  bon  emploi  ; mais  le  Pere  Riquclct  , 
ni  les  Officiers  n’a'fant  pû  rien  gagner  fur  moi* 
ce  R.  Pere  m’afant  fait  venir  devant  lui  & le 
Gouverneur , pour  fçavoir  ma  dcrnicreréfo- 
lution,me  trouvant  incbranlablc^ls  s’empor- 
tèrent au  dernier  point  contre  moi  , ils  me 
chaflerent  de  leur  prefence  y en  me  protcflanc 
que  je  ne  ferois  pas  reçu  à faire  mon  abjura^- 
tion  quand  je  le  voudrois  , & me  firent  con- 
duire par  le  Major  & Ru  dans  la  chambre 
d’où  je  fors , qui  e(l  la  première  de  la  Tour  de 
laCoimé»  où  fans  un  iccours  touc.particii- 
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lier  de  la  grâce  de  Dieu  , & ma  bonne  xrorh  j 
flitution  i’aurois  péri  mille  fois.  Quand  ort  1 
ouvrit  la  porte  & qne  je  vis  un  grand  hom-i  , 
me  tout  nud  fans  chemife  , qui  le  promenoir 
dans  la  chambre  J 8c  un  autre  qui  fe  leva  â 
moitié , auifi  tout  nud  dedans  un  monceau  de 
paille  où  il  ètoit  enfeveli,je  penfai  tomber  à la  | 
renverfe  : je  n’eus  pas  le  temps  de  me  récrier 
contre  l’in juftice  qu’on  me  faifoit' , le  Major  ' 
& Ru  avec  une  fureur  barbare  me  pouflcrcnc 
. dans  la  caverne  de  ces  pauvres  malheureux 
8c  refermèrent  promptement  la  porte  fur  i 
moi , fans  vouloir  m’écouter.  De  dire  quel-  I 
le  fut  ma  douleur  ôc  le  tremblement  dont  je 
fus  faiiî  , je  n’ai  point  de  termes  aflez  forts 
pour  vous  l’expliquer -,  je  perdis  la  connoif-  | 
iancc  » 8c  je  tombai  pâmé  fur  le  même  mon-  ' 
ceau  de  paille  où  mon  pauvre  Compagnon  c- 
ipit  encore  enj^pncé  jufqu’à  la  raoiiié  du  corps. 

risme  fircnt-TCwnir  de  mon  évanoüilfe- 
mcntjoûilsmc  dirent  que  j’avois  été  près 
de  demi  heure  , fans  donner  aucun  ligne  de  i 
vie  , en  me  jeitant  plein  une  grande  cruche  ) 
d’eau  fur  le  vifage  : je  me  trouvai  trempe  j 
‘d’eau  depuis  les  pieds  jufqu’a  la  tête  , entre  1 
deux  hommes  dont  l’un  ctoit  encore  tout  ^ 
-nud  , 8c  l’autre  avoit  couvert  Ta  nudité  avec  | 
*de  mcchans  haillons,  qu’un  gueux  n’auroic 
pas  voulu  relever  du  chemin  : remarquez  s’il 
vous  plaît  que  c’étoit  aux  Fêtes  de  Noël  dis  ’ 
l’année  1700.  Je  tremblois  de  tous  mes  mem- 
bres de  froid  8c  de  frayeur,  8c  ^’étois  prêt  à 
retomber  en  défaillance  , quand  mon  pauvre 
Compagnon  engucnillé  , fe  prit  à me  jpon- 
'folcr  de  fon  mieux  , 8c  me  fit  entendre  que 
i’avois  befoin  d’un  grand  fond  de  patience 
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l^our  ne  pas  Tuccomber  dans  ce  lieu  de  defef-' 
poirjoù  il  gemiflbic' depuis  trois  ans  , /ans 
avoir  pu  trouver  le  fecret  de  faire  fçavoir  à fz 
femnne  qu’il  étoit  à la  Baflille , qui  fans  doute 
auroit  tout  mis  en  œuvre  pour  l’en  retirer  /t 
elle  en  avoir  eu  connoi/Tance. 

Après  avoir  un  peu  repris  mes  efprits  , je 
lui  demandai  qui  il  étoit  , & pourquoi  i( 
ètoit  à la  Bàdille  dans  un  fi  pitoyable  état. 

11  ne  faut  pas  que  j’oublie  à vous  dire , que 
pendant  toute  la  Scene  qui  fe  pafia  depuis 
mon  entrée  dans  ce  lieu  de  plaifance  , mon 
autre  Compagnon  in  puris  naturalibus  , n’a- 
voit  cefie  de  rire  à gorge  déployée  , de 
gambader  en  découvrant  ce  que  la  pudeur, 
fi  il  en  avoir  été  capable,  lui  auroit  dû  faire 
cacher  difant  qu’il  étoit  le  Dieu  du  Ciel,' 
le  Roi  de  la, Terre,  & le  Seigneur  Univer- 
fel  de  toutes  chofes.  Mon  pauvre  Confola- 
ceur  , en  jcttant  un  grand  foupir,  médit,  je 
m’apelle  Charles  Farci  ; je  fuis  Soldat  aux 
Gardes  , cependant  fils  d’un  bon  Bourgeois 
de  Paris  ; car  mon  pere  étoit  Maître  Cou- 
vreur decette  Ville  & fort  riche  i il  a donne 
quarante  mille  livres  à mon  unique  fœur  en 
la  mariant  à un  Courier  du  Cabinet.  Le  li- 
bertinage me  fit  méprifer  la  proife Blonde  mon 
pere  , plus  que  les  dangers  de  cç  périlleux 
métier  , quoique  je  fois  un  jour  tombé  de  U 
cime  du  clocher  de  S.  Paul  , qui  n’eft  pas 
loin  de  nôtre  enfer  , & fans  mon  marteau  , ' 
que  je  piquai  dans  l’ardoife , & qui  me  rétine 
a/Tez  pour  ne  pas  faire  une  fi  lourde  chûte  que 
celle  que  je  devois  fairç , je  n’aurois  jamais 
été  traîné  à la  Baflille  i & plût  à Dieu  être 
mort  düns  ce  temps , je  me  ferois  épargné  u- 
■ ‘ ' - ’ ne 
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tjc  infinité  de  traverfes  , car  ma  vie  n’a  été 
<]u’une  fuite  de  malheurs  > que  j’aurai  tour 
le  temps  de  vous  raconter.  Je  pns  le  parti 
des  armes  ^ refTourcede  tous  les  débauchez  i 
où  il  m’efl:  arrivé  des  avanturcs  tour  à iàk 
bizarres  5c  extraordinaires-  Après  plufieurs 
Campagnes  , je  me  trouvai  enrôlé  dans  le 
Régiment  des  Gardes.  La  veuve  d’un  Mar-f 
chand  épicier  , fort  jeune  & jolie  femme  « 
chez  qui  j’allois  fou  vent  boire  de  l’eau  de  viCs 
me  trouva  iî  à fon  gré , qu’elle  m’époufa , 
contre  le  confentement  de  fes  parens.  £1- 
lé  me  dégagea  5c  me  fit  pafifer  Maître  > mais 
l’amour  qu’elle  avoir  pour  moi  , ni  tous  fes 
égards  » ne  m’arracherent  pas  à mon  liberté 
nage , qui  s’étoit  pour  ainfidire  naturalileeiu 
moi.  Je  fréquentai  mes<mciens  Camarades» 
5c  pour  être  plus  à portée  de ’qontinuer  mes 
débauches  avec  eux  » je  m’enrôlai  encore 
dans  la  même  Compagnie  > d’où  ma  femme 
m’a  voit  dégagé  à force  d’argent  , 5c  avec  une 
tendrefle  qui  me  devoir  rendre  plus  fage. 
Mais  il  me  falloir  trois  ans  de  Baftille  pour 
me  donner  le  temps  de  réfléchir  fur  mes  éga* 
remens.  Cependant  elle  étôit  fut  le  point 
de  me  dégager  ,'unc  féconde  fois , fur  les  pro* 
mefles  que  JC  lui  avois  faites  de  vivremieux 
i l’avenir  , 5c  même  elle  étoir  convenue  avec 
mon  Capitaine , lorfqu’un  matin  au  plus  fore 
de  rhyver  étant  couché  auprès  de  ma  femme, 
dès  la  pointé  du  jour  , j'entendis  frapet  k la 
porte  de  ma  Boutique , qui  fait  le  coin  dé  la 
luc  neuve  de  Nôtre-  Dame-  Croyant  que  c’&- 
toit  des  ouvriers  qui  vouloient  boire  de 
l’eau  de  vie  , je  n’eus  le  temps  que  de  pren- 
dre ma  culotte  , 5c  de  vêtir  iaSiquenillede 
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Treillis  que  l’on  donne  aux  Soldats  , pour 
conferver  leurs  habits  , & en  pantoufles  & 
fans  bas  j'ouvris  promptement  ma  boutique  > 
cfoù  à l’inftant  je  fus  tiré  avec  violence  pat 
£x  homrnes  qui  me  fermèrent  la  bouche  d'un 
mouchoir  , pour  m'empêcher  de  crier  -,  6c 
nudcomroej’étois,mcicttcrent  dans  un  ca- 
foffe  6c  m’entraînerent  dans  cette  maudite 
bloufc  où  dans  l’état  que  j’éiois  l’on  m’a- 
mena avec  ce  pauvre  fou , qui  depuis  a pen- 
fe  par  fes  extravagances  , me  renverfer  la 
cervelle.  Quoique  nous  fuffions  au  plus  fort 
de  l’hyver  , je  ne  pus  obtenir  d’habits  i les 
Officiers  me  difant  pour  toute  laifon  > que 
mon  compagnon  s’en  paflbit  ^bicn  , que  je 
nedevoispas  être  plus  déiicafquelui.  Tou- 
te la  grâce  qu’ils  me  firent  fut  de  me  don- 
ner trois  bottesde  pailles  pour  me  coucher  » 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  me. changer  depuis* 
trois  ans , 6c  cette  méchante  ferpillierc  toute 
percée  pour  me  fervir  de  couverture.  ' 

J’ai  prié  vainement  les  Officiers  » 8c  je  les 
9Î  conjurez  avec  des  larmes  capables  d’atten-, 
drir  des  Tygrcs  » de  me  dire  le  fujer  de  ma 
détention  .*  ils  m’ont  rebuté  avec  une  dure- 
té capable  de  faire  perdre  patience  à tous 
fes  Saints  du  Paradis.  J’ai  eu  tout  le  temps 
de  m’examiner  : d’abord  j’aî  cru  que  c’étoic 
le  frere  de  ma  femme  qui  cfl:  Eehevin  de 
l’aris  , qui  confus  d’avoir  un  beau- frere 
Soldat  aux  Gardes  j m’avoit  fait  arrêter  ; 
mais  j’ai  bien  connu  depuis  que  je  m’ètois 
trompé  , 6c  fans  doute  en  voici  l’infaillible 
fujer. 

Un  jour  que  j’étois  allé  monter  la  garde 
â Vcrfaillcs  % je  me'  trouvai  à boire  dans  un 
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cabaret  avec  d’autres  Soldats,  & comme  mA 
femme  m’a  voit  donné  de  l’argent  nous  pouf- 
fâmes loin  la  débauche.  Nous  chantâmes 
des  chanfons  de  grivois  , & dans  la  chaleur 
du  vin,)’en  chantai  une,où  Madame  de  Main-> 
tenon  n’étoit  pas  épargnée  ; cependant  c’étoic 
une  chanfon  que  chantoient  hautement  dans 
les  ruës  , les  enfans  de  Paris.  Un  Laquais 
de  cette  Dame  qui  buvoit  dans  une  chambre» 
qui  joignoit  la  nôtre , vint  me  regarder  te  en- 
joignit au  Maître  de  f^avoir  mon  nom  , & de 
quelle  Compagnie  j’étois.  L’hôte  vint  m’ea 
donner  avis, ce  qui  me  fit  fortir  au  plus  vite  da 
cabaret , & huit  jours  apres  je  fus  arrêté. 

Je  ne  pûs  m’cmpccher  d’interrompre  la  nar- 
ration de  Mr  le  Berthon , pour  lui  dire  que  je 
croiois  cette  Dame  incapable  d’une  ven- 
geance fi  indigne  de  Ton  élévation  , & de  Tes 
grandes  qualitez.  Quoi  di/bis-je  nous  voyons 
dans  Phifloire  qu’un  jour  Catherine  de  Me- 
dicis  femme  de  Henri  II.  & Mere  de  trois 
de  nos  Rois  , entendant  des  Soldats  qui  en 
faifant  rôtir  une  oye  fousTesfenctreSjdifoienc 
de  cette  Reine  des  chofes  abominables  & les 
plus  outrageantes,  elle  fe  contenta  d’ouvrir  fa 
fenêtre  pour  dire  à cette  canaille  : Pourquoi 
dittes  vous  tant  de  mal  de  la  pauvre  Reine 
Catherine  qui  ne  vous  fait  aucun  tort  î c’eft 
elle  qui  vous  paye  fi  bien  , & qui  ell  caufe 
que  vous  lôtiflez  l’oye.  Siirquoi  le  Roi  de 
Navarre  , qui  étoit  avec  elle  , & qui  avoir 
entendu  les  injures  de  ces  belitres  , ayant 
voulu  fortir  pour  les  faire  châtier  , elle  le 
retint , & lui  dit  : Mon  Frété  , laiiîcz-fà  ces 
miferables,  nôtre  colère  ne  doit  pas  defeen- 
dre  jufqu-à  eux.  Cependani  un  des  plus  grands 
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tiommes  'du  Règne  de  cette  Reine  rapclloii 
la  Furie  de  la  France , qu’elle  déchiroit  im- 
pitoyablement; & l’on  me  fera  croire,  qu’u-  - 
ne  Dame  d’un  Génie  fublimc , & du  con;blc 
des  grandeurs  où  la  fortune  l’a  élevée , von- 
droit  s’abaifler  jufqu’à  un  Soldat  aux  Gardes  , 

& le  faire  punir  pour  une  chanfon  » chan- 
rec  meme  au  fort  de  la  débauche , & le  punir 
d’un  long  fuplice  mille  fois  plus  cruel  que 
ia  mort  ? cela  cft  incroya^jlc. 

Cependant  rien  n'cft  plus  vrai,reprit  M.  le 
•Berthon  car  depuis  que  nous  Tommes  enfem-  x 
blc,  M.  d'Argençon  l’a  faitdefcendrc  & lui  a 
demandé  (i  une  autrefois  il  s’avi^roit  de  chan- 
ter des  chanTons  contre  les  perTonnes  de  quali- 
' té  i & fa  femme  après  quatre  ans  de  recherches 
inutiles,.ayant  apris  par  un  prifonnier  qui  for- 
tit  de  la  Bitlille  , avec  lequel  nous  avions  eu 
une  communication  fecrette  , que  Ton  mari 
eioit  enfermé , quoique  les  Officiers  lui  euf- 
Tçnc  protefté  vingt  fois  qu’il  n’y  étoit  pas» 
elle  alla  Te  jetter  aux  pieds  de  Madame  Veu- 
ve de  Monlicur  Frère  unique  du  Roi  , pour 
la  fuplier  de  faire  rendre  la  liberté  à Ton  Ma- 
ri. Quoique  Madame, avec  une  bonté  qu’on 
ne  fçauroit  aflfez  louer , l’eût  obtenue  du  Roi 
fon  Frere  , qui  ordonna  à Mr.  le  Chancelier 
de  faire  forfir  Farcy  , les  Officiers  l’ont  en- 
core retenu  un  an  tout  ehtier.  Sa  femme 
eut  la  liberté  de  le  venir  voir  trois  fois  la  fe- 
niîiinc  i je  l’ai  vue  plus  de  trente  fois  , car 
Ru  qui  la  conduifoit  fur  l’cfcalier  devant  .nô. 
tre  chambre  pour  y voir  fon  Mari  ,qü’il  fai- 
foit  foftifd’avec  nous  pour  cet  effet,  s'endor- 
moit  fur  les  marches, pendant  qu’ils  patloicnt  , 
enfembie,  & Farcy  emr"ouvroit  nôtre  porte 
' ; H peu- 
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pendant  Ton  fommeil  pour  me  la  faire  voir. 
C’efl  une  fort  jolie  & aimable  Femme  > qui 
paroîc  avoir  bien  de  la , vertu , mais  qu’on  ne 
içauroit  aflTez  louer  de  toutes  les' démarches 
qu’elle  a faites  pour  Ton  Mari-  L’ayant  trou- 
vé tout  nud  elle  lui  ^orta  un  très-bon  ha- 
bit ) du  linge , &c  un  fott  bon  lit  ; jamais  el- 
le ne  l’cft  venu  voir  fans  nous  aporter  quel- 
que chofe , tantôt  c’étoit  un  chapon  rôti , ou 
quelque  Godiveau  , un  panier  de  Fruit  • un 
Gâteau  > Sc  toûjours  quelques  bouteilles  de 
■ très  bon  Vin.  Elle  ne  ceflbit  d’aller  à St, 
Clou  folliciter  Madame , qui  ena  parlé  trois 
fois  au  Roi  > & qui  enfin  dit  à Mr.  le  Chan- 
celier que  le  Roi  vouloir  qu’on  rendit  la  li- 
berté à ce  malheureux  ) qu’elle  prenoit  fous 
fa  protection  , &c  que.fi  il  ne  le  faifoit  pas 
«largir , ce  fcroii  à lui  que  S.  A.  R.  s’en  pren- 
droit  ) & qu’elle  en  demenderoit  fatisfaCtion 
-aa  Roi.  C’elt  ce  que  Madame  Farci  dit  à fon 
Mari  vendredi  au  matin , en  lui  aportant  un 
excellent  pâté  d’anguilles  & deux  bouteilles 
de  bon  vin  de  Bourgogne-  Elle  lui  dit  aufifi  que 
Mr.  d’Argençon  l’avoit  fait  venir  chez  lui 
jeudi  > ôc  qu  après  l’avoir  traittée  avec  une 
hauteur  indigne  d’un  Magiftrat  , &-dc  la 
Protection  Royale  dont  cette  femme  étoit 
honorée, il  lui  tint  cedifeours.  Tu  veux, donc, 
malgré  moi  , ravoir  ton  Mari  2 tu  l’auras  » 
mais  dis  lui,  qu’à  la  première  faufife  démarche 
qu’il  fera , je  le  ferai  pendre  : vois  fi  tu  veux 
l’avoir  à cette  condition  2 & la  renvoya  avec 
indignation. 

- Samedi  au  foir  Mr.  d’Argençon  fit  defeen- 
dre  Farci  & lui  tint  â peu  ptès  le  même  lan- 
gage i Ôc  après  lui  avoir  fait  lever  la  main  , 
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Zc  jiirer  qu’il  ne  dirait  rien  de  ce  qui  fe  paiTe 
en  la  Baftille  , & lui  en  avoir  fait  ligner  la 
proteitation  » & qu’il  avoir  été  traitté  AiivanC 
j’intention  :du  Roi , il  le  renvoya  dans  nôtre 
<hambre  , où  il  étoit  encore  quand  on  m’en 
a Ëiit  fortir  > mais  aparemmenc  qu’il  eft  en 
iibcrié  de  l’heure  que  je  yous  parle.  C’cll  un 
hpmme  très-bien  fait- de  corps,  haut  de  lU 
pieds; d'une  grande  limplicité  & douceur; 
hc  quoi  qu’il  ait  été  fort  débauché , il  n’a  pas 
le  fond  mauvais  ',  & jamais  n’a  commis  de 
crimes  réprehenfibles.  Mais  le  pauvre  hom* 
me  éioic  fort  altéré  .quand  tje  fuis  venu  avec 
lui,  fans: doute  il alloit  perdre-  tout  à faic 
l’cfprit , qu’il  avoir  échauffe  outre'  mefure  , 
fans  les  confolations  que  je  lui  donnai  , Sc 
la.joye  qu’il  eut  de  voir  fa  Femme  , qui  le 
itemit  entièrement  , & moi  aufli  ;.car  fî  eU 
-le  avoir  attendu  trois  Mois  à venir  , nous 
-fsdons.  morts  tous  les  deux  ; nous  n’avions 
plus  que  la  peau  percée  en  divers  endroits 
étendue  - fut  les  os  tous  ^déchamez  - : nous 
ne  pouviotis  plus  nous  foûtenir  debout.  L’af- 
ifîitànce  qu’elle  nous  a donnée  m’a  remis  en 
l’ctat  ou  vous  me  voyez , que  Dieu  la  beniffe. 

Le  fou  qui  étoit  avec  nous  eft  un  homme 
ffori  bien  -.feit  > &c  bien  proportionné  i il  a le 
■corps  fort  blanc  & nerveux,  ileftà  peu  près 
•de  la  hauteur  de  Farci  : a les  cheveux  d’un 
■châtain  brun  crefpé  qu’il  trèfle  conjointement 
;avec  fa  barbe  ^qüi  rft  foct  longue  & de  même 
•couleur.  Il  y a plus  de  fept  ans  qu’il  crt  tout 
•nud , fans  fouffrir  le  moindre  habillement  fur 
afon  corps , de  bonnet  à fa  rcre , ni  de  chauf- 
■fureà  fcspieds'-ll  s’apelle  Nicodéme  Dezim'- 
•bcTg;iieiftdeXîtcaoblc... . •- i * •, 
-U  . ' H X Apres 


Dini'  -^d  ; (iinjgl 


ï74  • L’In^ttifitton  PrAüÇoife  i 

Après  avoir  fctvi  long-tcmps  dans  les  TfO\y 
pcs  du  Roi , un  batailion  du  Kégimcm  de  Pi- 
cardie qu’il  commandoic  en  qualité  de  pre- 
mier Capitaine  fut  détaché  pour  le  Siège  dé 
^Namur  j fa  Compagnie  y fut  cntiétemcnt  dé- 
faite,  & lui  dangércufementblcflc.  Il  vint  foU 
liciter  auprès;  du  Miniftre  de  quoi  remettre ia 
-Compagnie  Jimais  loin'de  le  récompenferi 
-comme  il  le  méritoit  » on  le  calTa.  £n  vain  il 
fit  parler  tous  les  Officiers  Généraux  en  fa 
^veur,  qui  attefloient  qu’il  étoii  un  très>bra- 
ve  homme , ayant  toûiours  parfaitementbien 
^fait  fon  devoir  ;;il  èroit  réformé  d’origine  ; & 
l’on  aprii  qu’il  ne  faifoic  pas  l’exercice  de  la 
'Religion  Romaine  ; c’en,  fut  a/Tez  pour  lé 
traiter  indignement , loin  de  lui  rendre  julli- 
ce.  Enfin  réduit  au  defefpoiril  pafia  en  An- 
gleterre & par  des  Amis  & des  O/ïiciers  qui 
'ConnoiflToient  fon  mérite  i il  obtint  une  au- 
:ëience  du  Roi  Guillaume  de  glorieufe  mé- 

• moire.  ' «i  • . . 

Il  fit  une  propofirion  à>S.  M/  fi'téirible 
contre  le  Roiide  France  , que  l’idée.  feule 
'cn  fait  horreur  ,&  que  je  veux  enfevelir  dans 

• le  filcnce*,  feulement  je  dirai  pour  l’honneur 
de  la  mémoirc'de  ce  Grand  Prince . que 

• quoiqu’on  luiipropofat  la  vengeance  de  fon 
-plus  grand' Ennemi >dans;un  temps  qu’il  dér 
■couvroit  tous  les  jiouis  dcscdni'pirationstra^ 
xnces  contre  fa  vie  précicufejquc  meme  Chdt- 
noK  & Grand  Val.  avec,  leurs  Complices 
avoient  été  exécutez  rmuvcllemcnt , atteints 
êc  convaincus.de  crime  dé  haute  trahifon  aa 
premier  Chef  , & qu'on  avolt  découvert  les 
-Auteurs  de  ces  ahbminationsv^xomme  tout 
le  Monde  la  fçû,il.fic  ictirer  cemiiérabie 
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de  devant  lui  ^omnfianda  qu’on  l’arrêràt , Sc 
' l’envoia  pieds  & tmins  liez  à Loüis  XIV , 
avec  une  déclaration  de  la  propofition  de  ce 
malheureux.  Je  lailTc  toutes  les  Réflexions 
qu’on  peut  pouffer  loin /ur  un  fi  beau,  fujet, 

• à faire  à tous  ceux  qui  ont  Tame  bien  placée  ^ 
' '£c  qui  aiment  les  grandes-«(^ions. 

Dczimberg  fc  votant  embarqué  pour  repat- 
fer  en  France  fut  fi  frapé  des  terreurs  de  la 
iTîort  cruelle  que  méritoit  rénormitc  de  foti 
crime,  qu’il  perdit  entièrement  refprit.  D’a- 
•bord  qu’il  fut  remis  entre  les  nuins  des,  Mi- 
jniftres  de  France,  ils  crurent  qu’il  faifoit  l.c 
' .fou  , pour  fc  dérober  à la  mort  » mais  ils  ne 
doutèrent  plus  de  la  vérité  du  fait , quand  iis 
- fçurent  que  ce  criminel  avoir  déchiré  , non 
• feulement  tous  fes  habits  , mais  meme  tout 
' fon  corps , dont  les  ruiffeaux  de  fang  couloicnt 
-îde  tous  cotez  j qu’il  avoit  fallu  l’enchaîner 
' pour  l'empêchet  dcfc  caffcr  la.tctcconttc  les 
snurs  i qu’il  s’outrageoit  impitoiablement  des 
ongles  6c  de  la  dent , fans  fouffrir  d’habits , 
ni  vouloir  coucher  fur  de  lits  , qu’il  mettoit 
tout  en  pièces , quand  on  lui  en  donnoit.  Il 

• fut  fi  furieux , que, péndant  plus  d’un  an,  on 
n’avoir  oft  entrer  dans  le  lieu  où  il  ctoit  en- 
fermé » ôc  qu’on  fut  contraint  de  faite  un  trou 
: * U porte , par  où  on  lui  jettoit  du  pain , qu’il 
■ devoroit  avec  une  rage  qui  faifoit  icemblcf 

• mêméiufqu’à  fes  Porte-clefs , dont  la  plupart 

• n’ont  pourtant  rien  d'humain.  Cependant  les 
Ofifteiets  de  la  Baftillc  ont  eu- la  cruauté  de 
hazaeder  de  lui  donner  des  Camarades.  Farcy 

-n’avoic  pas  été  le  premier  •,  Ce  fut  un  Cotde- 
licr  nommé  4c  Perc  Damaze  , fi  j’ai  bonne 
mémoire,  qui  avoit  été-Aumôniec  de  Mr.  de 
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St.  Rüth  Gciveral  des  Troupes  de  S.  M.  tn 
Irlande-  Ce  vénérable  Moine  avoir  tué  un 
. Porte  clefs , & pour  l’cn  punir , après  l’avoir 
'tenu  enchaîné  pendant  deux  ans  dans  un  ren- 
trait , on  l’expofa  à la  fureur  de  ceDczim^ 
berg,  qui  s’adoucit  en  faveur  du  béat  caractè- 
re de  ion  Aflbcié*»  ils  s’aprivoifetent  fi  bien 
cnfcmble  , que  quand  le  Gouverneur  avoit 
quelque  priionnier  qu’il  vouloir  cruellement 
punir  ; Quelque  réformé  endurci , comme  il 
les  apellc  , à qui  il  vouloir  faite  faire  proi- 
fefliort  de  ia'Rcligion  Romaine , il  l’enfer*- 
moit  avec  Deziraberg-,  qui  outre  qu’il  étoic 
de  l’ordre  des  Adamites  , ou  des  Temifca- 
mins , ne  laifiToit  jamais  repofer  fes  Camara>- 
dès.  11  repaflbit  toutes  les -nuits  tonfuftmcrtc  ■ 
toutes  fes  avantures-,  & ennoit  quelquefois 
, dansdcstranfports  furieux, quandil  pronorl- 
çôit  le  Nom  de  Louis  , de  Louvois  , ou  do 
Batbézieux , avec  des  blafphémcs  épduvantai- 
bles  i de  ce  qu'il  y a de  prodigieux  cVft  qu’il 
n’a  jamais  prononcé  le  Nom  du  Roi  Guifc. 
Jaume  , qu’avec  fefpcCt  & quand  fes  Com-  '^' 
pagnons  exaltoient  les  belles  aCtions  de  cd 
Grand  Prince  devant  lui  , bien  loin  d’en  pa* 
roître  émû  iMes  écoutoir  avec  attention.  Il 
'lie  fouflFroit  jamais  que  les  Porte  clefs  outrai  , 
'geafTenc  fes  Cbnbpagnons  , qu’il  dcfFcndoit 
avec  une  fureûr'dc  Lion.  ' ’ . . 

G’eli  avec  ces  deux  hommes , dont  je  viens 
de  vous  faire  le  Portrait  ,que  j’ai  été  enfermé 
pendant  deux  ans , & avec  Icfquels  f’àiTcHif- 
fert  un  Aiplicc  inconnu  à tous  les  Satellites 
•des  Nctons  & dés  Dioclétiens.  ^li  y a près  de 
deux  ans  que  jé  demande  à faire  profclfion 
de  U' Religion  Romaine  fans  le  pouvoir  ob- 
tenir. * Sut 
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Sur  lesTcmontrances  que  nous  lui  fimeS)  ' 
il  fc  prie  à pleurer  amèremencSc  nous  dit:  je 
fçai  bien  que  je  trahis  ma  confcience  , pour 
fortir  de  cet  Enfer  , mais  j’efpece  que  Dieu 
aura  compaifion  de  ma  foiblefle  &L  me  fera 
roifericorde  > car  il  n'ignore  pas  ce  que  je  lui* 
ai  promis  » lorfque  j’aurai  ma  liberté , & je  le 
prends  à témoin 'de  mes  bonnes  intentionsi 
Nous  rexhorrâmesSc  nous  le  confolâmes  du. 
mieux  qu’il  nous  fut  poiïible , par  les  bons 
traitemens  que  nous  lui  fîmes , il  fut  bien-, 
tôt  remis  i hclas  I fi  le  pauvre  homme  n’a  voit 
mangé  que  ce  que  les  Porte-clefs  lui  apor- 
toienc  pour  Ton  ordinaire  , il  auroitabfolu>' 
ment  fuccombè  j car  hors  du  pain , & une  pe- 
tite bouteille  de  rrès-mau^ais  vin , qui  tenoie 
environ  un  verre  & demi , le  relie  de  fa  noue-  ! 
riture  ne  valoir  pas  un  fou.  A midi  on  lui 
aportoiiun  peu  de  pain  trempé  dans  de  l’caU' 
bouillie  ; qu'on  baptifoit  du  nom.de  foupe,* 
avec  une  ou  deux  onces  du  Rœiifdont  on’ 
avoir  exprimé  le  jus  pour  les  Tables  des  Offi- 
' ciers  , deffeché  comme  du  bois  t & qu’urk* 

Chien  auroit  eu  peine  à manger  le  foi  r on*  , 

lui  aportoit  d’ordinaire  un  certain  os  de  mou-' 
ton  que  l’on  apel le  vulgairement  la  Mâtrc» 
fendu  en  deux  , & envclopè  dans  un  petit 
'morceau  de  peau. Je  protdle  fincerement  qu’il 
n'y  avoir  pas  en  tout  de  quoi  rafiafier  une  rou- 
lis; mais  nous  le  dédommagions  amplement 
delà  Lcfine  de  nos  avares  Gargotiers.  Mr.  ^ 

Linck. , qui  avoir  la  liberté  de  faire  venir  de  la  ^ 

Ville  cour  ce  qu’il  vouloir,  ne  nous  laifibic  : 

pas  manquer  des  viandes  les  plus  délicicufcs  • j 

des  meilleurs  vins,  & de  toutes  fortes  de  Ra-  J 

cafiats  que  lui  meme  f^avoit  parfaitement  biei^  j 
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compofcr  : & de  tout  cela  il  en  répandit  Ta-  I 
bondancc  non  feulement  dans  nôtre  chan)- 
vbre,mais  dans  toutes  les  autres  chambres  de 
nôtre  Tour  , où  il  en  envoioit  largement- 
avec  une  générofiié  que  je  ne  fçaurois- trop-, 
louer,  du  moins  éioit- ce  Ton  intention  *,  mais  J 

dont  le  Fripon  de  Ru  Potte-clefs  faifoifr  j 

un  très  mauvais  ufage  ; car  peu  après  le  dé- 
part de  Mr.  Linck  j’eus  communication  avee' 
les  prifonnicrs  de  la  même  Tour  , qui  me. 
protelterent  que  ce  Scélérat  ne  leur  avoir  ja- 
mais donné  la  moindre  chofe  de  ce  que  Mr. 
Linck  leur  avoir  envoie  avec  profufion,  iC 
que  ce  méchant  homme  mettoit  à fon  profit  y 
quoique  Mr.  Linck,  pour  l’obliger  à Je  fer- 
^ yir  avec  zèle&adtivité  , l’accablât  tous  les- 
jours  de  ptefents,.&  fouffrît  fans  s’en  plain- 
dre qu’il  lui  volât  fon  plus  beau  linge.  Quin- 
ze jours  avant  que  de  fortit  Mr.  Linck  lur 
donna  un  très- beau  Manteau  d’Lcarlaté  tout- 
neuf,  dans  la  feule  vûë  de  l’engager  à nous 
' faire  plaifir,  n’en  ayant  plusbcl'oin  pour  lui 
meme , étant  afTuré  de  fa  liberté.  11  n’y  avoir 
point  de  jour  non  plus  qu’il  ne  fît  boire  lar- 
gement ce  Satyrç  , dont  il  farciflbit  le  corps  ; 
de  toutes  fortes  de  bon  gibier  i’abreuvoie 
des  vins  & des  ratafiats  les  plus  exquis, aufli- . 
bien  que  nôtre  ridicule  Major , qui  n’cniroit . ‘ 
jamais  dans  nôtre  chambre  qu’il  ne  fût  chan- 
ccllanr,  quand  même  il  y feroit  venu  dès  qua-  t 
tre  heures  du  matin , ce  qui  me  fit  croire  qu’il 
ne  dèfenyvtoit  jamais. 

Un  famedi  au  foir  , comme  nous  âlliont 
nous  mettre  à Table  on  fit  defeendre  Mr.  Ja- 
cob le  Berthon  ,&  une  heure  après  on  nous 
^ . le  ramena  tout  pâle  & tout  tremblant.  Quand., 
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le  Porte  clefs  eut  rc'fermé  la  porte  fur  nous  > 

*'  & que  nous  eûmes  fait  revenir  nôtre  Compa- 
gnon ftupefiè  , avec  un  cordial  de  Champa- 
gne, rtous  lui  demandâmes  lefujei  de  fa  peur 
oc  de  fon  émotion.  Pour  ma  peur  , nousdit- 
‘ il  elle eft  légitime  , car. je  viens  de  voir  le 
Diable  , & mon.  émotion  cft  toute  des  plus 
iùltcs , car  je  viens  d’aprendre  que  je  vais  for- 
lit  de  l’Enfer.  Aces  agréables  nouvelles  nous 
‘ redoublâmes^  la  dofe  du  confortatif  , après  ' 
^ùoi  il  ndusiic  ainfi  le  récit  de  fon  avaniure.>  - 
• En*  défeendant  au  pied  de  l’cfcalier  j’ai 
trouvé  le  Major 'qui  m’a  donné  la  main  com- 
' me  à une  mariée  après  l’avoir  falué  , je  lui 
' ai  demandé  ce  qu’on  me  vouloir  « mais  fans 
^"•vouloir  me'donncr  de  réponfe,  il  m’a  con- 

• duit  dans  une  grande  falc , où  j’ai  trouvé  Mr. 
d’Argcni^h  aifis  le  dos  au  feu  devant  une 
grande  Table  autour  de  laquelle  devant 
lui  étoient  debout  plufîcurs  peribnnes,  la  plu- 
part à moi  inconnues.  Ce  Minilire  éioit  rc- 

' vêtu  de  fa  robe  raigiftrale  , ce  qui  m’a  fait 
vous  dire  que  j’avôis  vu  le  Diable, Car  fi  il 
n’cll  pas  plus  méchant  que  lui , du  moins  efl:- 
il  tout  auflî  laid  & tout  aufli  noir.  Il  a écrit 
quelque  temps  fans  lever  les  yevx  fur  moi , 
pendant  qu’un  autre  hommeaunii  en  robe  noi- 
re, & que  j’ai  aprts  être  Mr.  Camufet  Com- 
mifiTaire  de  la  Baftille  étoit  debout  devant  lui, 
fans  branler  non  puisqu’une  llatue;  dans  un 
des  coins  de  la  chambre  étoit  un  auilre  petii; 

• homme  qui  écrivoit  fur  une  table , ÔC  j’ai  fçù 
que  c’étoit  le  Secrétaire  de  Mr.  d’Argençon  \ 

& un  peu  à côté  une  autre  homme  qui  écrivoit 
fur  un  Bureau  ,&  j’ai  apris  dans  la  fuite  que 
'C’éloit  le  Greffier- Corbé  étoit  debout , cha- 
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peau  fcras , les  yeux  baiflez , de  même  que  tf 
Capitainedes  Portes  & quelques  aunes.Toai 
d’un  coup  le  Magiftrat  s’ett  levé  5 & me  r.e? 
gardant  d’un  air  à donner  tour  au  moins  la-co. 
lique  il  m*a  dit  brufquemenc  que  fais  tu  ici? 
Hélas  Monfeigneur , ai  je  dit , je  fqufFte  6( 
jeune  beaucoup.  £s*tu  dans  la  réfolution  dç 
perüller  dans  les  erreurs  duCalvinirme/a-c« 
il  repris.  Ne  vous  a t-on  pas  dit,  Mgr. qu’il 
y a deux  ans  que  je  demande  à en  faite  abjor 
ration  ? lui  répondis,  je.  Otii , dit>il , mais  tii 
n’ètois  pas  encore  bien  converti.  Ah  ! Mgr. 
k BalHlle  efl  capable  feule  de  convertir  cou| 
les  Démons  de  TEnfer  , lui  ai-^je  dit,  H cil 
queltion  d’un  autre  fait  y a-t-il  continué. eq 
rompant  les  chiens  , 8c  le  prenant  d’tm.  ton 
plus  haut.  Je  veux  te  fairependre»  car.  tu 
mérité  la  corde.  A ces  paroles , j’ai  ccù  que 
tous  mes  os  fe  dîAoquoientpQur  fe  fervit  d’ë-, 
lui  les  uns  aux  autres.  N’as  tu  pas  feivi  1er 
Ennemis  de  S.  M.  & ne  c a-  t on'  pas  pris  1er 
armes  à la  main  contre  ton  Rot  à la  Bataille 
de  Fkutus  ? 11  eft  vrai  Mgr.  que  m’étant  re- 
tiré en  Hollande  à caufede  ma  Religion, dC 
n’y  trouvant  point  d’emploi , je  fus  contraint 
de  prendre  pacti  dans  les  Troupes  de  Hollan- 
de , mais  ils  n’a  voient  pas  ^ de  guerre  alora 
•onire  le  Roi  , & quand  elle  a été  déclarée' 
entre  S.  M.  & L.  H.  P.  je  voulus  me  retirer  , 
mais  on  ne  voulut  pas  m’accorder  mon  Con- 
gé, & je  fus  forcé  de  fervir  malgré moi,  puif- 
que  l[on  m’auroit  puni  comme  defcrtcur  » 
mais  j'ai  fervi  depuis  en  France  Sc  j’ai  eu  parc 
à l’Amnidie  que  le  Roi  a accordée  à tous  Ica 
François  qui  ont  porté  les  Armes  contre  lui; 
Ccue  grâce  du  Roi , repric  il , ne  s’cR  pas 

. étendue 
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Rendue  |afqu’à  toi  « ainfi  tu  es  digne  do  mort». 

6c  prépare  toi  à en  ccccvoic  T Arrêt.  L’air  me- 
naçant dont  il  prononçoic  ces  paroles  m’a  faic. 
croire  qu’il  difoit  vrai , Sc  jugez  de  ma  peur», 
je  me  fuis  jette  à genoux  en  pleurant  ôc  lut» 
difant  que  le  Roi  étoit  le  Maître  > ôc  que  je; 
lui  demandois  mifericorde.  Il  te  fait  grâce 
ro’a*c>il  dit,  mais  aux  conditions  que  tu  ce  fe- 
ras de  la  Religion  Romaine.  Peux  tu  ici  me 
donner  caution  de  ta  promelTe  ? Il  y a en  cct-^ 
ce  Ville  dans  laRuc  des  Lombardsun  Riche 
Marchand  Banquier  qui  porte  mon  nom  » qui 
peut-être  ne  me  refufera  pas  la  grâce  de  ms 
cautionner,  lui  dis-je,ü'nonmon  Frerequi 
rkmeure  à Chatellerauc  le  fera  je  croi  volon- 
tiers; & fi  des  intérêts  de  Famille  l’en  empê- 
choienc , je  fuis  três-perfuadé  que  mon  beau- 1 
frere  qui  dlundes  plus  fameux  Avocats  do 
Poitiers  le  fera  de  tout  Ton  cœur.  11  a pris  l’a- 
dreife  de  toutes  ces  perfonnes,  après  quoi  il 
m’a  dit  retourne  à ta  chambre  , pries  y bien 
Dieu  pour  S-  M.  le  plus  Clément  de  tous  les 
Rois , qui  te  fait  grâce , & fonge  à vivre  à l’a- 
venir en  bon  & fidèle  fujet. 

A peine  le  pouvions  nous  faite  revenir  de 
ion  tremblement  ; M.  Linck  ne  fongeoie 
qu’à  le  faire  largement  boire  pour  le  congra- 
tuler de  fa  prochaine  liberté  , pendant  que 
je  fongeois  à profiler  de  fa  fortie  pour  faire 
içavoir  de  mes  nouvelles  à ma  très  chere 
ËDoufe  ôcà  procurer  la  liberté  à M-  Lincic» 
Voici  comment  je  m’y  pris. 

M,  LinçK  avoit  dans  un  Livre  quantité 
de^ papier  blanc  qui  n’ètoit  pas  imprimé; je  • 
m’en  lcrvis  pour  écrite  à mon  Epoufe  , à 
mon  fils  ôc  à Mrs.  Chamillart  ôc  de  Torcy  6c 
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à pluficurs  autres  de  mes  amis , mais  ces  Ler- 
tres  n’onr  jamais  été  rendues  à leurs  adreiTes  r, 
aparemment  par  la  timidité  de  M.  le  Benhon. 
à qui  les  Officiers  n’oublietcnt  pas  de  dire  » 
comme  ils  font  àtous  les  prifonniers  qui  for- 
tent  de  leurs  griffi.s  , que  fi  il  donnoit  de  nos^ 
nouvelles  dans  le  Monde  > il  ne  manqueroic 
pas  d’être  remis  à la  Badille  pour  le  relie  de 
les  jours*,  & même  ils  font  foire  ferment  de  ne 
rien  révéler  de  ce  qui  fc  paffie  à la  Badiile 
avec  des  menaces  terribles  en  cas  de  contra- 
vention. C’eft  aparemment  ce  qui  a empêché 
M.  Falourdet  mon  premier  Compagnon  de 
mettre  à fo  polie  celles  que  je  lui  avois  don- 
nées pour  les  memes  perfonnes.  M.  Linct 
fut  plus  heureux  j fes  Lettres  furent  tenues,, 
que  j’écrivis  pour  lui  à l’Aumonicr  du  Rcfi- 
dent  de  Dannemark  à Paris , qui  connoilîbit 
particulièrement  M.  Linex  , & à Mademoi- 
lelleSkingre,.qui  étoit  une  Fille  Allemande 
à qui  Madame  foifoit  une  Penüon  & qu’elle 
tenoit  fous  fa  Protcdlion.  M.  Linck  promit 
deux  cens  Loiiis  à cette  Damoifelic  , fi  cllç 
pouvoir  le  faire  fortir  de  prifon,  ce  qui  lui 
feroit  focilc  en  allant  trouver  Madame  à Ver- 
foillcs  , & lui  remontrant  l’injudice  qu’on  Jui 
avoir  foite , en  l’arrêtant  lui  & les  autres  Al- 
Jeraans,  dès  le  lendemain  du  jour  que  cette 
Grande  PrincelTe  leur  avoir  donné  la  parole 
‘ du  Roi  fon  Frere  qu’on  ne  leur  feroit  aucune 
injure,  ôrqu’ils  pouroient  demeurer  à Paris 
jufqu’à  l’ordre  que  S.  M.  leur  feroit  donner 
de  fortir  du  Royaume. 

Nous  coufimes toutes  ces  Lettres  dans  les 
Guenilles  de  M.  le  Berthon , entre  la  doublu- 
re & le  defifus  de  fon  juilaucorps  >&.no4s  pri- 
\ . mes 
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. mes  routes  nos  merutes  pour  qu'il  en  pût  au^ 
.moins  fauver  quelques-unes. 

Enfin  le  bienheureux  moment  de  la  fortic, 
de  M.  Jacob  le  Berthon  arriva  le  foir  à neu£ 
iieures  & demie  un  famedi  50.  Déccmb.1702., 
On  ne  nous  aporta  nôtre  ordinaire  qu'âpres^ 
qu’il  fut  forti , pour  avoir  la  barbare  fatisfa* 
âion  de  le  raettjc  dehors  fans  fouper  s même^ 
nos  cruels  Bourreaux  trouvbient  mauvais  que 
nous  prefentaifions  du  vin  à ce  pauvre  hom>; 
zne,qu’ils  traitterent  avec  la  derniere  inhuma* 
nitéj  & Ru  fur  tout , qui  devant  nous  le  fouil- 
la par  tout  > même  aux  endroits  les  p)us  fe-. 
crets  » avec  une  fureur  brutale  , en  lui  difancj 
les  injures  les  plus  grolïieres  & les  paroles  les 
plus  outrageantes , ce  que  ce  bon  Vieillard  âgé 
deprès-de  ans  fouffrit  avec  une  patience 
capable  d’amolir  des  Tygres.  Ils  le  mirent 
’ dfhors  fans  fouliers , &.ians  avoir  voulu  per* 
mettre  à M.  LincK  de  lui  en  faire  faire  à fex 
.dépends,  qui  avoit  voulu  même  le  faire  ha* 
billet  fans  que  ces  inhumains  vouluflent  ja* 
mais  lui  donner  la  permifilion  de  le  faire  .*  il  le 
gratifia  d’un  billet  pour  aller  chez  M.  Tour* 
ton.Banquicï  y prendre  l’argenr  dont  il  avoit 
befoin  pour  le  mettre  en  état  de  retournes 
chez  lui  & le  conduite  jufqu’à  Châcclleraut.' 
Ce  bonhomme  étoit  fi  tranfpprté&:  fi  trem- 
blant , tant  la  joie  de  fe  voir  libre  l’avpit  fai, 
fi  , qu’il  ne  put  jamais  nous  dire  une  feule  pa- 
role j Excepté  qu’après  que  nous  l’eûmes  cm- 
brafie  ten  Ircment  il  fc  retourna  devers  nous,» 
quand  il  fut  forti  de  la  chambre , pour  nous 
dire , adieu  mes  chers  Meilleurs , priez  Dieu 
pour  moi.  . - . , - 

■ Nous  fimes  une.Fête  de  fa  fotçie , qui  dur' 
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w tout  au  moins  une  Otftave  toute  entière  a 
& certainement  M.  LineJe  avoir  bientaifon 
de  s’en  réjouir , car  fans  cela  il  couroit  gran- 
de rilique  de  demeurer  jufqu’àla  Paix>  dans 
cette  maudite  caverne  à voleurs } & la  rot*» 
tie  de  M.  le  Breton  &c  mon  induBrie  procu- 
rèrent, non- feulement  fa  liberté,  mais  en** 
cote  celle  de  M.  Nifvitz  8e  de  plufieurs  au- 
tres Allemans  , pour  lei^uels  M.  Lincicalla 
puilTamment  folliciier  Madame,  lors  qu’il  fut 
mis  en  liberté.  ‘ 

Le  lendemain  Corbé  nous  vint  voir,  Sc 
s'adreifant  i M.  LincK , remerciez  moi,  lui 
dit- il , de  vous*  avoir  épargné  l’argent  qu’il 
vousenauroit  coûté  pour  habiller  éechauiTer 
ce  maraut  quifortit  d’avec  vous  hier  au  foir, 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  vous. Mais  plu- 
tôt vous  M.  • demandez  pardon  à Dieu  do 
m’en  avoir  empêché , drt  M.  Linck  j je  vdi^ 
drois  avoir  payé  le  double  des  chofes  dont  il 
avoir  befoin  Sc  qu’il  ne  fût  pas  /bitiaudi  mf- 
fcrable  que  vous  l’avez  laifle  envoler  de  vos 
mains.  Vous  en  répondrez  devant  Dieu , caf 
mon  intention  a été  bonne-  1 1 fottic  très-  mal 
fatisfait  de  la  réponcc  que  M.  Linex  avoir 
faite  à fon  batbarc  compliment.  - 
^ Nôtre  amitié  croilToic  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  > je  cheriflbis  M.  Linex  com- 
me mon  fils,  Sc  il  m’aimoii  comme  fon  pè- 
re. Le  foir  comme  nous  nous  chauffions-  i 
nôtre  aife  du  bois  qu’il  fàifoic  abondamment 
acheter , nous  entendîmes  par  nôtre  chemi; 
née  des  voix  confufes  de  prifonniers  qui 
ctoient  au.  deflbus  de  nous.  Nous  nous  ha- 
fardâmes  de  percer  la  cheminée  , Sc  avec  da 
Ht  ficelle  que  nous- fi  mes.  avec  tes  bouchons 
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des  toutpillcs  de  vin  de  Champagne  qu’on 
nous  aporcoic  du  cabaret  toutes  coëi&es  f 
pous  dercendimcs.  uni  billet  à nos  voifins  i 
ils  l’artachcrent  auili  bien  que. nôtre  ficelle 
avec  une  violence  , dont  nous  ne  pouvionf 
devinec  _1»  caufe.  Nous  en  icerivimes  ua 
autre  qui  n’eut  pas  un  meilleur  fucccz.  Nous 
leur  difions  qui  nous  étions  ^ ÔC  nous  les 
prions  de  trouver  bon  que  mous  puffions 
nous  confoler  mutuellement  , mais  ils  ne 
.voulurent  pas.  nous  faite  aucune  lé ponce  j 
pqus  fîmes  nôtre  trou  plus  granets  ce  qui  nous 
de  entendre  tcès  dirtinâcmcnt  tout  ce  qu’ils 
difoient-.  Je.  diftii^uai  la  voix  d’un  nommé 
M- Je  PoUilloux  Gentilhomme  du  Poitou» 
les  autres  étoienc  les  nommez  Jean  Bonneau» 
Médecin  , dis  d’un  Miniftrc  d'AubufTon  en 
Auvergne , Mathias  du  Val  , Pilote  Irlap- 
dois  y & jean  Gcfmin  }.  Serrurier  de  Paris* 
Nous  connûmes  facilcroent  que  M.  le  ^oilil* 
loux  , qui  étoit  d'une  humeur  fori  douce  » 
avoit  beaucoup  à foufFtir  avec  les  trois  autres» 
dont  deux  ètoient  fous , & le  troifiéme  pa-? 
loiflbitun  Aniropophageinfuponable.  L’en* 
.vie  que  pavois  cependant  de  patler  a M.  le 
Poüilloux»  me  ftihafarderdeieur  parler  par 
nôtre  trou  » mais  je  ôis  fort  furpris  d’enten- 
dre M.‘ le  ■ Poürlloux  , qui  me  conjura  de 
boucher  bien  nôtre  trou  «qui  nous  feroit  tous 
aller  au  cachot , fi  il.cioic  découvert  ;,  qu’il 
avoir  du  moins  autant  d’envie  que  moi  de  me 
parler  , mais  qu’il  avoit  desraifons  invinci- 
bles qui  l’en  empcchoicnc.  Nous  fuivimes 
fon  confeil  & nous  jugeâmes  bien*  gu’il  y 
avoir  quelqu’un  parmi  eux  affez  traître' ÔC 
méchant  pour  nous  dicouYitr*  .u  . 

Le 
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Le  i8.  Janvier  de  l’Année  I70j-  cdfWnie 
no^is  achevions  de  dîner  devant  bon  feu,  nous 
entendîmes  ouvrir  nôtre  porte , ôc  nous  vi> 
mes  entrer  le  Major  & Ru,  fuivis  d’un'Ptê- 
xrede  moienne  taille , mais  bien  traverfè  , le 
vifage  alTcz  mâle  y mais  cependant  d’une  très* 
mauvaife  phyfîonomie.  Scs  yeux  étoient 
rouges  , comme  ceux  d’un  Afpic.  Aù  relié 
c’etoit  un  bon’  gros  gourdin  bien  pommé  -, 
alTcz  frais  & dans  la  vigueur  de  Ton  âge , car 
il  ne  patoifToit  pas  avoir  plus  'de  34.  à 
ans<  A ià  carbure , (es  jambes  &c  Tes  bras  , il 
fembloic  que  la  nature  eût  eu  delTein  d’en  fai- 
re un  porteur  de  Chaifc',  ou  un  Porte- faix  j 
mais. dans  la  fuite  on  verra,’  qu’elle  avoir  eu 
de  très>pernicieufes  raifons , pour  en  faire  un 
Curé  banal.  Cet  homme  en  entrant  nous  fa- 
lua  alTez  fierement  ; puis  il  remit  prompie- 
ment  fon  chapeau  fur' fa  tête,  pour  prendre 
Un  des  pans  derfon  manteau  , qu’il  pofa  fur 
ion  épaule , en  s’en  cachant  la  moitié  du  vi- 
fage  , Sc  lailTa  pendre  l’autre  en  bas  ,'  fur  la 

Ëariie  inferieure  de  fon  audacieufe  figure. 

e Major,  après  fes  groccfques  révérences  j 
nous  dit  que  c’étoit  un  Compagnon  qucM. 
le  Gouverneur  nous  envOidit,  & qu’il nouS 
prioic  de  recevoir  avec  nous  j 3c  Ru  prit  la 
parole^  pour  nous  a^Brmer  que  c’étoit  un  des 
meilleurs  Gars  de  la  Baftille,3c  que  nous  en 
ferions  contens.  Nous  nous  levâmes  pour 
lui  faire  civilicé,&  nousprcfeniâmcs  du  vin 
à nôtre  nouveau  venu  , & à fes  Introdu^ 
âcucs  > qui  après.avoir  bû  deux  coups  de  cha- 
que main,  nous  dirent  qu’ils  ne’pouvoictK 
pas:tc(lçç  plus  long-temps  avec  nous;  qu’ils 
en  écoient  tiès-fâchez^  fm  tout  le  Major  qui 

’.-î  fça-^ 


ê/tTNlfloire  delà  Bajlllle.  its 

rç^hant  que  nos  Cantines  étoicnt  bien  gar-, 
nies,  ne  les  quittoit  qu’à  regret,  mais  qu’ils 
avoient  des  affaires  de  la  dernière  conféquen- 
ce  î & ayant  refermé  les  Portes , ils  nous  laif-. 
ferent  feuls  avec  nôtre  nouvel  Aflbcié.  11  ou-, 
vroit  les  yeux  fur  les  débris  de  nôtre  dîné  » 
aflfez  bons  encore  pour  être  convoitez  d’au- 
ttes  que  d’un  Famélique , comme  s’il  n’cûc 
mangé  de  rrois  jours.  Ce  qui  m’obligea  de  lui 
• demander  > fî  il  avoit  dîné , & s’il  ne  vouloir 
pas  bien  nous  faire  la  grâce  de  fe  mettre  à 
Table  avec  nous  auprès  du  feu  î Je  ne  m’en 
ferai  pas  prier  deux  fois  , nous  dit-  il  v car  ou- 
tre que  je  vois  que  vous  êtes  de  bons-vi- 
vans , c’eft  que  j'ai  toujours  fait  très  maigre 
chere , depuis  que  je  fuis  à la  Baftille  j le  dî- 
néque  |*^ai  fait  aujourd’hui  ne  m’empêche  roi  t 
pas  d’aller  à la  noce  , & je  n’ai  pas  vu  de 
feu  depuis  que  je  fuis  dans  ce  diable  de  gouf- 
fre, quoique  je  fois  en  enfer.  J’aportai  une. 
carcaffe  de  dindon  froid  de  furerogation  à 
nos  bribes  > je  lui  ptefentai  une  chaife  à la 
place  la  plus  honorable , & je  le  priai  de  met- 
tre fon  manteau  bas , pour  être  moins  emba- 
raffe.  Mais  , quelle  hit  ma  rurprife  , quand 
apres  l’avoir  dépolc  , je  vis  que  c’étoic  un 
Abbé  mi- parti , moitié  froc  & moitié  drap. 
Avant  que  de  le  mettre  à Ton  aife  auprès  du 
feu  , où  je  le  ferai  can'ôc  jafer  comme  un. 
étourneau , il  eft  très-expedienc  que  je  faffe  la 
defeription , fî  je  le  puis , de  Ton  hétéroclite 
ügure.  Je  commencerai  par  Ton  chapeau  > il 
le  mérite  bien.  C’étoit  un  Caudebec  goderon- 
•né  , tant  il  étoit  fouienu  d’audaces  ; on  en 
auroit  bien  retroucé  le  chapeau  de  douze  Sol- 
dats aux  Gardes tant  il  potcoit  de  ganccsi 


Digitized  by  Google 


i8(>  L^In^uiJîtien  Franfoî/i 

le  recoquiller)  aufli  me  dit-  il  dans  la.ruite»quc* 
les  Abbez  un  peu  galants  ^ comm<î  lui  > 
loient  ces  fortes  de  chapeaux  cmr’cux  , des. 
caftors  à la  falbala  prciintaillez.  Sa  percu*^e, 
étoit  la  meilleure  pièce  du  fac  y elle  étoic  d un- 
ités-beau  blond  i & nous  apiîmcs  avec  Ic 
temps  , que  c’étoit  la  Tonfurc  d’une  de  leS; 

' MaîrrdTcs.  Son  rabat , jadis  blanc  > aimi  bien, 
que  fes  manchettes  * ctoient  d’une  baptiltiî; 
toute  des  plus  belles  ,*  il  nous  jura  ,,qu’elle  lui, 
avoit  coûté  dix  francs  l’aune  dans  Cambray.) 
En  tcvangefa  chemifeéioit  d’une  toille  plus' 
groflîerc } que  celle  dont  on  frit  les  facs  ; il- 
devoit  cependant  bien  la  chérir  > p^uifque  c é-> 
toit  Ton  unique,  comme  nous  l’aptîmes  apré.^i 
parce  que,nous  difoic  il,  je  n’aime  à me  char- , 
ger  que  du  nccelfrirc  , 6c  que  je  mets  fore., 
peu  en  peine  des  choies  qu’on  ne  voit  pas< 
Sous  Ton  manteau  il  étoic  en  vcfte.dont  le- 
devant  & les  poignets  ctoient  d’un  irès-beaifc 
drap  -y  & tout  le  relie  étoit  d’un  fioC  tout  des, 
plus  revêches.  Le  devant  de  fa  culoiç  étoiç, 
de  vtloux  violet  i & Ic-dctrierc  de  froc, 
bleu  j ce  qui  m’a  fric  dire  , que  c’étoit 
Abbé*mi-  parti.  Ses  bas,  qui  étoient  aciachez; 
au  dclTous  de  fes  genoux  avec  des  cordes  > frw  ; 
foie  ne  une  figure  tout  à fait  drôle  : il  en  a voie, 
fric  dcfccndre  lc  gras  de  la  jambe  à la  chevjl. 
le  du  pie  i carà  mefure  que  fcsi^  bas  s’ufoicnt' 
par  le  pié  , fans  façon  , ilcoupoitcc.  qui  é-, 
toit  uft , & faifoit  defcendre  le  refte  plus  bas» , 
en  forte , que  les  talons  fe  virent  d’atord  fc-, 
nielles;enfuire  Icbas  de  la  jambe, & il  en  étoic. 
au  gras  de  jambe,  quand  il  ernra  avec  nous  : ft; 
bien  que  Tes  jambes  qu’il  avoir  naiurellemenC'^ 
trcs'groiTcs , pacoifibieiu  jxroniliueufcsr  Ih 
. avoic 
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avoic  la  figuré  d’un  I.  Grec  renvcrfê.  Il  n’y 
avoir  plus  de  femelles  à fes  fouliers  , qui  ne 
tenoienc  à fes  pieds  qu’à  force  de  cordes  j 
fans  exagération  , Ton  piè  avoir  près  de  deux 
pieds  de  Roi , tant  il  croit  énormément  grand 
& plat.  Il  rougit  » quand  il  eut 'mis  fon  man* 
teau  bas  ,'s’aperçevant  bien  , que  nous  avions 
aflez  de  peine  à nous  empêcher  de  rire  $ d’un 
habillement  aufïr  bizare  que  le  ficn  Meffieurs» 
nous  dit-il , It  le  Major  m’avoit  ddnnè  le  tems 
de  prendre  mon  juftaucorps  fur  moi  , vous 
m’auriez  vû  plus  propre  qu’un  Lapin  > car  il 
cfldu  meme  d rap  que  le  Manteau/dr  tout  en- 
tier , que  l’ai  acheté  en  Hollande.  , Mais  entre 
nous  autres  Abbez  , qui  ne  fommes-pas  trop 
tiches>&  qui  voulons  cependant paroîire  dans 
le  monde,  nous  ne  nous  formaliions  que  de  ce 
que  l’on  voit  , & nous  ne  nous  informons 
guère  de  ce  que  l’on  ne  voit  pas  .*  pourv& 
que  rextericut  foitdemife  & brille  , l'inrc- 
Tiéuf  va  comme  tii  - pourra».^  11  parloir  un 
Normand  (t  grblfier , que  je  connus  bien  à fon 
langage  qu’il  écoit du  côté  de  Roüen  , 
manifeftum  fedit.  Il  s’aflît  fans'  façon  au  haut 
bout  de  la  table  , c’etoit  l'homme  cfEfope,  tl 
feprit  à dévorer  i il  n’avoir  pas  le  temps- de 
mâcher,  il  a valoir  lés'morceauxrous  entier»^ 
ce  qui  fit  que  Mr  Lines  me  dit  bas  à roreillc 
aflTcz  plaifamment  , qu’il  büvoit  là  viandé“» 
•xprefliîon  que  je  trouvai  aflez  (îgnificative  , 
quoique  très  naïve.  ' ^ 

A peine  eut  il  bû  une  demi  bouteille  de 
vin  que  le  feu  lui  monta  au  vifage.  Je  crus 
d’abord  que  c’etoit  l’effet  du  feu  , dans  le- 
quel nous  avions  jetté  qinq>ou  fix  bqcbçs 
d’augmeautioo>.mais  fçs  exuavaganaes>nouc 

> ' nro- 
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tirèrent  bien  tôt  d’erreur.  Sans  en  être  tcv 
quis , il  nous  fit  un  détail  de  fa  vie,  la  plus 
dépravée-,  & la  plus  débordée , comme  on  le 
' va  voir,,  dont  les  plus  grands  fcclerars  puifr 
fent  être  capables.  Ecekfia  ferverfa  pfiendet  fd- 
fiem  Diaboli.  Vérité  , dont  nous  voions  uii 
exemple  execrable devant  nous.  Il  nÔBsavoit 
dit  qu’il  s’apelloit  M.  de  la  Motthe  Abbc 
de  Sr.  Antoine.  Mcflîcuts  , nous  dii*il  , ,)ç 
vois  bien  que  vous  êtes  d’aflez  bons  Enfans, 

- pour  ne  vous  rien  celer  : mon  véritable  nom 
> cft  Antoine  Sorel  , Curé  de  Lcry  , à qua- 
tre lieues  de  RoUen  , qui  cft  la  iroiltèmc 
Cure  que  j’ai  perdue  pour  mes  diables  de 
galanteries.  * » Nôtre  bon  Rouai  a eu 
»>  grand  tort  de  ne  pas  m’envoyai  à l’Ame- 
» rique  î j’y  érois  peuplai  comme  quatre  des 
»>  pu  hardis.  £n  treize  mois  de  temps  il  y • 
w a eu.  lêpt  filles  de  ma  Parouailfe  qui  oiu 
« accouchi  pour,  mouai-,  dont  il  y enavoi; 

une  belle  comme  un  S’oley  , nommée, Eli- 
w fabeth  de  la  Feuillcc  , feçur  d’un  Maître 
*•  Chapelier  de  Roixen , qui  croit  ma  Cdüfi- 
»>  ne  Germaine  *,  non  comprins  les  Femmes, 

» car  i’ai  fait  en  forte , qui  n’ont  rien  tretou-  j 
»>  tes  à lê  rcpcochi  *,  exceptai  trois  j,  que  je 
»»  n’ai  jamais  pû  mettre  à la  raifon  i & fî  j’a-  | 
■ 9»  voisda  encore  des  MaîtrcflTcs  a RoüenêC 
9>  de  tous  les  cotez.  Dame  Dame  ,.  vêla  un 
» Curai  ftila*  En  achevant  cette  belle  .Con- 
feftion  , il  fc  leva  , & me  prit  par  la  main 
pour  me  contraindre  à dancer  avec  lui  j St  ! 
voyant  que  je  n’en  ctois  pas  .d’humeur,  ilfe 
. r.  . ^ i '!  . -,  ^ . prit 

• Tout «qu'il  dit,  & qui  e(l  diftingui  par  des  guille- 
laets  au  commencemet)t  du  lignes',  eft  dï  Nviound  , lÿ, 
^u'ü;  le  parloi't,  
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pmà  dancer  feul  d’une  manière  audibutlef^ 
que  > que  j’aïc  vû=dancer  en  ma  vie  i en 
iaifant  des  fauds  fi  lourds  » & avec  tant  do  ■ 
violence ,, qu’il' eiiD enfoncé  le  planché»  s’il 
eût  été  moins  folide  » en  chantant  une  chann 
fon  fi  infâme  > qu’elle  auront  fait  rougir  le  plus 
edfronté  Goujat  de,  l’Armée.  .Cependant  , ^ 
nous  difoit-il  ».M  je  l’ait  fait  danchi  bien  de$ 

» fouais  aux  Fumçllesde  maPafouaifiTejdans 
n men  Prebitaire, principalement  les  Diman- 
À chesque  je.danchions  l’apres  midi»en  attena 
»;dant  VeipreSy  & après  Veipres,  que  j’avions 
t>  mille  câlins  ; je  nos  égoftllions  de  rire  com- 
>»  mc  des  Coffres.  Le  ipauyre  M.'  LincK , loin 
de  rire  de  cette  dance  baTbare>&  de  ce  ridicule 
perfonnage  , alla  fe  jetter  fur  Ton  lit  , tout 
trifle  » ou  il  fe  pric  à pleurer  le  malheur  do 
îc  voit  enfermé  avec  çct  extravagant.'Je  cou* 
rus  à lui  pendant  que  nôtre  venerable  Curé 
païToîi  en  revue?  Ici  bribes  de  nôtre  dîné  » 
pour  fê.  refaire  dé  >fa  fatigue  » car-véritable* 
ment  il  fuoit  » grofiês  goûtés.  M.  Unck  » 
cm  me  ferrant  la  rriain,ah  Dieu  ! me  dit- il  » , 
quel  homme  nous  a»t-on  donné  î c’elt'.un 
diable  plutôt  qu’un  Prêtre.  Si  un  de  nos 
Mrnift tes. ia voit  fait  chez-  nous  la  dixiéme 
farcie  des  eririiesi*  dont  ce  fcele rat  fê  vante-, 
on  l’aurbii.  bcûlé.vifc  fi  les  Officiers  linfifenc 
ee  perdu! aveé  nous.»’ indubiublemenc  j’en 
mourar  'dcdèplîiifir.  Je  lc;Confolài  du  mieux^ 
qu’il  me  fut  poffiblf,en  raflTurant  que  nous  fc* 
rions  les  Maîtres  de  le  chaflfer  d'’avcc  nous;,  ^ 
mais  nous,  ne  connoiffions  -pas  encore  la 
Baftille.  Nôtre  charitable  Curé  me  deman- 
da ce  qu’a  voit  M.  Linck  ; & lui  ayant /té*, 
pondu  qu-’H  fe.xiQuvoit  qn.peu  mal  v n^ai* 

'.I  que 
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qiitf  quelques  heures  de  repos  pouroient  le  t<r-- 
‘mettre.  « Mordicre  qu’il  boive  & mange 
♦ M comme  mouai  i qu’il  cabriole  j & qu’il  fc 
t>  golïc  de  l’inconftahcc  : vive  la  joye.  Jelc 
priai  delelaiflcr  un  peu  r^ofer,&  lui  ayant 
vcrfé  une  rafade  de  vin  de  Champagne  , qui 
fcheva.de  lui  tourner  ,1a  ccrycllc  |c  le  fis 
afifeoir  auprès  du  feu  ,6C  je  le  priai  de  me  fai- 
re l’HUloire  de  fa  vie  , où  je  ne  doutois  pas 
qu’il  n’y  eût  desavantures  tout  à fait  extra- 
ordinaires. » Jamais  Bufeon  , reprit- il  } ni 
M Laaarillcde  Totmes  n’y  firent  œuvre  / je 
M vos  raconterai  tout:  de  point  ‘ en  point  c 
»>  mais  au  'moins  .>  à la  pareille.  Un  Bar- 
» hier  raze  l’autre  ; vos.medégouaifercz  la 
» vôtre  à vôtre  tour.  Voici  comme  il 
commença  , en  parlant  .aflez  haut -pour 
que  Mr  'Linck  n’en  perdit  .■  pas  un  < fcul 
mot.-  ''  • ; 

, f»  Je  ficus de.Lcry  près  dui  Pont  de-l’Arche 
»r  en  Normandie  fils  ..dr’un  bob  Fermier 
» de  Mr  le  Cardinal  de  Bouillon.  Men 
pere  cil  d’une  Ides  meilleures  Familles  du 
n Village»  & avouait  gentiment  du  bien»mais 
>»  comme  nos  étions  biaucoup  d’enfans  qu’il 
» à toüs  fallu  élevai  honorablement  , fen 
petit  fait  y a paiTai  -.*.  il.n”y  a que  imtn 
feere  ainai  , qui  cil  demeurai  àifeD’aifc'i 
« & qui  a prins  les  fermes < de  Mr.  IciCardâ-! 
>ï  nal  ',  en  la  plache  de  men  pere  , ige  undc 
» mes  cadets  , quIUn  bon'  mariage, a bien 
ïjmisàfc  h’aife.  J’ai,  itout  une  fœur  qui 
e(l  mariée  i.  un  des  pu  fameux  Cabaretiers 
»>  de  Louvicts  ,.qut  .s'apelle  ..M'r  Btas-doh 
J»  Vos.voicz  que  je  fommesgentiinent  apa- 
xcnt;e£  yiôc  queie  ne  fomnies  pas  ;de  la  ca- 
:k-.  «naillc 
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91  naille  oui  da'.  Dès  que  j’étois  petit,  roen  pe- 
rc  me  dcftinoit  pqur  eitre  Prciirc  » car 
il  étant  Fermier  de  Mr  le  Cardinal  de  Boüil- 
•11  Ion  , il  fe  doutoit  bien  que  les  Cures  ne 
me  manqueroient  pas  pu  que  liau  dans  la 
91  Rivière,  ^étudiai  pour  cet  ciFet  à Roüen  i 
•91  & comme  j’étois  aiTez  biau  mâle  , une 
>1  Echopiere  devint  amoureufe  de  mouai*  Je 
l’interrompis,  pour-lui  demandercc  que  vou- 
' loit  dire  une  Echopierci:  » Comment  me 
Ji  répcndii*il  btufqucmcnt  ! cites  vous  le  feul 
iienifraël  qui  l’ignoriez  ? C’eitune  femme 
^39  qui  vend  de  la  graiiTe  -,  de  l’huile  k brûlai 
91  à petite  mefure  , du  heure  , du  lard , de  la 
91  chandelle  , &c.  Tout  le  monde  apelle 
» cela  Echopiere  i & Vaugclas  la  nomme 
-11  ainü  dans  Ton  Diâiionnaiie  du  biau  Lan* 
.11  gage.  Je  lui  demandai-  ezeufe  de  ce  que 
i’avois  oublié  ce  terme  , & qu’il  devoit.  at- 
tribuer ce  deffaut  de  mémoire  à ma  prifon. 
‘Apiès  quoi  il  fe  tranquilifa  , car  il  étoit  tout 
ému  de  mon  ignorance  :'il  continua’ ainiî. 

91  Tout  les  fouais  que  je  paflbis  devant  fa 
91  boutique , elle  m’arrêtoit  pour  metCarelTai  ", 

91  tantôt  elle  me  donnoit  une  beuièe  avec  un 
91  coup  de  bon  gros  cidre  i tantôt  des  poires 
«1  ou  des  pommes  cuiites  , ôc  trejours  quér 
91  ques  petites  friôlctics  ; quéques  -fouais 
91  itout  clic  me  failbit  entrer  dans  l’arricrc 
91  boutique  , & me  baifoit  à la  joe.  Enfin 
91  elle  devint  fi  épcrdücmcnt  arooureufe  de 
9imouai  , qu’elle  me  Vouloir  époufai  à tpu- 
«1  tes  forces , & qu’elle  me  fit  la  propofition 
*1  dr  me  donnai  tout  fen  bien  , fi  je  voulois 
91  en  faire  ma  femme.  Elle  me  dit  qu’elle 
«1  me  donneroic  vaillant  plus  de  deux  mille 
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>>'  écus  .•qu’elle  m’achetergit  une  Charge  de' 
»»  Franc  Porteux  au  Grenier  à Teh  Elle  eût' 
« bien  étai  ma  grand- mère  , & c'étoit  une 
gro(Te  tripière  qui  mefairuitmalaucoeuc, 
‘)j  tanc  elle  étoic  grainfeufe  , mais  le  bien  & ^ 
la  Charge  me  firent  ouvrir  les  yeux*  Je  l’y 
« dis  quelle  le  voulois  bien,  & que  j'irois 
JJ  en  parlai  à men  pete  & à ma  racte.  je  n’y 
JJ  manqui  pas.  Men  pere  &c  ma  mete  vin- 
'w  reric  la  vouais.,  Elle  nos  regalit  que  rien  n’y 
JJ  manquoir.  J’étions  près  d’écrire  , quand 
JJ  fes  heritiers  évantirent  la  mèche  & mr  mc- 
'»  naifirenr , que  fi  j’y  penfois  feulement  , cc 
•JJ  feroit  fait  de  mouai.  Elle  avoit  des  ne- 
jj  veux  Purins  qui  croient  de  grands  drôles 
>j  bien  découplés  ; ils  me  guérirent  , ce  qui 
JJ  fut  caufe  que  je  n’ofois  pu  y allai  que  le 
JJ  fouer.  Une  fois  que  j’en  for  rois  bien  tard  , 
« ils  me  tirèrent  un  coup  de  pHlolet  fans  me 
JJ  blechi  , qui  me  fit ‘décamper  de  la  belle 
,j>  maniéré.  Ma/fœur  , qui  étoit  Fille  de 
^j  Chambre  cher  Mad.la  Prefidente  Plot , ne 
JJ  voulut  pu  que  j’y  retoutnifie , & dit  qu’eU 
j>  le  aimoit  mieux  que  je  fufle  Preirre  j/& 
JJ  pour  cet  effet  elle  priit  Mt  le  Prefident  de 
JJ  me  trouvai  une  condition  , pbùr  entrer 
« Précepteur  dans  une  maifon  de  Qualitai  » 
JJ  car j’çtois  bon'  Rhétoricien.*  Je  faifois  de 
« jolie  petite  profe  latine  , tout  comme  Ci-» 
JJ  ceron  , il  li’yavoit  pas  de  choix  entre  nos 
JJ  deux,  je  faifois  irout  de  jolis  petits  Vers 
JJ  Grecs  ; pour  des  Vers  Latins , js  m’çn  bat- 
jj  tois  les  fefles  j je  n’y  ai  jamais  pu  mordre» 
jj’cela  m’clügeoit  la’cervellc.  Mr  Plot  écri- 
jj  vit  à Lion’ à fes  parens  -,  & il  ut  ordre  de 
JJ  m’y  enviai  y pout  éitte  Précepteur  des  En. 
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>Tants  de  Mad.  Plot  de  iBulHou.  J’y  ftis' , 

»&  j’ctois.  là  comme  .Icîporc  à l’auge.  Je 
un’y  eu  pas  ècc  trois  ;mois, , que  fe  devins 
»<veccneii.  comme  une  Jlq/e,,  & gras  co.mma 
,.j*  unS  Moine..cPéhdaiaC3!qujB:yriics.  Ecoliers 
* éioienc  en  claife  ,'^'étudiôis  mouai  en  Pht« 

U lorophie  rOÙ  i’argumentoh  comme  un.  PUr 
« ton..  Je  ’m’àperçu  ’ bien  rôt'  que;  ma  Ma^ 
creiTe  étoic  (^yeuu  atnoureuie  de,  mouai* 

7)  Je  nos  emrelorgnion&  à qui  mieux  mieux, 
vies  meiileux  morceaux  de  la  Table  elle. me 
» les  tapoit.  toûjôürsiiu.  nie  u’alHette,  Enfin 
j’étois  à gogo , quand  je  in’acolU.d’un  grand 
» drôle  d’Ecolieii  bieb  découplai , qui  étoit 
» dèbauchi  » qui  me  perdit /entièrement.  Ma 
» MaîtreiTc  qui  difoit  trejours  .qu’elle  vou- 
« loit  ra’atttchi  pour  jamais  auprçis  d’elle, 

«&  pour  cet  eflFct  me  donnai  une  des  Cures 
a qui  croient  à nomination  , car  cllc^ioic 
» Dame  de  quatre o cinq  Patouaifiês  , m'a> 

«voit. fait  Lccevoucr., Di  acre  > quand  l’£- 
Mcoiierq'ue  j’aidit,qui  s’apeiloit  l’Abbé  de 
y St.  Martin  , Gentilhomme  de  St.  Etienne 
«en  Forêt  , méfie  faire  l’Ecole  bÜTonniére, 

» pour  m’entrainai  au  cabaret  , avec  d’autres 
.vgarnemens  comme  liu.i  où-  je  fricaflions 
« tout  ce  que  je.poUvois  attrapai.  Il^m’î^voic 
« tellement  cûfotcclai  que  je  ne  pouvois  pû 
pafTai  de. là.  Je  n’écoutois . pû.  les  rc- 
rvmonixances  de  ma.  Maîtrefie  : elle  avoic 
,»biau  me.fermonnai, un  mor  de  men  Ca-  ' 

M marade  de  débauche  efiFaçoit  tout.  Quand 
».hcurcufement  pour  mouai,  il  s’engagii  dans 
wla  Cavalerie,. oui  je mé  fetois  mis  avec  li  , 

}*  fi  .j»aa’avoir,  pas  étai  daos  les  ordres  *,  &C 
jîfén  CâpiUinc  iameni!,  en.  Allemagne.  Jç 
t.  '•  1 „n’ea  ^ 
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» n’cn  chtcndis  pù  parler  pcndànt  cinq  o.fii 
M mois,  je  rcprins  l’Etude  y êc  f étais,  prêt 
M â chanui  ma  première  Méfié  > quand  un 
i*  biau  math)  r je  reçu  uneketredemoa  Gaik 
i>’lard/qai.m’*èccivoit^du  Fatir bourg  dci.la 
U Guilotierei,  au  delà  du  Pontjoùilme.pftoic 
de  Pallec  trouvai , dans  unxrabarct  où  ilihe 
>>  marquoir  qu’il  m’attendoit.  Je  ne'  me  le 
*>  fis  pas  dire  deux  fouais  y j'y  vôlis.  Mais 
«>  quelle  fut  ma;furprife,  quand  le  l’y  crou- 
>»  vis  en  habit  de  Recolcc  ; je  penfi  tombai 
Mde'rmen  haut.  'Jamais  Mafcarade  n’a  été 
i>  pu.  drôle.  L’hamr  pourtant  ne  demantoic 
» pas  fa  bonne  mine  J c'étôic  tre jours  Ic'mc-? 
n me»  droit  comme  .un  joncs  frais  comme 
» un  Gardon.  Après  les  ambrachades  , je 
»3  fimes  venir  du  vin»  & il  me  concit  qu’en 
M Allemagne  il  avoir  trouvaitun  Rccolet  de 
M fa  connoifiance , qui  l’avoit  retirai  dans  fon 
» Con vents- parce  que  fon  Capitaine  ne  lui 
» avoir  pas  voulu  donnai /on  congeai.  Que 
» les  Moines  l’avoicnt  gaedai  ptès  d’unmois  , 
»»  jufqu’à  ce  que  fa  Compagnie  fût  partie  ’f 
» pendant  lequel  temps  ces  bons  Religieux 
» l’avoient  prefque  fait  crever  à> force  de  boi- 
>»  'ic  i 8c  qu’après , crainte  qu’il  ne  fût  recon- 
a>nü  , prins  comme  Dcfertcur  ,j  ils  hu 
» avoient  donnai  un  habit  de  Recolcty  'avcc 
s>  une  obédience»  pour  allai  dc'Convenc  en 
j>  Convèm  jufqu’à  ’Lion  , où‘il  devoir  quit.» 
j>  ter  l’habit  & le  rendre  aux  Rr.  P.'  Re- 
wcolets.  Que  par  toute  la  routes,  il  avait 
» fait  une  vie  defordonnée.  Qu’aux  CoBn 
» vents  où  il  avoir  logeai  » on  lui  àvoi't^ar-^ 
à»  tout  donnai  des  prefentsi.,'’  pouf  .’apor ter 
vau  P«  Supérieur  , 6c  t divers  Pi  .Rècokts 
- ; ■’  M de 
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i»'3c  Lion  *,  mais  que  par  le  chemin  , il 
n avoir  tout  vendu  & fricaflTai.  Qu'en  fortanc 
» d’un  Convent  où  les  bons  Religieux  l’a- 
w’voicnt  tant  fait  boire , qu'il  en  ttoit  irou^ 
»#blai  j il  rcncontrit  une  Fille  qu’il  voulut’ 
U forçai , Sc  il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  en  feroit 
U arrivai  , fans  des  Païfads  qui  accoururent 
» aux  cris  de  la  fumcllc  , & qui  voulurent 
M le  ramenai  au  Convent , pour  le  faire  châ- 
» liai  par  fes  Supérieurs , ne  voulant  pas  l’jr- 
» touchi , à caufe  de  fen  caraulerc,  mais  coin- 
» me  il  étoit  plus  fort  que  ces  Ruftres,  après 
» s’etre  gourmai  avec  eux , il  s’étoit  échapai’ 
» de  leurs  mains.  Je  fûmes  ti^ois  jours  en- 
U tiers  dans  le  Cabaret  de  la  Guilotiere,  fang- 
» nos  quittai  \ mais  comme  il  n'avoit  pas 
tf  un  fou  > & que’ je  n’étois  gucre  chatgeaf 
« d’argent  , quand  j’eu mes  tout  mangeai , jq 
« li  confcilli  d’aller- aux  Recolets,  Icyr  dc- 
» mandai  des  habits  & quclqu’argcnt  pour  re- 
» tournai  chez-li } parce  qu’il  en  étoit  bicri 
, « connu  , & que  les  bons  Pères  alloicnr  à la 
'w  queite  fouvent  chez  fen  pere’ & fa  Mcrc,- 
« jfc  l’accompagni  jufqu’au  Corivenr.  Mais 
« )e  vis  bien  tôt  qu’il  alloit  bien  mal  de  fes 
affaires  J car  je  ne  fumes  pas  plutôt  entrez 
» dans  le  Convent,  quelcFrere  Portier  fon-^ 
» nie  crois 'fois  une  cloche  , qui  fit  paroîtrc’ 
» tout  à coup  cinq  ou  fix  grands  cflafiers  de- 
» Moines , qui  comracncircnt  à vomir  mil-  ' 
» le"  injures  contre  li  , en  liu  difant.  Ah 
« vous  voici  donc  M.  le  Fripon  , qui  avec 
« nôtre  habit  nos  avez  feandalifez  par  vos’ 
« débauches;  qui  avez  fricaflâi  tout  ce  qu’on' 
« vos avoit donnai  pour  le  Convent,  &C  qui' 
w voulez  forçai  les  filles  ! Entrez,  entrez  dans' 
• ‘ Il  le 
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»j  le  R^fciSloiiere  j il  y a long- temps  que  nos 
a>  VOS  attendons.Éc  vos  M.  fc  tournant  devers 
3>  mouai,  n’êtcs  vos  pas  de  fa  Compagnie  ? ne 
j>  vêlez  vos  pas  entrer  avec  liu  , pour  être  ré» 
« galai  ? Nenni  da  mes  R.  P. ce  leur  dis  je, 
>i  volant  qu’ils  étoient  déjà  plus  de  quinze  ou 
» feize  Papelards , qui  le  tiroient  dans  le  Re- 
» fedlouere , où  il  n'entroit  pas  de  bon  cœur  s 
» je  ne  leconnois  feulement  pas  .*  hominem  non 
»ï  novi  : c’eft  un  bon  Religieux  qui  m’a  priai 
M de  li  montrai  le  chemin  du  Convent.  Je  le 
JJ  reniy  comme  Pierre , & en  difant  cela  je 
JJ  décampe  au  pu  vice.  11  n’y  avoir  pas  pu  de 
JJ  deux  heures  que  j’étoie  de  retour  à la  Mai- 
j»  fôO'î-oàma  MaîcreiTe  me  lavit  iateitede  la 
JJ  belle  maniéré,  que  je  reçu  un  billet  de  men 
JJ  pauvre  Camarade , qui  me  prioit  de  l’allai 
JJ  trouvai  dans  le  meme  Cabaret , où  /'avions 
JJ  palTai  trois  jours  enfemblc.  L’envie  quej'a- 
jj  vois  de  fçavoücr  comment  il  s’étoit  tirai  des 
JJ  mains  de  ces  CaiFards  de  Moines , üc  que 
JJ  je  ne  balanci  pas  un  moment  : je  prins  le 
JJ  refte  que  j’avois  d’argent , & pteftement  je 
JJ  fus  le  trouvai.  Jamais  je  ne  fus  pu  ébahi, 
JJ  que  quand  je'  le  rctrouvi  encore  dans  ion 
JJ  habit  de  Recolet.  Mais  le  pauvre  Garçon, 
JJ  après  avoir  barrai  la  porte  fur  nos  deux  , dé- 
jj  tachit  fa  corde , laidit  tombai  fa  Robe,3c  fe 
JJ  mit  tout  nud.  Il  étoit  comme  un  Eue  ho~ 
M mo.  Ils  ne  l’avoient  pas  feflai , ils  l’a  voient 
ïj  écorchi.  Il  fc  mit  à pleurai  , &C  mouai  à 
•J  pleurai  devant  li;  je  pleurions  tous  deux  à 
, JJ  qui  mieux  mieux.  A la  parfin  il  mecontic 
JJ  fenavanture.  Si  tôt  que  je  fus  entrai  , dit- 
jj  il , dans  le  Refeftoucre , ils  m’y  donnirenc 
JJ  un  biau  régal,  lls  mcliyrencàundcs  pilics 
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» avec  ma  corde  , & les  leurs  ,&  après  m’a- 
« voir  bien  gar rotai  par  les  pieds  & les  mains, 
» ils  me  mirent  tout  nud  , Sc  après  ils  me 
» ceignirent  contre  le  pillé  à travers  des  reins, 
« en  forte  que  je  ne  pouvois  branlai , ni  pied, 
» ni  patte.  Après  chela  deuz  grands  Pailliards 
i>  des  pu  découpiez  fc  font  pris  à m’étnouchi 
» à coups  de  difeipline , Dieu  fçait  la  joie  i ils 
« n’ont  pas  travaiili  long,  temps  qu’ils  m’ont 
» eu  déchirai  la  piau , depuis  les  épaules  juf- 
w qu’aux  talons.  Je  criois  comme  un  afFoIai- 
« J’ai  bien  fenti  que  c’étoit  fur  les  feifes  qu’ils 
» fc  font  le  pu  acharnez  i auflî  je  ne  croi 
n pas  en  guérir  de  plus  de  quinze  jours.  En 
1»  me  flagellant,  ils  me  difoient  .*  vêla  pour 
» le  preftnt  du  R.  P.  ftici  » vêla  pour  le  pre- 
» fent  du  R.  P.  ftila  j vêla  pour  avoir  voulu 
» baifai  la  vilageoife  » enfin  ils  m’en  ont  don- 
;^  nai  pour  tous  mes  pechez,  pour  la  vigile 
» & le  jour.  Après  m’en  avouer  donnai  dos  & 
« ventre  , il  a été  queflion  de  riie  renviai 
» cheux  men  pere.  L’un  difoit  qu’il  me  fal- 
» loit  mettre  dans  un  eu  de  baffe- fofle  perr- 
» dant  quinze  jours,  au  pain  & à iiau.  L’au- 
tre  qu’il  me  falloir  donnai  un  habit  fecu- 
« lier  , & me  faire  jurer  que  je  le  renveirois', 
.»  quand  je  ferois  arrivai  à la  Maifon.  Nç 
.»  vos  y fiez  pas  dilbit  un  autre,  il  le  garde- 
» ta.  D’autres  difoient  qu’il  me  falloit  'renr- 
« viai  avec  l’habit  de  Rccolct , & me  donnai 
» un  Pere  & un  Frère  pour  m’accompagnr , 
« & raportai  l’habit  •,  mais  pas  un  n’a  voulu 
J»  acceptai  la  commifïion  de  l’Ambaffadc  ;ils 
»>  ont  bien  fiait  car  dans  le  defefpoir  où  ils 
» m’ont  mis  , je  les  érois  tuez-  tous  deux. 
» D’autres  çnt  dit  qu’il  me.  falloir  renviai 
. , • I 5 a»  tout 
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.»  tout  fcul , & écrire  une  Lettre  de  civilittt 
M à men  pere  , qui  étoit  honnête  homme  » 
indubitahktncnt  renveiroit  l’habir. 
M Enfin  aptes  s’être  retirai  en  un  coin  » & a- 
»>  voir  conférai  long  temps  enfemble , Icdet- 
M nier  avis  a paiTai  à la  pluralitai  des  voix. 
;«  Ils  m’ont  dciachi  & après  que  le  P.  Pré- 
" lat  , ma  eu  fait  un  fermon,  qu’il  ne  me  te- 
.»  noit  d’entendre , pour  m’exhortai  à mieux 
•>»  vivre.,  il  m’a  demandai , fi  je  voulois  man- 
M geai.  Ah  I ce  li  ai  je  répondu , en  fondant 
; >>  en  larmes  , il  ne  m’en  tient  vos  m’avez 
1»  aflez  bien  régalai  t vos  m.’enavcz  donnai 
9>  pour  Ic-reftc  de  ma  vie.  Enfin  ces  Frelam- 
w piers  m’ont  fait  reprendre  leur  diable  de 
■w  froc  , vC  m’ont  fait  recondieure  hors  de  la 
.»  yillc  par  quatre  de  leurs  plus  forts  Satel- 
» lires , qui  par  le.  chemin  me  confeilloient 
•^>  de  ne  pas  me  vanter  chez  nos  de  matbop.. 
A»  ne  fortune  j & que  je  pou  vois  être  afluraî  ^ 
» que  de  Jeur  côt.ii  cela  lerott  enfeveli  fous 
» terre.  Pendant  ce  temps-là  jeméditois  les 
M moiens  de  m’en  vengeai  r mais  que  faite 
-J»  contre  ces  ^litres  de  Moines  ^ je  ne  rrou;^ 
-*?  vc  point  d’autre  rcfourcc  que  de  les  allai 
.n  brûlai  dans  leur  Convent  ,difois  je  enmoi- 
même.  Enfin  quand  ils  m’ont  eu  quittai  , 
& perdu  de  vûë  ,j’ai  prins  un  grand  détour  » 
-■»&  je  fuis  revenu  ici, mon  cher  & intime 
« Ami  , pour  te  confultai  , & re  conjurai 
par  nôtre  amitié  inviolable,  que  tu  m’aides 
j>  à me  vangeai  de  ces  Bourreaux  de  Gaf- 
i«  fars,  Après  que  je  lia  eu  promis  & jurai-, 
,j>  que  je  terois  générale  ment  toec  au  Monde 
.«  ce  qu’il  voudroir.  As-  tu  de  l’argent  , me 
•»  du  il  i duo  petitement  »,.lltépondis  je  ; &c 
: . . »#.  peut 
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» podcipeu que  jè  tardions  ici,  je  nVn  éxai-^» 

M que  pour  .en  fortir.  Allons  , buvons , rc* 

M prit-il  fl  pour  en  avalai  le  courroux^  La 
» nuit-porte  Confcil  : mais  fai  fo  ns  au  para* 
w Vant  vçnir  de  rhuilc  d’amcnde  .douce  i 8C 
«m’en  frotte  je  te  prie  pat  tout  *,  carmes 
si  playes  me  cuifcnt  comme  du  feu  , & me 
01  picquent>,  comme  des  égullcs.;Ce  qui  fuï 
«dit,  fut  fait.  Après  je  bûmes  pendant  une 
il  bonne  partie  de  lamuii.  Enfin  aptès  avoücç 
bien  rêvai  à tous  les  moier»  dont  je  pour 
îj>  rions  ' nos  vangeai  ' de  ces  Pères . Fouailt 
W leux  j ir  fut  réiolu  que  je  jDoslJiabilletiorj^ 
Ltous  dcux'en-  Pii^Récolôts!» que  j’itiôns 
irpartous  les  villages  faire  la  Queiiej  & qju’i 
il  mefurc'quc  j’amaflerions  de  quai  j je  me 
« rabill  crois  dans  mon  habit  d’ Abbé , pour 
01  aller  vendre  ce  que  j’érions  queitai..  La 
01  quefcionctoUd’avoir  encore  un  habit  ,• 

Il  par  q ui  le  faire  faire.  D’abord  il  vooioii  que 
01  je  tuififionsdeUx  Rècolets  pour  fc  vangeai 
01  & prendre  leur  dépouille  î mais  le  Confcil 
« étoit  trop  dangereux.  A qUéque  fot , de  rif-  ^ 
01  quai  la  corde , pour  allai  à-  là  Queite.  Qui 
»a  de  l’argent  a des  coquilles  , me  dit-ilj 
Il  va  chez  toi  ; prend  tout  ce  que  tu  pourras 
«avoir  de  meilleur,  & puis  vicoihc  rctrou-? 

« vai.  Je  fuis  réfolu  de  queiiei  feul , jufqu’à 
« ce  que  nos  feions  arrivez  chez  un  des 
,»i  Fermiers  de  men  pere  qui  cft  un  boa 
n homme  & bien  riche  : je  contreferai  PécrU 
il  turc  de  men  pere , qui  le  prira  de  me  don- 
>1  ner  cent  francs  à valoir  fut  ce  qu’il  lui 
>1  doit  i pour  faire  le  feftin  de  ma  profeflSon; 

31  parce  que  je  fuis  prêt  à me  faire  Rccdlctfl 
•>  & puis  je  te  ferai  habiller,  Jt  dQnni  n'en 
^ 1 4 V apro« 
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w ap'robâtioh  .à  fcn  projet. 'Dan«  de  moment 
!'*  *»  je  fus  dan's  ,ma  chambre.,  où  je  raffli  tout 

« 'ce  que  j’avüis  de  livres , de  linge  de 
^ . M pu  buu.&  de  m:illeiiti>&;jcA'ms  IcrcîCtou- 

. »-vai:dans'.,Icr.cabiatet.  ;;  mais  lout*  y fut  tâu- 

t»  tai , avant  quôjd’en;  fortir  ,j&  jeycrkdiSiiMf- 
» qu’aux;  boucles  demes  ibuUcK,  &c  au:^  bour 
i,  tons  demes  lùanchej,  qui  étoienc  d'argenr» 
iy  auparavant^quc  d’en  partir.,  A la , fin.  je  nos 
,,minmés  en  chemin.  Quand  il  ciuroit  chex 
,i  les  bonnes  gens  r.  j’éroisi  jurai > quil  n’au* 
9,  coït  faitd’auttcméuéon  iaivic  que  de  quel? 
si»  tat  » tant  ii.'fi.ptenon  de jbonnr grâce,  üicù 
,»!foit  peaps  v3djroit>lil  edi  entrant.,  lai  pauda 
ir»  Seigneur  ifoii  .îlwc  ;v»SK'&  accompa- 

gne  par  tout  rquil-  beni(rç&  multiplie  vos 
9,  biens.  Je  viens' excitai. vôtre  chaiitai  en  fiu 
»,  veut  de  nos  RvJ^.  qui  prirent  Dieu  pour 
vt^s  & pouctous  leura  Bienfaiteurs.»  .&  qui 
Sï-ofFritont-  le'St.<Sacrificedç  U'M-eiTc,  pour 
b>  It'repos  des  •âmes  de >Ÿ05  pacens:. de  7boos 
5,  amis>  srépaiTcz.  Vos  fçaye^  jquc:  - nôtre 
9,  Convent  elt  pauvre  ,-  & que  .nos  avons 
9»  bien  de  la  peine  à vivre  ^ en  récofnpenfc  il 
9,  cfl  riche' en  bonnes  oeuvres  , dont  de  nôtre 
4»côtaii,  je  vos  donncrpris  uneiipart  abon» 
a,  dante...D.ansJa  plûpart]des  roaifens  .,  aidîîr 
9,  tôt  que  j’y  ;ea.t rions  la  napectoitî  miic  9 
9,;ou  du  moins  .ori.  nos  donnait  à 'boire  9 
9,  après  quoi  nos  ne  foriions  j-amaiis  les 
9,  mains  vuides.  Si  il  s’y  tcnconitoit  qué- 
•»  que  jeune  fille  à mariai  , il  ne  manquoit 
9»  pas  de  demandai  fi  elle  étoit  accordée  » 
ou  fi  clic  avoaic  quê.quc  bon  ami  x & fui- 
99  vant  fa  réponce  il  ne  manquoit  . pas  de  di- 
»,  te  qu’il  coanoifiToic  un  jcuQC-liommc.bicrjr 

«fait» 
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9)  füic>  Sc  bien  fage , qui  avoic  de  I^n  bicn> 
» qui  ètoic  du^  Cordon  du  Séraphique  Pero 
>1  Sc.  François , qui  l’avoir  priai  de  lui  rrou<« 
y,  vai  quèque  jolie  ôc  honnête  ülle  : qui  fe-i 
})  roit  bien  fen  affaire  , ôc  que  fî  elle  le  trou* 
f)  voit  bon  I il  li  ameneroir  au  premier  jour.» 
))  Aux  jeunes  garçons  , aux  veufs.,  & aux 
}>  veuves  , il  leur  en  difoit  autant , êc  ii 
» avoir  trejours  à qui  les  accouplai  j car  corn* 
},  me  vos  fçavez  , leur  difoit-ii  , que  nos 
jy  entrons  dans  toutes  les  bonnes  n^aifons  t 

I,  & que  nos  connoifTons  cour  le  monde  » 
,3  nos  ne  cherchons  qu’à  rendre  le  bien  qu’on 

nos  fûic  au  centuple.  Je  fors  du.  Convenu 
»de  Nantes  , où  j’ai  étai  bien  regretai , &c 
SJ  dans  les  environs,  à fîx  lieues  à la  ronde  : en< 
3)  un  an  de  temps  j’y  ai  fait  plus  de  cent  nia* 
n'riages  , & de  la  grâce,  à Dieu  , je  jurerai 
33  bien,  fur  la  véritai , que  je  doisau  Seigneur, 
>»  & à nôtre  Séraphique  Pere  St.  François  , 
.*5  que  je  n’en  ai  pas  eu  de  reproche  d’un  feul  y 
})tanc  que  j’ai  la  main  bonne,  pour  étreindre. 
},  le  nœud  du  grand  Sacrement , comme'dic 
ji  i’Apôirc  St.  Paul.  Après  cela  Dieu  fçaic. 
jicombicn  ceux  que  cela  regardoit  nos  don- 
))  noient  de  benediètions  , & combien  cel^t 
jjlcur  faifoit  ouvrir  les  mains  , pour  faire 
,,-pluvouer  dans  la  tirelire  , le  panier  , ÔC, 

J,  la  BefafTe.  Les  uns  nos  donnoient  de  l’ar-: 
Jugent,  du  bœure , des  œufs  , du  lard  , da 
„ fromage , de  la  chandelle , du  fil , de  la  fi* 
,,  la(Tc  -,  tout  nos  étoit  propre  & je  ne  refu- 
„ fions  rien.  Qiiéques-uns  li  demandoienc 
,,cc  qu’étoir  devenu  Frcre  Pancrace  , qui. 
i,étoit  un  fi  bon  Religieux  ; il  leur  nommoic. 
33  dans  l’inRanc  un  Cbnvent , où  il  cioir  allai 
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a»- par  ordre  de  fes  Supérieurs, & qu’il  étoii  V«< 
nu  en  fa  place  qu^avec  la  fainte  grâce 
» du  Seigneur , tls  ne  fcroieni  pas  moins  con-. 
a»tens  de  li  , qaïc  du  bon'  Frète  Pancrace., 

>»  Quan  on  li  demandoit  fen  nom  » il  difoic 
» qu’il  s’apeiloic  Timothée  , Frère  Recolec, 

» indigne.  Tous  liu  demandoit  qui  j’étojs 
» & il  tépondoit  que  j’étois  un  Portulapt  pour 
»»iefaint  Habit . à qui  l’on  faifoic  faire  fon. 

» Noviciat  de  Queite  mouai  fc  baiiToiS; 
a»  les  ycux,-&  je  faifois  le  Cagot  à- mer  veilles., 
a*  CTctoit  mouarqui  portok  un  grand  panier,j.  ‘ 
a>  que l’avions  empruntai  ,.pour  demandai  . la.. 
.aàCharitai  rtourlc  monde  admiroit  ma  rc-, 

» Ifgnation  , & m’encourageoit  dans  la  pet'; 
a>  feveranceî  il  n’y  avoh  que  quéques  jeunes;, 
aa  furaelles , qui  baulR)ierrt  les  épaules , en  di-, 

' ai  Tant  tout  bas  i que  dommage  i Pour  men 
a»  Compagnon  i il  portoit  la  beface  , quej^a-, 
a*  viens  faite  d’une  des  napes  de  notre  Hôte, 
a»  de  la  Guiloricrc  , que  jc.l’y  avions  cxca-: 

M motée  pour  le  coup  de  partie,:  jlvgagnoic. 
aâalïèz  fur  mes  Livres  , & fur  mes  nipcs.  ll. 

» porroiiitouc  une  tirelire  de  fcx  blanc  qvçt. 
a>  j’avions  achetée-,  pour  mettre  l’argent^riq; 
ai  nos  Queites,  Pour  décriai  les  Rccoiets 
a#  quand  j’avions  fait  laQueitedans  uniV^Ü-!. 
a>  Iage  ,&  que  je  n’avions  pu  rien  à y préten-: 
ar dre; quand  je  rencontrions:  de  petits gar-., 
ai  çons  quinosdemandoient  des  Chapdetsi , 
arou  des  Images  i va  au  diable  leur  difoH-il> , 
aa  ou  bien  il  leur  jettoit  à la  teice  les  inju- 
a>  res  les  plus  impudéntes,  & les  plus  groC. 
ai  fieres.  Qjand je  rencontrions  quéques  gen- 
ai  tilles  Filles  i qui  li  demandoient  fa  twrnc-  ^ 
aadit^ion  a ilîcur- difoû  des  foûfes 
" , ' { i.  aa  pu 
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j '^pu  grofTes  ordures  ÿ Sc  quand  elles  étaient 
M gcandectes  ôc  toutes  feules  , il  vouloir  les^ 
ji  baifai>  & je  fie  laillions  pas  d*en  croqui  qué» 
}f  ques  unes  j moitié  ügueV  & moitié  raiHns. 
» Nos  laiâlons  une  banne  odeur  des  Recolet^ 
tf  par  tout  où  je  paillons.  Il  arivit  que  je  fù- 
»>■  mes  queitai  dans  un  Village  , où  il  n’y  i- 
« voit  que  quinze  jours  que  Frère  Pancrace 
b avoic  fait  fa  Queite.  Je  le  cherchimes  pat 
>1  tout  : iî  je  l’avions  rencontrai  » je  li  euf- 
^ M ùon  charitablement  rendu  au  double  , ce 
» que  fes  Petes  Haguenaciers  avoient  prêtai 
« à raen  Camarade  Timothée.  Enfin  après 
» avoiier  rodai  pu  de  fix  fcmaincs  de  temps  » 
w cn  fairancgogaillesdenosqueites  , j’arivi- 
wm;s  cheux  le  Fermier  du  pere  de'  Mr 
»'»  l’Abbé  de  St.  Martin/  If  mefitcachidans 
ft'un  Taillis  ,'dcrrierc  là  maifonoùiletwroir, 
M II  fit  fon  compliment'  8C  prefentit  la  lettre 
« prétendue  de  fen  peré  » au  bon- homme , 
» qui 'ne  pouvoir  pas  croire  ce  qu’il  vofoir. 
«Eh quoi  î luidifoicce  bon  Vieillard  > Ton 
» ne  fçait  où  vous  cites  , l’on  cft  dans  unejn- 
s>  quiétude  terrible  Cheux  vôtre  pere  de  eéque 
»>  vqs  cites  devenu  tout  d’un  Coup  Ws. 
«^paroùaiffrt  cri  Pere  Rccàlct  ï qud  changé^ 
«■ment  I VoS' vouiiez*', répric'nôcrc bori Tari 
tuffe  , quand  fl  plaît  à'  Dieu',  il  touche  noà 
tocoeuts  ‘,S: d’un  Libertin  il  en  'fait  un  grind 

* Saint.' VosTçavcz  ce  qUi'éft'  arrivai  à Sr. 
« Auguftin  , 'ÔC'à  Si.  Guillaume  Dite  d’Ai 
»' quiraine.:  Non  fetit  'faiiter  ornai  NationU 
ft  Depois  que  je'  me  ficus'cpuvètt  de  ce  faint 
» habit  j’ai  tâchai  d’expiâi  mes  pechez  fous 
i»  le  fa.c  & la  cendré  , par  le  jeûné  la  mot- 
J»  iificatioB^>  ôcTar  tôut  part  la  difeipline  •,  jt‘ 
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« Tç-i;  le  huit  qu’on  titç  de  ce  faint  outify 
«&"cc  qu’en  vaut  l’aunci  Mortificate  caM 
unes  verras,  Quçlle  conTokifion  pour  vô^ 
ii  tre  pere , ,pour,  vêtrç  naere  j & ^ur  toute 
♦>  la  Famille  trepieDpû  ie  bon  Fermier  pleu^ 
j>  rant  prefquc  de  foyc.  Hélas  Ü-lscraignoienc 
j>>que  vôtre  efpric  erearbillard  ne  vos  eauliiTe 
^>  quéque  derattre  y & ne  leur  fiffe  queque 
j>  honteux  enfront  rimais  > grâces  à Dieu  I 
3j  les  vclà.heurcufemcnt'. trompez  r Je  Ciel 
s>  en  foit  beniv.Ge  pauvre  bon  homme. apcl- 
9}  lit  fa  femme  , Sc  toute  fa  Faimiie  pour 
•M  participai  à fa  ^ye  3c  le  régalai  ^ mais  le 
R.  P.  Timothée  prefloit  trepurs  pour  fe 
» faire  contai  l’argcnii  Quand,  tout  fut  af* 
5>  fcmblai penchmtqu’oh  régaloit  mon  drô- 
>>le,  Ôc  que  )c  gardois  les 'Mantkux>  il  ari> 
?»  vit  un  de  leurs  voifîns  qui  ctoit  pu  fin 
»y  qu^eux  * qui  gâtit  touvic  Mifterc , & rui* 
?>  nit  nos  prétentions- 11  nos  avoir  vû  con- 
« ferai  enfcmblc  * & me  cachi  derrière  le 
» Taillis  , ce  qui  li  fif  fobçonnai  du  quaftuS 
3>  il  demandit  à feri  voiün  , d’où  vient  que 
-33  Mr#  de  St.  Martin  le  pere , qui  n’étoit  qü’i 
■33  deux  lieues  de-  là  , ne  'Pavoit  pas  plûiôf 
33  enviai  quérir  par  un  Laquais»  ^ur  li  por* 
33  lai  de  l’argent  , que  de  li  écrire  par  fen  fils  » 
que  naturellement  il  devoit  retenir  chez  li  t 
33  èc  faire  tuai  le  Viau  gras-»  pour  le  régalai 
33  comme  l’enfant  prodigue.  A quoi  noire 
« Cagoc  repartit  promptement  y que  fcnpe- 
» re  avoir  été  bien  aife  de  donnai  la  fatisfa- 
3»  éfion  à fen  Fermier  de  voir  fpn  fils  qu’otl 
w croioit  perdu,  & qui  ètott  fi  heureufemerrt 
» retrouvai.  11  liu  demandit  j pouiquai  il 
■33  étoit'  f€ul,puifquc  jamais  les  jRécolets  iw 
“ ■ ' * : ; » vont 
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if  vont  que  deux  à deux  -Vil  li  répondît , que 
P /ën  Compagnon  étoit  rcflaiâ  la  maifon  de 
» fen  peie  , parce  qu’il  étoic  bkiïai  à ur> 
*»  pied»  Qii’eft  CB  donc  >.  reprk  le  voilin  , 
*>  qu'un  jeune  Prekre  qui  étoit  tantôt  en  con- 
p fercncc  avec  vos  , & que  vos  avez  fait 
«cachi  4 avec  fen  paniet  & vôtre  bcface  » 
«dans  le  Bois- Taillis  , oà  il  cft  encore  î 
» Çeitc  ihtérrogatouere  demontit  le  bon  Re- 
«ligieux.  II  répondit  pourtant  , quecktoic 
»un  jeune  Poltuiant’,  qui  n’a  voit  ofai  en- 
ptrai.Tout  cela  jciit  du  foupçondans  l’ef^ 
«prit du  Fermier  j qui  conduit  , qu’il fal- 
«loit  portai  enfembie  les  cent  francs  à fcr> 
» pere  , qui  en  feroit  tout  ce  que  bon  lin 
«fcmbleroit.  C’etoit  le  parti  qu’il  falloic  ac- 
» ceptai,  & par  le  chemin  j’ci>érioflsdétrouf- 
» fai  le  bon  homme.  Je  nos  en  repeutimea 
» bien  après  , mais  il  n’en  étoit  pu  temps. 
« Sage  Normand  après  le  feik.  Le  Pere  Ti- 
«mothée  dit  au  Fermier  qu’il  alloit  encore 
«faire  une  vifite  avec  fen  Roftulant  cheus 
« une  de  fes  Coufines  qui  deraeuroit  à une 
» lieue  de-là  , & qu’au  retour  vil  le  repran- 
«droit  en  pa/Tant  pour  allai  enfembie  cheux 
« fen  pere.  Ce  que  j’en  eu  de  bon  » c’cll 
" qu'on  me  dénichit , malgré  mouai , de  mon 
»ambufcade,&  l’on  me  fit  entrai  cheux  le 
« Fermier  , où  j*cumes  tous  deux  une  bon-» 
« ne  recarclurc  de  ventre.  Enfuîtes  je  fortû. 
« mes  pour  allai  faire  la  vifite  cheux  la  Cou- 
«fine  du  R.  Pere  , & après  revenir  prendre 
«le  bon- homme  , qui  nos  attend  encore* 
» Quand  je  fûmes  dehors , je  peftimes  terri- 
« biement  contre  le  maudit  vpifin  du  Fer- 
« micr  f qui  nos  avoir  eropcfclii  de  touchai 
-,  w nos 
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»>  nos  £ent  francs  ^ & après  l'avoir  donnai 
» de  bon  coeur  à Saian,  je  primes  une  autre 
» route  ÿ pour  retournai  de  l’autre  cotai  de 
« Lion  , continuai  nôtre  Queitc  « quialloit  i 
M trejours  rondement  Ton  petit  train.*  Mais  j 
«à  une  petite' lieue  de  Lion,  je  rcnconiii- 
M mes  an  Ecoiiet-  de  nôtre  connouaUTance  ) 

M qui  revenoit  de^la  Campagne  paflTai  fcs  Fci- 
>»  tes  de  Pâques  cheux  Tes  ' parens  i' qui  nos 
» votant  dans  ce  bel  équipage  i fê  douïitbicn 
« que  c’etoit  de  nôs  qu'on  avbic  parlai*  dans 
>»  fen  Village  *,;&  nos  dit  , qu'il  y avoir  or- 
» dre  de  la  part  des  R.  P.-  Recolets  de  Lion 
« de  nos  arrêtai  / que  le  Dimanche  precedent, 

» il  avoir  entendu  le  Curai  de  fa  Parouaifle , 

» recommandaià  fen  Prône,  à fes  Patbuaif- 
» fiens  d’arretai  deux  garnemens  qui  quei- 

toient , dont  l'un  étoit  deguifai  en  Rcco* 

» Ict  , fie  l’autre  babilli  en  Preitre.  Il  o’cn\ 
« fallut  pas  d'avantage , pour  nos  faire  pren* 

* dre  un  autre  parti.  Ce  fut  de  paflài  tous 

* deux  en  Italie.  Je  nos  y acheminimes  donc* 

» mais  trejours  en  queitant,  fie  n'oubliant  pas 
» de  faire  des  nôtres , à nôtre  Ordinaire}  ce 

qui  nos  fit  bicn‘-tôc  pourfuivre  la  fourühc 
»>  au  eu , comme-  des  Loups.  Un  jour  que  je  i 
» fûmes  queitai  dans  un  gros  Bourg,  où  maU  | 
>»  heureufement  il  y avoir  un  Gonvcnc-dc  j 
>»  Recolets,  qui  avoient  étai  avertis  de  nos 
w fredaines.  Us  avoient  priai , que  fi  on  nos 
" décou  vroit , on'  eût  à les  en  avertir  , ce 
>»  qui  fut  fait.-  Tout  le  Convent  fortit  fu 
a*  nousj  fie  velà  tous  les  Moines  fie  leurs  Val-  • 
« lets  à nos  troDlTes.  Heureufement  pour  j 
» nos  , il  y ’avoit  une  Montagne  tout  âu-»  j 
tf  près , dont  je  nos  rendîmes  Maîtres , fie  a»  i 
» M defius  ‘ 
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■39  rfefllis  il  y avoir  une  Forer.  Et  coups  de 
39  cailloux  fur  les  CaÆirds  ^ ic  les  tenions 
^en  rcfpedl  en  crainte.  J’en  atrrapi  un 
d’une  miche  de  St.  Etienne  par  Tcftomac  > 
» que  ic  jetis  les  quatre  fers  en  l’air  , & que 
» je  fis  dégringolai  jufqu’au  bas  de  la  Mon*i 
M tagne  , d’où  je  le  vîmes  remportai  à fon 
*>  Con vent,  par  deux  Champions,  qui  ctoiena 
*>  bienaifes  de  prendre  ce  prétexte,  pour 
9»  retirai  de  la  Bataille , qui  étok  rude  & fan^ 
» glante , ^ évitai  nôtre  fureur  , car  f’étions 
» tous  deux  ,'  comme  deux  Lions.  Comme 
99  j’étois  en  foutanelle  , i’étois  je  . plus  alerte  s 
w i’eu  bien- tôt  gagni  h Montagne.  H m’etr 
39  coutit  portant  men  panier , où  il  y-  avoit 
» pour  ptrdc  troiso  quatre  écus  de  marchàn- 
dife  que  f!aVibns  queitée-;irmc  fâchit  bien 
A de  le  quitui-  ir  mais-  fi  je  ' m’étois  obftinai 
» à le  gardai  , férois  ctai  hapai  y outre  quo 
»ie  n'éiois  pas-aflez  difpos. , pour  me  cûf* 
39  fendre  ^ fans  le  mettre  à bas  r les  AlTaii^ 
33  lans  m’épargnirent  la  peine  de  le  reportai 
aux  bonnes  gens  ü qui  ie  l’a  vois  emprun- 
terai. Mais  men  Camarade  quoi  qu'il  eût 
99  retrouvai  fit  ^quette  jufqu’au  defius  des 
» genoux , & qu*il  fût  bien  alerte , il  ne  pou- 
»j  voit  pas  courir  fi  vite  que  mouai  ôf  ne  voi*. 
» lut  jamais  quittai  fa  beface  qui  étoit  gémi- 
93  ment  garnie  , &c  qu’il  fe  mit  en  écharpe  i 
» ceinte  de  fa  corde.  Il  y eut  un  Moine  qui 
tïTateignir,  armai  d’un  grand  bâton  ferrei} 
>»  l’autre  fanss’étonnar,  ratendit  de  pied  fer- 
>t  me  ^ & après  avouer  parai  fon  coup,  il  Ce 
»3  jetit  furfes  quarte  quartiers  , liarachit  fon 
33  bâton , ôc  li  en  iâchit  une  volé»  fur  le  corps» 
•t  qui  le  culbucit  au  bas  de  la  Montagne.  Le 

. *»  plus 
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»plus  réfolii  de  la  troupe,  fc  prefentir  avec 
n une  fourché-  fiére  pour  revengeai  fen  Corn'» 
» pagnon  ^ mais  le  mien  li  ramenicun  Ci  grand 
n coup  fur  la  teite,du  bâton  qu’il  avoir  arrachi 
» au  R.  P.  Etrilli , qu’il  l’envoiit , tout  enfan* 
» glantai , les  pieds  contre  Mont  / trouvai  fou 
*>  Camarade  au  pied  de  la  Montagne  » & pen- 
*j  danr  ce  temps>là  je  roulois  des  pierres  , dis 
a>  haut  de  la  Moiitagne , pu  greffes  que  je  n’ è- 
>f  tois  par  le  corps,  qui  en  dégringolant  avec 
» des  fauts  terribles  , faifoient  tour  tremblai. 
» Ils  nos  laiflirenc  donc échapai,&  aianr  gagnt 
» la  Forêt  , je  nos  enfoncimes  dedans.  Je 
»>  coutumes  tout  le  refie  du  jour  fans  nos  ar« 
reitai.  Après  Soleil  couchi  , nos  vtmçsde 
» loin  de  la  fumée  dans  la  Fotêt , & j’y  fumes 
tout  droit.  Ç’étoient  des  Charbonniers  » 
»3  3 qui  je  fîmes  entendre  que  j’étions  égarez^ 
tf  Ils  nosdonnirent  le  couvert,  Sc  du  forma» 
« ge  de  chèvre  ; hCureufcraent  j’avions  en- 
»core  du  pain  , dont  je  leur  donnimes,fi( 
» ils  ayoicnr  de  bon  .vin  , donc  je  bûmes  à 
i>  gogo-,  j^n  filmes  quitte  pour  un  chapelet  • 
»que  je  donnimes  à une  petite  file  d’un  des 
Charbonniers , qui  avoir  prêtai  fa  bague  de 
JJ  Hans-Carvel  à Frere  Timothée  , comme 
-»il  me  le  dit  après  , & dont  je  le  grondis 
»>  alfcz  , pour  ne  m’en  avouer  pas  averti  pu- 
jj  tôt.  Dès  la  pointe  du  jour  le  lendemain» 
» après  leur  avouer  donnai  nôtre  benedi» 
JJ  élion  , qu’ils  reçurent  tous  à genoux,  un 
» deux  vint  nos  mettre  hors  la  Forêt.  Je  nos 
« acheminimes  vers  Rome  , en  demandant 
JJ  la  Charitai  , maison  nos  avertir  de  ne  pas 
JJ  allai  à Rome  , parce  que  , comme  on  aU 
»loit  ouvrir  l’Année  du  Gtand- Jubilai  en 

i JJ 
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’ dn  arrête jt  tous  les  Bandits  & Va- 

*>  gabons  J ce  qui  nos  fît  peur  , & nos  fit  ti- 
» rai  d’un  autre  cotai.  Un'  jour  de  la  Penw 
M cecôce  bon  jour  bonne  oeuvre  , je 
'»>  rtncontriiHes  une  jeune  •' fcrnine  qai 
éroit  grofle,  & qlii'  s’en' alloit"  à Véiprcs. 

»»  Aufiütôt  fans  façori  le.  R.  P.  Timothée  , 

I » qui  ’ s’aperçut  qu’elle  tnos  iorgnoit  tous 
.a^  deux  avec  convoitife  , li 'demàndit  la 
[ » courtoîfie.  Mais  elle  nos  fit  entendre  , 

>»  du  mieux  qu’cllè  put  , qu’elle  ne  pou- 
j « voit  pas  >>  egr  elle  avoir  'fcommuiviai  ce 
J a»  jour-là.'^  Cependant  il  la  xtajolit  fi  bien  > ' 
! ■-*>  car  c’étoic  un  bigre  de'oorps  qui  entendoit 
\ •>*  bien  forv  métiè  » qu’elle  nos  remenit  à fa 
j a»  Maifon.  Elle  voioit  deux  jeunes  drôles 
a»  bien  alertes , &c  ii  fur  tout  eli  un  des  biaux 
' -a>  garçons  , qu’on  puifle  regardai  de  deux 
» yeux  , comme  vos -voyez  je  rie  li  en 
’ » cçde  de  guereV^Eile  nos  fit  entendre  qu’il 

I ->j' falloir  moritai  dans  un.  Grenier  à fbin>au 
j ÿ>  defi!us  de.récable  aux  Vaches  , où  je  paf- 
ferions  la  r)uit  , & qu’elle  nos  y aporteroit 
I f,  bien  à mangeai  & à boire  > car  fi  fen  Ma* 

, ,,  ri  nos  découvroit  * il  nos  étriperoit  tou» 

i',  trois.  Je  voulu  dot>c.  montai  le  premier 
î,  au  Crenicr  , pendant,  que  le  R..  Pere  s’ar 
s>‘^rhulbit  à carefilai  la  Villageoife  ; mais  mah« 

5,  heureufement  i comme  ii  faloit  montai  au 
>1  Grenier  » par  dans  le  Râtelier  , quiècoie 
»>  tout  vermoulu  » 8c  que  je  n’écois  pas  de 
J,  plume,  je  fis  tombai  le  Râtelier , & je  tom- 
»,  bis  avecque  fur  ks  Vaches  > & fur  Frère 
5j  Timothée.  Hcurcufcmcnt  que  la  FumeU 
*,  le  que  men  Compagnon  avoir  pouffee  con- 
ii  cre  la  muraille  > a^a.fut  pas  atteinte.  Ce 
' «fut 


4}  fut  fut  le  bon  pere  que  rombic  le  pu  pii- 
» Tant  du  fardiau  ^ & il  en  fut  quitte. .pour 
j>  une  jambe demifc",  & un  bras  tout  écotchi. 

:M  Je  crions  tous  à qui  mieux  mieux  1 4ès  Vâ* 
■Mches^  nos  deux  j & la  pauvre  Femme 
»>  étoit  à. demi- morte-  Tous, lés.  Voiüns  qui 
4>étoient  reltez  dans  leurs  maiibns  aiccoub* 

?»>  rurcnr  au  Tintamare  > ôf  nos  prenant  pour 
IM  des  Voleurs  , nos  vouloienr- aflommai-'; 

M ce  qu’ils  ctoiem  ^ftit  immanquablement-., 

» fans  la  femme  , quijcut  üt  entendre  , que 
» l’étions  de  bonnes  gens  ,. qui, li. avions  dç- 
.M  mandai  du  laie  chaud  & que>ouIantitrai> 

:»  re  une  Vache,,  elle  s’étoit  épouvanrée  , & 

.M  avoir  fait  tomber  le  Râtelier  Tu  elle  ôc  Ai 
:m  nos.  Ces  bons  Ruftres  paiïïrent  de  la  fiu 
« reur  à la  commiferarion  , ils  envoyèrent  , 
M quérir  lé  Barbier  du  Village  ^qui  croît -à 
m Veipresi  qui  fans  façon  avoüit , .que.  cetic 
M cure  paiToit  fa  capacitai.  Que  la  cheville  du 
li  Révérend  Perfe'  étoit  déboîtée  , & qu’il, fa- 
ii  ioit  abfolument  le  portai  à 'Boulongne 
M qui  étoit  la  Ville  la  pu  proche  , où  l’oii 
M pourroit  Ic  médicamcmcr.  Il  ne  li  en  icr. 

^i  noit  pu  de  rire... . . . 

V Comme  il  en  étoic-là , nous  .entendimes  îè 
carillon  des  verroux  , & -Ru  entra  qui  nouÿ 
aportoit  nos  ordinaires,  & celui  de  Mri.  l’Abr  ' 
bé  k parc , qui  étoit  û exigu  , qu’il  n’y  auroie 
pas  eu  de  quoi  raiTailler  un  Rat  bien  affamé , 
avec  une  bouteille  de  vin  , telle  qu’on  la  don« 
noit  à Mr.  Jacob  le  Brethon,qui  ne  cenoic 
pas  deux  vertes  , & du  vin  encore  non  por- 
table. Mr.  Linck  avoic  commandé  à Ru  de 
lui  aporter  d’extraordinaire  j pour  fon  argent, 
un  bon  Cliapon  » 6c  deux  douzaine  d’AU 
^ loueics , 
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lôtktes  , qui  avec  nôtre  foupfe  fupléerent  à 
celui  du  pauvre  Curé , à qui  l’on  aporta  to^c 
îfon  bagage , qui  confiftôit  au  ^ftaucorps  qu’il 
•nous  avoir  vanté  > en  un  petit  portefcUille  y 
dans  lequel , il  y avoit  cinq  collets , & au- 
tant de  manchettes , & fon  Bréviaire.  Le  lit . 
de  M.  le  Brethon  étoit  encore  dans  notre 
chaïnbre  » dont  on  lui  dit  de  s’accommodeiv 
avec  deux  draps  que  Ru  lui  donna-  C^and 
le  Porte-clefs  eut  refermé  la  porte.*^» 

« leconfufton  Mclficurs , nous  dit  nôtre'Ru- 
Haut  > pour  un  homme  comme  mouai  l un 
« Preitre  Titrai  1 un  Curai’ qui  a charge  d’a- 
j»  me  ! de  le  voip  traitai  comme  un  Gredin  £ 

« un  miferable  ! Vavocc , que  quand  j’enten- 
dis le  Titre  de  Curé  chargé  d’ame  » qu  il 
fc  donnoit  après  la  Confeifion  qu  il  venoïc 
de  nous  faire  , je  ne  pu  jamais  retenir  un 
éclat  de  tire  qui  m’échapa.  Il  en  rougit^  3C 
■pour  réparer  mon  indiferetion  » je  lut  dis  î ( 
^.VAbbé  , fi  vous  avez  eu  charge  d’ame  , 
Vous  vous  en  êtes  bien  aquité't  preuve  vôtre 
Couüne  la  bellé  Babet  de  la  Feüillée  > & fes 
alTocjées.  *»  Il  eft  vrai  , nie  dit-il , que  j’ai 
■»»  eu  la  foiblcirc  de  donnai  dans  çu  maudit 
■»  penchant,  mais  ç’a  été  celui  de  Salomon  ► 

4>  & de  tous  les  Grands  hommes , & danis 
» la  colere , je  ne  fçai , fi  je  me  ferois  pu  em- 
^ pêchi  de  joiür  de  ma'  propre  Sœur  ; pour 
jj'mcs  nièces',  ma  fœut  a eu  grand  tort  de 
me  les  confiai.  Brifons  là  deflTus  , repris»- 
je  , M.  PAbbé  *,  je  n’en  veux  pas  fçavoit  da- 
vantage Air  ce  Chapitre  i feulement  je  puis. 
vous  affirmer  , que  ce  n’a  pas  éré  , par  Ct 
crime  deffcndii  par  la  Loi , & détefté  de  Djcu^v 
que  Salomon,  ni  fes  fcraWablcs,.  oai  méti^ 

**  * . • t lot 
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té  le  nom  de  Grands.  LaifTons  là  vos  fem**  ' 
m;s  & vos  dlles  de  joye  , & ne  longeons  à, 
prefent  qu’à  bien  fouper  & à étourdir  nôtr» 
.chagrin  \ & après  foupé  ^ û vous  voulez  bien 
m’achever  vos  agréables  Avantures  , vous 
;mc  ferez  un  fîgnalé  plailîr.  » Taupe  & tin- 
» que  i je  le  veux  bien  mordjcrc  : buvons  ÔC  • 
»>  rejoiffons  nos  , des  femmes  je  m’en  gau- 
.»  berge  -,  je  vodrois  qu’il  n’en  fût  non  pi» 
«que  de  Merles  blanc  .•  aptes  je  vos  con- 
a terai  mes  Avantures  : mais  il  y en  a au 
.*>  moins  pour  pu  de  trois  jours  s fi  )c  veux 
» tour  dire.  Mr.  Linck  le  regardoit  avec 
horreur  & indignation.  Je  /is  ce  quc  je,  pû« 

Jour  lui  faire  quitter  fon  air  fombre  & trille* 
e fis  cent  Contes  à plaiûr  > & réjoüilTans  , 
mais  moins  gras  que  ceux  de  nôtre  Piraut  » , 
qui  le  faifoient  éclater  de  rire.  Ce  bon  Curç 
.affirmoit  »>  fouai  de  Preiire,  que  lî  jamais  il 
» ètoic  Evêque  , comme  une  habile  Egyp- 
n tienne  li avoir  ^cdit>il  voudrpil  tourjours 
*i  m’avouera  fa  Table.  Mr  Link  lui  dit  dé 
prendre  garde  d’être  Evêque  de  Campagne, 

& de  donner  la  benedidlion  plutôt  avec  les  ^ 
pieds  qu’avec  les  mains.  Cette  prédidUonj  j 
dontl’accompliircmcnt  n’étok  pas  incompar  i 
tible  , avec  Ton  mérité,  étoit  trop  fine  pouc 
lui  , pour  qu’il  pût  y rien  comprendra* 

» Mordicrc  , dit-il,  lî  j’étois  Cardinal  ,Ar- 
» chevêque  , ou  tant  feulement  Evêque , 

» je  donnerois  ma  benediiSHon  des  mains  » 
a des  pieds  & de  tout  le  corps  ; je  n’en  fc- 
,»y  rois  pas  vilain.*  morgienne  il  feroit  bona- 
>»  vec  mouai  : je  ne  fuis  pas  ciche  de  lard  , 

» quand  j’ai  du  cochon.  Ma  derniere  Cu^ 

M ce  bon  an  , mal  an  , me  valoir  bien  aq 

«moins 
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>r  moins  cinq  cens  bonnes  livres  de  revenu, . 
» & fî  au  bouc  de  l’an  je  n’en  n’a  vois  pas  un 
» fou  de  reile  : au  contraire , U n’y  a pas  un 
n de  mes  Parouaidüens  à qui  je  ne  doive  au 
» moins  une  pidolle  j &ii  ma  Famille  avoir 
» voulu  me,  croire  , je  l’ccois  réduite  à l’é- 
3>  cuelle  : mais  un  bon  mariage  paira  tour. 
» Que  je  Fois  Cardinal  Feulement  un  petit, 
»pour  voues  comme  cela  ira  .*  comment 
if  diantre  je  ferai  claquirmonfoüer.  Vous 
en  prenez  aiTez  bien  le  chemin,  reprit Mr 
Linck.  « Je  n’en  Fuis  pas  lî  éloigni  , peut- 
n être  , que  vous  le  croiriez  bien . dit  il.  Les 
i»  premières  teites  Couronnées  de  l’Europe.... 
Si  mais  mot.  Je  mange  ma  Fouppe  & je  me 
»f  tais.  J’admirois  cette  affluence  d’imperti- 
nences dont  il  regorgeoit  , & la  maniéré  di- 
vertilfante  , donc  il  les  dcbiioic.  Si  Sancho  , 
difois-je  , a été  l’Ecuyer  du  Chevalier  à la 
Trifte-Figurc  , celui-ci  en  doit  être  tout  au 
moins  l’Aumônier  , ôc  Don  Quixotc  le  fera 
Archevêque  d’une  I/lc  en  Terre  ferme.  J’c- 
tois  réjoiii  d’avoir  un  Roman  Comique  tout 
vivant  , dans  le  temps  que  Mc  Linck  en 
ètoic  defolé  « & en  cela , il  avoir  plus  de  rai- 
fonquemoi  , paruncfprit  prophétique  i car 
ce  Ruftre  dans  là  fuite , m’a  fait  une  peine, 
& un  tort  confidèrablc  par  fa  malice.  Avec 
fes  maniérés groffleres&  lourdes , il  avoir  un 
artiâce  diabolique.  11  ètoit  fourbe , méchant  » 
vindicatif,  & d’un  orgueil  infimortable  ; car 
quoiqu’il  fût  de  la  derniere  cralfc  du  Peuple,, 
pétri  dans  la  baiTclTe  , Sc  fans  aucune  éduca. 
tion  , quand  il  parloir  de  fa  Famillç , il  fem- 
bloit  qu’il  pouvoir  compter  au  dclTus  de  fei- 
.zc  quartiers  de  NoblclTe.  11  ôioit  ion  cha- 
peau 
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peau  toutes  les  fois  qu’il -prononçoic  le  nom? 
deMrBras-d’or,ron  beau-frero  , & de  Mrt 
Havet.  , beau- frère  de  fon  frere  > cependane^ 
j’ai  fçû  depuis  du  nommé  Pigeon  qui  étoic^ 
de  Louviers , &C  qui  connoilToic  très-partictt*^ 
liercment  toute  la  Famille  de  Sorel  > que  c’é-^ 
toit  de  la  canaille  toute  de  la  plus  vile  & dct 
la  plus  honteufe  j que  ce  Mc  Bras-d’eCj: 
tant  vanté , tenoit  un  Cabaret  borgne  à Lou.~ 
viecs  ) où  pendoit  pour  enfeigne  le  bras-  d'or  >- 
fource  de  fa  Seigneurie.  Je  demandois  un. 
jour  à ce  bon  Prêtre  , ce  que  c’etoit  que  ce 
Mr  Havet  > donc  il  faifoic  fonner  le  nom  fi>  , 
haut.  »>C’cftpeuteitre»dit-il,undcspuri— 

M ches  Marchands  de  Paris^  il  demeure  fur 
» le  Quai  de  l’Ecole.^  C’elt  li  qui  a le  foin 
j>de  faire  déchargi  tout  le  bois  qui  vient  d& 

M Normandie  par  la  Seine  i ôc  il  tient  une 
~ chambre  à li  tout  feul  dans  une  Auberge»  . 

a où  tous  ceux  qui  viennent  à Paris  vendre  , 

«Jeurbois  » vont  prendre  leur  repas  .•  iha:' 
«condit  li  même  pendant  très-long- temps  , 
MÙn  des  Chalants  dans  quouai  no  voiture  • 

JJ  le  boisfula'Seinê.  On  peut  juger  par  l’E- 
loge de  ces  particuliers  » ce  que  pou  voit  être*  | 
le  total.  C^and  il  fe  «mettoit  en  colère,  il 
ctoiitout  furieux  î il  n*y  avoir  point  d’inju- 
res les  plus  grollleres , & d’ordures  & les  plus 
infâmes  quil  ne  vomir.  Cependant  il  difoir 
à tous  moments  qu’il  avoir  fon  cœur  fur  le^ 
bord  de  fes  lèvres  : ce  qui  me  fit  Jui  dire  un 
jour  , que  je  ne  m’étonnois  donc  pas  pour-=  | 
quoi  fa  bouche  fentoit  fi  mauvais.  En  cfFet 
elle  étoit  d’une  puanteur  fi  infuporiablc , 
qu’un  jour  Mr  Linck  s’cvanoüit  en  lui  cou- 
pant la, barbe  avec  fes  cifcaux  > pour  s’civ 
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éxcu(^r  ÿ ii'diroic  que  cela  Ae  lui  et  oit  pas 
nacitrel  » mais  que  c*étoii  un  refte  de  quel- 
ques petites  galantecies  s & que  fans  rien  a>< 
voir  hazacdé  à ta  Loctcrte  /il  avoir  eu  le  gros 
Iw.’  .'C^andtl  vouloir  affirmer  quelque  mcn- 
fbngé/  cé  qlii  lui  atrivoicartcz  fou  vent , il  fa 
Icvoit  prompeetnem 'ÔC’  aHoic  prendre  fon 
BrcviaiTc  , en  difant  »»«  fouai  de  Preitre,! 
9>  comme  fai  les  deux  mains  fu  çu  Breviai^ 
a>  re  \ cela  eft  véritable',  ou  je  veux  perdre  le 
« caraâere  que  je  porte.  > , ' 

Nous  quittâmes  la  Table  , où  Mr  Linck 
s*cnn«ioit  d’entendre fes  fbtiifcs',  & après  fou. 
pé,aiant  pris  ma  bouteille  & deux  verres  bien 
rincez  auprès  d’un  bon  feu ')  je  le  priai  de  me 
tenir  fa  parole.  » Très  volontiers  , dit-il, 
»>'maîs  faites  mouai  fouvenir  où  j’en  crions 
jj’ demeurez  de  mon  Hiftoirc.  Vous  étiez, 
lui  dis  ie’,  vou*  & vôtre  R.  Pere  Eftropiè 
chez* vôtre  Pâïfannc  j fort  embarafTcz  com- 
ment vous  poürriez'le  voiturcr  & ic  fuivtc  i 
l*Hôp1tâl.'  . . ' ' . . V .. 

« juftement , dit- il.  Quand  le  mari  de  la 
»>  femme  fut  revenu  de  Veipres  , fçachanc 
« que  le  dcfallre  étoit  arrivai  dans  fa  maifon# 
» & parla  Taüce  de  fa  i Vaché  , du  moins  y 
n avoir-  il  > de  la-  corne  au  fait , il  eut  lacha- 
« '^itai  , pour  nos  récompenfai  de  celle  que 
« j’avîons' voulu  avoüer.pour  fa  fu nielle» 
» de  nos  cherchai  une  Litticrc  , & li  meme 
« vint  conduire  le  bon  Religieux  â THopital 
« de  Boulongnc  , qui  par  le  chemin  crioic 
n comme  un  diable , & li  affirmoit  pourtant» 
«quand  fes  bouffées  li  donnoient  quéque 
« relâche  ,‘qué-fî-tôc  qu’il'  feroit  guéri-,  il  le 
«■rcidurncroit  voir  ï&  il  li  ptomcuoit^ccnc 
' « Mef- 
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n MeiTcs  pour  le  rccompenrai  de-  la  peine 
» qu’il  prenoir.  Le  bon- homme  fc,  croioit 
M déjà  délivrai  du  Puigatoire  > pat  i’imer- 
n ceilion  du  bon  iSaint.Tiniorhée.  A lapat!- 
at  fin  je  parvînmes  i'  i’Hôpital  de  Boulogne 
ta  fur  les  dix  lieures  du  ■ rouer.;  <}ue 

M le  Chartier  eue  dic  que  c’écoit, uu bon  ite- 
Mligieiix  qui  écoit  blcdai'}& un  Preicre.qui 
»>  l’accompagnoitjonnos  ouvrit  tout  à l’heu- 
M re.  On  fit  promptement  :venit  les  Chl; 
» rurgichs  , qui  luifîrentd’operation  parfai- 
ia  temenf  bien.  Ap^cs  quoi  on  me  , fit.  un  lit 
aa  auprès  de  celui  de  meii  Compagnon  ,.le 
aa  R.  P.  Timothée , où  je  me  eouchis;,  après 
aa  avoüet  fplendidcmenc  foupai , & au  R.  Pe- 

re  on  li  donnit  de  bon  bouillon  > ëc  deux 
» œufs  freis.  Mais  il  penhe  mourir  quand 
» il  entendit  que  les  Chirurgiens  defFcndi- 
« rentdc  li  donnai  du  vin  » & qu’on, eût  à li 
j>  faire  boüere  force  tifannçi  En^n  jederaeu- 
» rimes  là  près  .de  cinq  femaines.  Mais  une 
« des  bonnes  Sœurs  Claires  qui  avoient  foin 
ai  de  mouai  & du  R.'Pcre  , devint  amourcu- 
àa  Ce  de  li , ce  qui  mit  quèque  petit  empcchc- 
» ment  à fa  guerifon  ,&  li  fît  prendre  pu  de 
3»  plaifîr  à l’Hôpiital',  ovi  rie^n.ne  nous  man- 
33  quoic  » par  les  foins  de  la  bopne  $oeur . qui 
33  me  fit  quèque  petite  part  de fes  bonnes gra^ 
33  ces  , fi'bien  qu’dle,&  nos/ j’aviojns.  tout  à 
33  gogo.  ’ t 

33  ^équebien  que  jefuffions  , étant  gras 
ta  & rebondis  comme  des  Moines  » il  en  fal- 
aa  lut  fortir  au  grand  regret  de  la  bonne  fœuc 
33  Claire  v qui  fc  tuoit  de  dire  au  bon  F te  rc 
33  Timothée  > de  faire  tou  rjou  ts  fe,mblajit  de 
« boitai  plus. bas.  Elle. nous, dçnnit  en  for» 
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•»  tànr  gentiraent  du  linge  > &unbiauqua* 
a*  truple  d’ot  du  bon  Dieu  3 ou  plutôt  de  Sa* 
» ran  , car  ce  fut  entre  nous  la  pomme  de 
» difeorde  ^ le  -R.Pcrelc  vouloir  garder  pour 
M li  tout  fcul  ^difant  qu’il  l’avoait  gagnai  à 
a»  la  Tueur  de  len  corps.  Et  mouai  > quoai  ? 
arli  difois- je  : je  penfe  m’être  affez  bien  ac- 
*»  quitai  de  men  ^tic  dévouer.  J’en  vimes 
9*  es  reproches.  Je  li  dis  , que  j etois  bien 
a malheureux  d’avouer  quittai  mes  Etudes, 
a*  &c  perdu  ma  fortune,  après  avouer  man->. 
jÔ  geai  tout  «men  petit  fait  , pour  Tuivtc  un 
$»  ingrat , & faire  le  vagabond  5c  le  Bandolier 
»>  par  Vaux  & par  Mons.  Que  j’étois  com- 
^>ine  le  poilTon  dans  l’iau  ^ez  Mad.  Ploç 
»f  de  Bulliou , quand  il  m’en  avoir  tirai':  que 
f»  fans  li  je  Terois  de  Theute  qu'il  cR  Curai 
d’une  bonne  ParouaiiTe»  à bouche  que  veux> 
t>  tu  , où  fait  » comme  j’étois  » je  Terois  quafi 
» Maître  de  clioilîr  la  pu  belle  de  mes  OüaiU 
y>  les  pour  mes  menus  plailîrs.  Tu  ne  Tcraè 
99 jamais  qu’un  Tôt  , reprit-il  , dis  mouai  ^ 
h toutpurs  chemin  faiiant , de  toutes  nos 
ÿ»  bonnes  Aventures  qui  nos  Tonc  arrivées  , 
if  en  as  tu  procurai  une  Tcule  à la  commu- 
i»  nautai  ? Non,  lî  dis-je,  mais  d tuas  pro.> 
>9  curai  des  bonnes , ta  diable  de  teite  nous 
s>  a attirai  toutes  les  mauvaiTcs.  Tais  toi,  con- 
99  tinuâ  t-il , d je  te  quittois  ^ tu  mourois  de 
faim , comme  un  imbécile  que  tu  'çs.  Mais 
99  puiTque  j’en  Tommes  aux  reproches  , dis 
99  mouai  un  peu , mon  ami  , qui  eft-ce  qui 
»■>  m’a  eflropiai  que  ta  brutaliiai , ôc  ta  mal* 
i9  adreife  r ians  toi  quel  plailîr  & qui  te 
99  l’auroir  procurai  f c’eft  bien  à touai  à fai* 
» rodes compataiToos  avec  un  Gcmifhomr 
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w me  comme  raouai  ! Mordierc  je  ^ 

I)  dans  les  Ordres , rcpxin-  je  , & un  Preitre  » 
Mquéque  petit  qu’il  loit  » fuc  cc  le  fils  difc 
M Porcher  du  Village  i a le  pas  devant  fotk 
n Seigneu  de  Parouaifie.  Si  ^ le  prends  pac 
w là  , mon  ami , dit  l'antre  , je  porte  l’ha-*. 
f>  bit  de  Recolet  ; à qui  tu  dois  du  terpeâ»  au^  | 
it  tant  qu’à  ma  perfonne.  A quel  titre  1q 
é>  porte  tu ^ li  disqei^  quand  ce  reroitlègU  « 

' n timementi  depuis  quand  as-tu  apiins  qüQ 
les  ^Moines  pafient  devant  les  Preitres  î,:dQ 
ij  plaifans  frelampiers  1 debons^pouillaMs  k : 
^ de  biaux  gredins  , des  Prélats  biea relevez  » 
«pour  prendre  le  pas  fu'des  gens 'comme. 

A mouai  I Je  te  prédis  que  cet  habit  que  tu  ‘ 

»»  vantes  tant  > & qui  t’adéja  tant'faii  étrilli  » i 
h re  fera  pendre  un  jour , fi  tu  ne  t-en  defifais  > 
« au  pu  vite, Cheval  de  CaiolTc  » médit- il^.  : i 
» je  UC  peux  pu  foufFrit  tes  itppcttincnccs  i j 
siSc  en  difani  cela-  il  fe  ruit'lu  râouai  ; ôc 
«ÿ'mouai  de  le  rcçcvoücr  les  poings  fermez,  . \ 
U de  la  bonne  manière.  Xe  Combat  fut  ru*î  ‘ 
a de  » il  étoit  fort  & mouai  itout  i 6c  fans  des 
*>  Chartiers  qui  nosféparirenti  je  nos  ferions 
» entre  arrachai  les  yeux  de  la  teite.  J’étion 
déjà  tout  en  fang  par  le  nez&  pat  labour  , « 
M che  : je  li  avois  cafifai  toutes  les  dents.)  ÔC  { 
» il  m’avoir  pochiun  œilau  heure  noin  Les  j 
M coups  de  pied  & de  poing  trotioicnt  dru  86  : 

» menu , que  l’un  n’attendoit  pas  l’autre.  Eru  ‘ ; 
»>  fin  je  nos  ftpatimes  , en  nos  difant  mille  in-  .• 
j>  jures  ) éc  nos  donnant  autant  de  maledM  l 
M dtions."  Il  avoit  pourtant  le  bon  par.devcrs 
i»  li)  le  quatruple  & le  bifiâc.  Il  fut  de  fen 
i)  cotai  » & mouai  du  mien.  La  pièce  de  qua^  ’ 
I*  tre  piftoUcs.  me  tenoit  bien  au  cœur.  Ce*; 
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■ «f^dant  f comme  je  fais  la  bontai  même 
• *fde  mcn  naturel, quand  ma  calcrc  fucéva- 

potefc , êc  ma  bile  refroidie  , j’cu  bien  du 
»r<rcgret  de  ce  qui  s ecoic  paiTai  , 8c  l’amitid 
« l'emportoit  fuc  k haine.  Comment  avouer 
».  rompu,  difois-ie  â par  mouai,  aveo  un  hom* 
» me  de  cette  confëquence , & avec  qui  fc- 
» rois  conjoint  par  des  lians  ü bien  formez* 
*f]e  me  donni  le  tort.  En  ciFct  , je  li  cof 
•ravois  trop  dit.  Pendant  que  j’c(ois‘en  Tta- 
»Iic  , je  voulu  encore  voir  quéques  Ville» 
M des  plus  fameufes  , & comme  on  e(l  pv 
» * charitable  en  ce  Pais  là  cent  fois  qu'eo 
' » France  , car  c’eft  le  Païs  de  Cocagne  pour 
M les  pauvres , fans  façon  j’allois  couchi  dans 
I H les  Hôpitaux , qui  s'y  rencontrent  à chaque 
» bout  de  champ , ou  j’allois  aux  portes  des 
H Convens  demandai  la  Mcnciürc , fur  tout 
» à la  porte  des  Benedidf  ins  ; ce  ibnt  de  brat 
. » ves  Moines.  Les  Capucins  itout , rqut  pau- 
» vres qu’ils  font,  font  les  chofes  genereufe- 
» ment,  & les  Cordeliers  ne  leur  cedent  en 
» rien  de  de  cotai-  là.  Mais  les  Jefuites  ce  font 
» des  gredins  , qui  ne  valent  pas  plein  leur 
n trou  du  eu  d’eau  boüillance , des  Py  rates  8c 
» des  coeurs' de  roches , qui  laiffcroicnt  mou. 
» rir  un  pauvre  à leur  porte , faute  de  li  ten- 

■ » dre  un  morciau  de  pain  ï ils  ne  donneroienc 
» pas  liau , où  ont  cuir  leurs  oiufs.  Jamais  je 
» n’en  ai  pu  arrachi  une  guculce,  & fi  je  leur 
**  parlois  Latin  comme  Cicéron. 

» Un  jour  que  je  fus  pour  demandaf  1» 
» charitai  à la  porte  des  Capucins  de  PadouÊ, 
» j’y  trouvirÂbbê  de  St.  Martin  men  pauvre. 
» Compagnon  » qui  croit  là  pour  le  même 
» fujet,  dans  fen  habit  de  Religieux. Li^por- 
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t,  tier  nous  fie  entrai  tous  deux  dans  une  petitdv 
J)  falç  bien  propre  , toute  tapifreéde  Senten- 
«ces  , &'pcndant  qu’il  fut  quérir  un  ,Pcrc.« 
n pour  nos  tenir  Compagnie,  & que  nos  fi>-- 
3>  mes  fculs  i le  bon  fang  ne  put  mentir»  NoS' 
3,  vêla  à nos  fautai  au  cou  l’un  de  l’autre  , SC- 
n à pleurai  à qui  mieux  mieux.  Le  Pere  qui. 
n arrivit  & qui  nos  vit  tous  p larmes  ,,noa. 
33  en  demandit  je  fujet.  Nos  lidimcs  que  nos- 
3»  étions  du  même  Païs  j que  nos  nos  con-. 
33  noififions  particulièrement , & que  l’état  où> 
33  nos  nos  voions  réduits  l’un  l’-autre  , avoir. 
33  provoquai  nos  larmes.  Cela  fit  un  fort  bon- 
33  effet  i j’en  fumes  mieux  traitez , & le  P.  Ca-. 
33  pucin  fut  nos  quérir  un  petit  billet pour  zU 
33  lai  prendre  cheux  leur  Agent  , un  ducac 
33  pour  nos  aidai  à nos  conduire.  ■ 

33  No  vêla  rapatriez  mieux  que  jamais  t 
IV  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long  temps.  Je  ne. 
3,  pouvois  m’empêchai  de  li  parlai  du  quatru*- 
33  pie  : il  me  reprochoit  fa  jambe  démife.  £n>. 
33  fin  je  nos  entrebatimes  encore  une  fouais,&. 
33  je  nos  féparimes  pour  ne  pu  nos  revouaia 
" 33  en  Italie.  Je  n’eri  avois  point  entendu  par- 
33  lai,  jufqu^au Mois  de  Mars  de  l’An  1700.. 
33  qu’il  me  vint  trouvai  à Lcty  dans  men  Prc-. 
33  bitaire  en  habit  d’Abbè  fort  propre  : ce  n’é-. 
33  toit  pu  Frété  Timothée;  c’étoit  M^.  l’Ab-, 
33  bé*  de  St.  l^rtin  gros  comme  le  bras.  IL 
33  me  parouaifioit  bien  pofai^  revenu  de  toii.^ 
33  tes  Tes  folies.  Il  demeurit  quinze  jours  oà 
33  trois  femaines  cheux  mouai  , .où  je  li  fis 
33  part  de  quatre  o cinq  de  mes  bonnes  avan* 
33  tures,  pour  renouvelai  la  connoilTance.  ît 
33  me  contit,  ^u’aprês  nôtre  féparaiiomquand. 
U il  eut  bien  todey  par  l’Italie  & étaiàRo-. 
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'Jt*  me  -,  il  s’étoit  donnai  à un  bon  homme 
•j>  d’Hcrmite  proche  de  Savone  , qui  l’avoit 
» prins  en  grande  amitié  : mais  que  li , s*cn- 
nuianc  de  ce  métier  de  coquin, 'avoir  vo- 
»f  lei  i’Hermite  , li  avoit  emportai  tout  fen 
» argent , & ayant  montai  fur  la  mule  quê- 
» teufe  , s’en  ctoit  allai  tant  que  Terre  Ta- 
, « voit  pu  portai.  Qti’après  quouai  il  s’étoit 
•»>  fait  Preitre  à Albani.  Qu’en  fuite  il  étoit 
oj  revenu  chez  li , où.fesiParens  ravis  de  le 
voit  û changeai , li  avaient  obtenu  un  bon 
■»  BenefiCe,  avec  lequel  il  vivoit  fort  hono- 
« rablémenr.  Mais  qüç  malhcureufemcnc 
» ayant  èrai  voir  desReligieufesde  fen  voi- 
» finage , une  étoit  ^devenue  amouteufe  de  li , 
'«  qu’ils  avoient  trouvai  les  moiens  de  fe  Voir, 
& que  par  hafard  elle  étoit  devenu  grofife, 
SC:  qu’on  difoit  qu’il  n’avoit  pas  nui  à fa 
' grofiTelTe.  Q^i’il  avoit  étai  obligeai  de  dé>- 
’»  campai  j julqu’à  ce  que  fes  Parens  euflent 
» accommodai  la  chofe  > 6c  qu’il  en  fetoic 
, » quitte  pour  queques  Mois  de  Séminaire. 
« Qu’à  l’avenir  il  avoit  jurai  de  renonçai  à 
» fes  fredaines , & de  vivre  en  honnête  hom  - 
-4>  me. 

‘ »>  Pour  mouai , je  quiti  l’Iralie,  & je  revrn 
à Lion , en  vicariant , c’eft-à-dirc  en  allant 
« cheux  tous  les  Curez  , dont*  les  pucharira- 
» blés  me  ‘donnoient  la  paflade.  Quand  je 
» pafifois  par  des  Villes  oùil  y avoit  des  Co- 
f*  leges  • j’aluis  poufifai  un  argument  cela 
•»  me  valoir  tourjours  quèque  choie.  En  re- 
» pafifant  par  Padouë  , j’argumentis  .à  mon 
J»  ordinaire,  & je  plu  tant  au  Régent  & aux 
»»  Ecoliers,  qu’ils  me  firent  une  C^teite  qui 
n moiuû aune pUlole.;Ten’oubUois pas  itout 
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» les  Convrns , & les  Hôpitaux  mes  VVufec*-» 
9igesde  rcfiigc.  En  arrivant  à Lipn,‘ic  fux 
J*  tout  droit  , fans  façon  , cheux  Mad.  Plot 
» mon  ancienne  MaîttefTc.  Elle  avoii  prins 
« un  autre  Précepteur  i mais  comme  ce  n’ç-  I 
» toit  qu’un  âne  en  comparaifon  de  mouM> 

on  le  mit  bien  tôt  dehors  » pour  me  faine 
w lenirai.  Ma  MaiireiTe  m’obtint  de  M.  l’At- 
»»  chcvêauc  un  ixem  pour  m’alai  faire  reço-  ■ 
*»  voit  Preitre  à 5r.  Paul- Trois- Châtiaux  » ^ 

»>  parce  que  la  chofe  prei^  , attcndoquc  U 
M Cure  de  Guérin  ■,  dans  la  Principauté  ds 
* Dombes  étoit  vacante  \ & comme  elAc 
9>  étoit  à la  nomination  de  M.ad.Plot  elle  m’i 
»>  nommit.  , 

M Je  ne  peuxj>afrai  fous  fiJcncc quéque  chch 
« fe  de  bien  drôle  qui  m’arivit , en  feyenaat  . 
« de  me  faire  ordonnai  Preit  re.  J 'avions  prias-  ■ 
'»  des  mafettes  , d’autres  jeunes  Preit  res  êc 
U mouai  pour  nos  en  retournai  à Lion,  Penr- 
» dant  que  je  buvions  chopinette  à un  caba- 
• » ret  borgne  qui  étoit  fu  nôtre  chemin , des  ^ 

» Courtauts  de  Bouiique  de  Lion  , qui-  * 

« avoient.dcs  fumcllcS  aveç  qu’eux  a voulu- 
» rem  prendre  nos  ârres  , pour  les  montai 
« deflus , dilimt  qu’il  falioit  faire  Ja  courioi- 
M fie  aux  Dames.  J’avions  paiai  nos  tnafetr 
M tes,  Ôc  il  m’éioïc  bkn  fachaidc  revenir  à 
M pied  à Lion , pendant  que  ces  DroleAes  £e 
» ieroient  pavanées  fur  nos  ânes.  Je  leur 
' « dîmes  que  je  n’en  ferions  rien  i.  que  j’é«r 

» lions  fatiguez  que  fi  ils  vouloicnt  mon*^ 

« cai  leurs  Damés  , ils  pouvoient  letux  louai 
« des  baudets  , comme  nous.  11$  vouluceni: 

» prendre  nos  montures  de  force  -,  en  nos 
» apelans  gredins.».  naal-aprins.»^.& 

, ‘ ifcbics».. 
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N Mer.  Je  nos  cmrcbatimcs;ilsminrcnt  l’c* 
n péc  àla  main.  On  de  nos  Preitces  Tautit  fut 
*»  un  & li  caflic  ic  n’épéc,  & du  tronçon  It 
w cn  torchic.  vivement  les  oreilles.  Cela  me 
if  mit  le  ventre  au  cœur  ; j’en  entre- prins  un 
if  quiparoi/T  it  le  plus  animai^,  & du  premlet 
w coup  de  bâton  que  |eli  porti , fc  li  caili  un 
if  bras , pour  li  aprendre  à écoutai  aut  por« 
tf  tes  & je  l’éia'ndis  au  biau  miian  du  che- 
if  min  , où  il  crioit  comme  un  perdu  i 8c  les 
w fum!lles  étoient  comme  autant  de  bac* 
if  chantes , qui  hurloknt  comme  des  mege- 
»>  tes.  Je  noi  échapimes  en  remontant  Aie 
if  nos  ânes.  Les  courtauts  voulurent  nos  fai- 
« rc  des  a/Faires  à Lion.  Mais  M.  PArchevê- 
» que  étant  informai  du  fait  8c  Tachant  que 
ft  c’étoit  eux  qui  étoient  Its  agrclTcux , il  leur' 

» dffFindit  de  paflai outre*, 8c  le  cotirtaut  eut 
if  le  bras  cafTai  pour  Ton  compte.  M.  Linck  , 
lui  dit , que  c’étoit  la  une  bonne  a(5fion  de  gta- 
CCS  , pour  bénir  Dreu  d’avoir  été  introduit 
dans  le  Sacerdoce  i que  Samuel  f en  pareil  cas, 
n*en  auroit  pas  fait  moins.  » Bien  attaquai , 
if  bien  deffendu  reprit  vitement  l’Abbé.  Je 
tf  fuis  bien  certain  que  A on  avoit  voulu  dé. 

» montai  Aron  même,  & tirai  l’épée  fus  Ji  , 
it  qu’il  ne  l’éroic  pas  îbufFjrc  fans  montrai . 

M qu'il  avoit  du  fang  aux  ongles. 

*>  Tantia  je  chanti  ma  première  Mefle  à 
if  Guérin  donc  Mad.  Plot  fit  tous  les  fuis>  i 

w 8c meublit  m:n  Pré bitaire, comme  la  mai'-  i 

ff  foh  d’une  Mariée  , 8c  m’y  donnic  fes  En-  I 

tf  fans  en  penfion»  en  me  fournifTant  tomes 
»»  les  Provifions  qui  m’étoient  ncceflairesV  } 
M pour  cQmmençai  un  ménage.  Mais  ma  ^ 

• mauvaife  étoile  ne  m'en  iaifiSc-pas  joüft  i 

. ■ K 4 » long- 
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» Içng-tcmps.-C’cft  le  ptus^biau  Pais  qu*îr  ÿ 
M ait  lous  le  Ciel  » & où  ircroît  les  tneilleux 
w vins  du  nionde.  Lç  fexe  cft  tout  des  pu 
»>  gracieux  , mais  il  a une  langue  comme  pat 
tout  ailleurs.  Quéques  femmes  réveliteM 
aj  à leurs  maris  les  propos  que  |e  Icuravois 
« tenus  dans  le  Confeluonnal*  D’autres  s’a^ 
» perçurent  de  la  familiatiiai  que  j ’avoisavec 
« leurs  fumelles  v lî  bien  qu’ils  me  firent  uiic 
«Jî  cruelle  guerre  » jufqu’à  m’aillégeaf  dans 
w met)  Prebitaire  , que  je  fus  contraint  de 
3»  quittai  le  Bénéfice.  Outre  que  Mad.  Plot» 
»>  rebmtée  de  mes  fredaines  ^m’avoit  retirai 
» Tes  enfans  , & m’avoit  abandonnai.  Que 
>»  fai- je  même  fi  elle  n’animoit  pas  mes  Pa^^ 
w.roualfjicns  contre  mouai,  fut  qui  elle  avqit 
toute  autoritai , parce  qu’ils  étoicnr  fes 
^j’yafTaux.  Ce  qui  cil  de  certain  , c^eft  que 
>9  bien  loin  de  me  protégeai  auptôs  de 
w rArchcyêque  ,'clle  me  l’avoit  mis  à dos. 
>>  Ajourez  à tout  cela  que  mes  Parens  > brû-- 
j3  Jant  d’envie  de  me  voir  Preitte  & d’enten- 
'?»  dre  ma  McfTe  , m’avoient  obtenu  de  M.  le 
»?  Cardinal  de  Bouillon  la.Cure  de  Lcdan  à 
» deux  lieues  de  Lery.  Un  biau  matin  donc 
»j  -je  vendis  tous  mes  meubles que  mes  Pa- 
>9'  rouai flicns  achetirenc  avec  joïe  > & fans  di^ 
M rc  adieu  à petfonne  , pas  même  à Mad* 
»?  Plot  ma  bonne  Maitreèc>  fortement  je  quit- 
»>  ti  la  Cure  de  , Guérin  > qui  ctt  une  des  plus 
«grandes  fautes  que  j’aie  faite  en  ma  vie  j 
« car  ma  Cure  me  valoir  pu  de  ftx  cens  li,- 
?i  vrcs  de  revenu.  J’étois  logeai  comme  un 
»?  Prince , avec  un  biau  Jardin  & touvs,,  for- 
'*»  res  de  bons  fruits,.  Je  dimois  fur  tout  y 3c 
a*  fî  je  n’avois  pas  voulu  dixmai  fu  les  fa- 

ai,mclles> 


tu  rj^i^Qire  de  U B aflUlé,  ' il/ 

n melles , j’érois  étai  le  plus  heüreux  Curai 
» du  Monde.  • > < - ' ' A 

' »>  Ce  fut  encore  ce  qui  fit  mon  malheux 
» à Lcdan  î je  mi  adreffi  aux  pu  haut  hup- 
» pècs.  Ma  bonne  mine  & le  polte  où  j’é- 
» cois,  me  faifoic  tour  entreprendre  : mais 
J»  quéques  unes  ne  me  gardirent  pas  le  fe- 
» cret.  ' Monfeigneur  TEvêque  d’Évreux  me 
J»  mandit  : ihfailut  obéi  i après  m’avouer  bien 
» lavai  la  tête , il  me  dit  que  fi  je'  né  voulois 
>>  eitre  fage , il  mefecoit  enfermai  entre  qua.» 
» tre  murailles.  ' • • v . 

» Enfin  par  bonheur  pour  mouai  le  Curai 
»>  de  Lcr  y mourut  : mon  frère  demandic  la 
«Cure  {wur  mouai  à M.  le  Cardinal  de 
*»  Bouillon  & l’obtint.  Comme  j’étois  en* 
« fant  dulieu  ,ies  femmes  eurent  pour  mouai 
» pu  de  condefccndancc.  Mais  enfin  pu  j’ea^ 
» avois  & pu  )*en  voulois  aVouct.  j’etois  un 
«autre  Salomon.  Jet  voulus  itout  carclTci 
«les  filles.  Comme  j’avoaais  toutes  fortes 
^d’inftrumensdans  mcnPrcbirsirc,  entr’au- 
« très  un  biau  clavecin  ^ une  Demoifelle  dt 
J*  grande  qualhai  4ui  en  f^avoii  bien  Ton- 
9 nai  y vint  r fi  elle  me  plut , ic.nc  li  plu  pas 
9 moins  ; malhcureufcment  il  y parut  bien- 
«tôt.  Si  Tes  frères  s’en  étoienc  aperçus  ils 
» m’ctoient*ctripai.iQuc  faire  ^ Je  li  con* 
fi  feiUis  d’achetai  des  toilles  , dont  on  fait 
ff  quamitai  à Louviers  âc  cheux  nous , &.fous 
» prétexté  d’ailat  les  vendre  à Paris  yd’y  mcc- 
wtre  fen  paquet  bas.  Comme  elle  ctok.ttès» 
}>  fine  elle  fit  fi  bien  que  fa  biaurai  endo'nnit 
,;dins  lavûë  de  M.  d’Apoigni  Capitaine  de 
s>  Dragons,  qui  ctoic  en  quartier  d’hyyjr 
» cheux  nos.  Il  cil  le  fHs'  de.  M.  ' Id’Apoi-, 
• . K î 
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M gni  > Fermier  Gencp^I-  Apatemment  qu’efi 
» le  li  làifit  allai  le 'chat  au  fromage.,  pout' 
» li  faire  acroirc  qu’il  éroit  le  Maître  de  mes 
X œuvres  ; mais  j’en  efitris  dans  une  tellç 
» loufte  , que  j’en- pend  troublar..  Mais  ce. 
» fur  bien  pis  quand  j’aprins  qu’il  la  vouloic. 
j^èpouzai.  J’entri  en  fureur^  Je  fis  ui^voyagc 
J»  exprès  à Auxerre  en  Bourgogne  ,- d!oùt. 
M j’aprins  qu’iétojt  fqd  pere  »,  &.i  je  déterci. 
» fi  bien  fa  Généalogie  , que  je  fçû  que  ce. 
» Fcraiicr  Gcjièf»iétoii  Fils  d’un  Maréchal» 
M Ferrant»  Tour  cela  ni  faifqit  rien  >:Ic  Ca-. 
X pit^nd  étoit  bienfait , é.roii honnece  hora- 
me, avoir  du  bien  &étoit  bien  v.enu  des  fre- 
» tes  & de  là  fœur.  Quand  je  m’avifi  deli  don- 
J»  nai.de  la  jaloufie , à li  nrêrae  , cela  li  donnic 
» du  rcÉrordidement.  Un  jour  que  la  Dp-. 
X moifelle  ètoit  venu  fonner  du  Clavccia» 
X cheu»mouai.^Je  U dis  lesfept  péchez  mor- 
» téls.  Je  la  rraitis  d'êffrontéc , de  vilaioe» 
X de  pr oftkuéc,d’abandonnée,pcndant  qu’él- 
is le  lonnoit  tout  jours , fans  faire  fèmblant  de 
»m‘écoutaii  Mais  quand  j’en  vins  au»  in- 
M jures  les  jdos  groijiercs  , elle  fc  levit  .tout  • 
X dUn  coup  , & entrant  ch  fureur  , ©üï  traîr*. 
»^trc  , oüi  lâche  ; dis  que  je  fîjis  encore  pifc 
que  tout  cela , puifquc  je  fuis  la  ConeuhN 
M ne  d’un  Preitic  & de  men  Confcôcuf.  Je 
X vais  me  jetcai  au»  pieds  de  mes  frères  * leuïT 
Jt,  demandai;  pardon  de  Ics  avouaickshono* 
a*  rcz  , & Icsconjurai  d’en  prendre  vengeant 
»cc.fîilc  pu  méchanc  de  tous  les  hommes,^ 
x&c  leur  contai  roule  ta  vic.  Gomme  die" 
. ■'  3»  éloiç 

■ t ■ • 7 ' 

♦ t^Auteur  «eut  taire  lè  j^mdc  la  Soiet> 

tni  a répété  piufiuus  UcçjifidéfWion  a Rou*  ta  » 

iiaûik»'.  *' 
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ek  dé  U S ajlrtte.  1 i ? 

wètoiç  Fumcllc'à  le  fiire  , tout  comme  cîîc 
»-lc  difoit  , je  me  mins  aii  devant  d’’dlé  eh 
« tremblant  pu  menu  que  la  fetiille  i & [e 
. » voulu  l’apaifai  i-  mais  elle  étoit  inexora- 
» ble  ; c’étoit  une  Furie,  je  l’embraiîî  fi  ten- 
»»  drement  que  je  la  fis  pleurai.  Quand  je 
i^  la  vis  attendrie  , j:  jouis  dé  mon  icfte,  oC 
n je  refis  la  Paix  de  la  Maifon.  Amantinm 
»>  ira  i amoris  redintegratio  ry?  , lui  dis- je.  Ju}- 
wftement  , reprit-il , vos  y veia.Deuxam- 
»>  bra(Tades  en  firent  lè  rapatfiage. 

»>  J*en  avois  encore  deux  qui  étoient  eh. 

M même  point  que  la  Dèmoifcllc  Clavécineu-- 
« fe  , & quatre  autres  cncloüces  ,.qui  me  pc- 
» foienc  bien  pu  fur  l’efprit , dont  la  princîw 
» pale  étoit  ma  Confine  Bxbet  de  la  Fcuillèe  » 
»qui  ne  pouvott  pu  cachai  fa  groifcflre.  Oh 
»»  commençok  à en  murmurai , mais  four- 
>*•  dément  >car  qui  fé  fetbit  pctfuadai  qu’unfr 
» Fillette  de  quatorze  à quinze  ans  feroit  de  - 
» venu  grofic  , quand  on  ne  li  voioit  point 
» de'  Galants  ? Je  m’avifi  d*en  faire  la  confi- 
» dcnce  à ma  Marine  Madame  de yaudreuil 
»>  qui  croit  ' une  Femme  pùifiaihip^ent  riche: 

»>  elle  m’^aimoitbicn & même  je  m’apcrçii  ' 
»>  bien>q.fil  y avoir  quéque  petite  chofe  de 
,»  pu  que  de  ràmltié.  je  conviniries  qu‘el|u 
»>  viendro-ic  la  prendre  dans"  fen  Caroffe  uù 
» Dimanche  à la  fortic  de  la  Méfie  devant 
tous  les  Paroilîrens  ,'&!  qu’elle  diroit  hamo 
» ment  qu’elle  la  trbuvoic  iffez  jolie  pour 
»en  faite  fft  Fille  de  Chambre  , & qu’cjlel» 
»>mencroit  devant  tout  le  Monde  au  Vàu^ 
»>  dreuil  , où  je  l’irois  prendre , pour  la  mc- 
»>‘nai  accouchi  chez  un  Savetier  où  j’avois  de* 
«►mcuiai  Ücoliet  à Roiren.  La  chofe  fuc 
K <>  »exc- 
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30  exeeutée  à merveille.  Je  fis  nommii  l’Eih» 

"3t  fane  au  nom  de  men  frère  > à qui  j*cn 
i»  riionneur.  Comme  il  croit  encore  Garçon  >. 

30  cela  ftifok  un  bon  effet.  Elle  acouchit 
30  d’un  Garçon  qut  fut  nommé  Pierrot^  corn*' 

3»  me  men  frere.  Jamais  on  ne  s'en  ferou 
a»  aperçu.  Mais  |=’ai  aprtns  » que  depuis  men 
' 33  départ  le  Careleux>  n’etant  papaye,  de  la' 
»»  penfioft  de  l’Enfant  J foc  le  portai  publi- 
33  quement  à fa  Mcre  à Lery  » & que  fea 
'»►  frere  le  Chapelier  avoir  étai  contraint  de 
30  le  prendre  faute  dc^quoai  j il  fêroit  more 
» de  faim  , car  on  ne  vouloir  pas  le  rcce- 
‘a»  vouer  à l’Hôpital  des  Enfants  trouvez  de 
a»  Rouen*cat  k a’étok  pas  de  la  Ville.  C’eft^ 
i*  domnîage  que  cette  pauvre  Fille  ait  été  dev  ^ 
'»  honorée  par  ce  malottu  de  Savetier, , car 
'»  c’eft  une  des  plus  belles  Créatures  qu’on 
» puiRe  voir  vdrokte  comme  un  jonc- , blbn- 
33  de  comme  un  BafEn  , blanche  comme  un. 
33  Lys  , vermeille  comme  une  Rofe  : des 
30  yeux  bleus  comme  de  TAzur  j,une  bouche 
a*  de  Corail  tour  jours  riante, & les  dents  conw 
33  me  des  Perles  > Vive  comme  une  potée  de 
»»  Souris , & terouante  comme  une  Anguiû 
■»  le , & d’une  taille  de  Diefife- 

» L’autre  étoft  une  Marchande  de  Dem» 
xtcrellede  Rouen  , blonde  comme  un  éai 
30  d’or, blanche  comme  un  fatin,  & belle  conv- 
3t  me  un  jour  s.  & voicin  comme  le  malheur 
»li  étoit  arrivai.  Comme  ma  Cure. ne  pou/- 
»vok  pas  fubveni  à toute  la  dépenfc  que  je 
30  fiifois  ; car  j’étois  un  panier  perçai  j je  ne 
30  pouvois  rien  gardai.  Je  tranchois  trop- dn 
»grand  Seigneur.  Ma  maifon  nedefamplif. 

>»  roit  pas  > *ce  n’étcicnc  que  fcRins.  ,Je  me 
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fiffnms  donc  à faire  des  mariages  comre  les* 
a»  Ordontianccs  du  Rouai.  Il  n’en  fallut  que 
w cfeux  O trois  pour  m’^achaiandai.  Aptes  . 
' » cela  ils  y venoient  de  toutes  parts , & corn- 
3»  me  cette  Fille  la  étoit  de  la  Religion  Re- 
» formée  elle*  fe  trouvit  à trois  o quatre  , 

?*  cntx’autrcs  â celui  de  Mr.  le  Comte  de 
P Brederodes  , que|c  mariai  avec  Mad.  da 
?»  Marquifede  Bois  Roger,  & quifut  la  foui«> 

I ^.cc  de  .tpiïs  mes  malheux.  Cette  belle  Fil- 
; »lc  drue  & ^ite  au  tour  , qui  n’en  devoû  • 
?»  tien  à ma  Ceuüne  Babet  de  la  Fcüilléc> 

P me  louit  fut  la  bonne- grâce  que  pavois  à 
. P mariai  les  Gents>que  je  faifois  tout  coni.» 
j 9»  me  les  Miniltrcs  , & qu’en  me  voyant  fai^ 

, ^ rc  elle  croiôit  eitte  encore  à Qjc.villi , o« 
r » elle  voioit  Mr.  Banage  faire  fes  fontSlions* 

, » Je  li  dis  > que  quand  elle  voudroit  je  lî 

, >,  rendrois  ce  bon  office , ÔC  que  je  la  mari* 

I „ rois,  oui  , me  dit-elle  , celui  que  je  voa- 
>,drois  choinr , quoiqu’il  foit  à mariai  , n® 

J,  youdroit  pas , peut-eitre  quittai  fen  pofte  » 

• fi  pour  m’époufak  Je  vis  bien  que  c’ètoiç 
fit  de  mouai  » qu’elle  voiiloit  parlai.  ]ç  11 
j,demandis  la  permiffion  de  l’allai  voüesu 
„Elle  me  l’accordit , & médit  fa  demeure* 
„J’y.  fus.  T’entrimes  en  matière.  Elle  me 
>,  dit  que  fi  je  vouiois  pafiai  en  Angletçc- 
^ rc  avec  elle  , qu’elle,  avoir  pu  de  vingtf- 
. >,  mille  francs  en  effets , qu’elle  me  donne- 
toit , 6c  qu’elle  avoir  affez  d-’Amis  pour 
»me  faire  recevouet  Miniltrcr&  qu’avec  la 
bonne  grâce  que  j.’avois , je  pourrois  bicn- 
»}  tôt  devenir  Evcfquc.  Cela  cadroit  alTci  avec 
. >,  ma  prédiéiion  de  TEgyptienne  ; j’y  con- 
fi  fentis.  Je  fimes  le  mariage  à Jean  des  Vig*, 

J . ■ ' »>  OCS^ 
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*»  ncs.  Elle  fut  bientôt  cncloUée  > 8c  W8 
» prclToic  tourjours  de  li  tenir  ma  parole , 5S  , 
• » de  paflai  avec  elle  en  Angleterre.  Rien  ne 
» prefToit  encore.  Elle  choiiît  un  joux  de 
M'Nbël  pour  me  venir  fommaiderna  promefi 
» fe  , lufque  cbcux  raouai  , ;fens  m’en  averi 
»tir.  Jamais  fc  ne  Eis  plus  étonnai  qu’en 
»»  chantant  ma  grande  Mefle  de  dix  heures  y 
» quand  je  vins  à me  rétputnai,,  pour  dire 
« mon  Duminus  vokifcum  vis  ma  Eumelle 
» à genoux  contre  la  Baluftr^de,  ^ Jamais  . 
»?  elle  ne  m’a  voit  paru  fi  bcllCé  Elle  étoix  en  ' 
»?  habit  de  cheval , luftrée  comme  une  Tour<* 

»»  terellc  y.  rien  n’y  manquoir.  J’avois  bien 
» préparai  un  joli  petit  Prône  pour  mes  Pa- 
» rouaillîens  ) à caufe  de  la  FeitCymaisquand 
*>je  la  vis  , je  tanguaini  bien  tôtmen  com* 

» plimenc  ; j’abregi  bien-tôt  ma  Meflfe  a en 
M deux  tours  de  broches  & un  petit  feuxlaii 
»*  cela  fut  bien-tôt  rôty..  Après  je  menis  ma 
»?  Fumelle  au  Prébitairc.*  J’ajôiuis  à la  for-»  ' 

, a?  tune  du  pot  une  bonne  éclanche  & un  bon  j 
i *?chapon  , de  pendant  que  cela  cuifoh  je  lt« 

» fis  voiles  ma  chambre  , où  je  la  regali  dn 
»»  la  bonne  maniéré.  Je  dinimes  tous  deuîi  i 
■ »?  teite  à reke.  Entre  la  poire  & le  fromago  | 

r *»  autre  viftte  à la  chambre  , qui  fut  réitérée 

a»  avant  que  de  montai  à Cheval  ; elle  s’en 
[ »»  retournk  gaillardement  à Rouen, '&  moual 

’ » je  fus  chantai  mes  Veipres  âmes  Parouai  IV  • 

>»fîcnsqui  m’attendoient  impatiemment ,3s 
1 »»  entre  Veipres  & la  Bénediârion  du  St 

a»  crement  , que  j’ avois  expofai  , à caufe  de 
»?  la  Saintetai  du  jour  pour  les  empefehaà  j 
4 *»  de  murmurai  , je  leur  metamorphofi  mon 

» Prône  du  luacin  » en  un  Joli  petit  Sermon  > 

. ..  ..  dont 
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»7dom  ils  furent  irès-ccmtems,  & pour  aboot 
99  dance  de  droits  , à la  Bcnedi<3iion  du  Sc*r 
» Sacrement, , que  je  leur  doo^ois  le  foir  ^ 
^ le  leur  fis  encore  une  belle  & jolie  pc>^ 

» tire  exhortation.  Me,  Lines  l’interrompit  .» 
poof  lui  dire,  qu’il  s’y  écoit  afTezbien  prépa- 
re,témoigna  qu'il  vouloit  s’aller  couchcré.- 
9*  Pour  la  préparation  ^ dic-  il , je  m'en  berne  ». 
M jeprécherois  abrupte rrmais attendez , je 
ff  .vos  prie,  ,,  estt  voici  le  pu  biau  :.vos  ailes 
f»  vouer.» comme  je  perdis  ma  Cure.  Je  joi-^, 
gnis  mes  prières  aux  fiennes . je  üs  faire  glou- 
glou à ma  bouteille  ce  que  je  fai  fois  .de 
temps  en  temps  , pour  lui-  faire  reprendre 
haleine  ::je  mis  du  bob  au  feu  » & il  continua 
ainfi.  * . ..  î : . 

• » Ma  Fumellc  pour  abrégeai  matière  fua 
»>  aecbuchi  à Paib , où  elle  ponoic  tous  Ici ^ 
9*  ans  quantité  de  dcntcrcllés  qu’elle  yan-, 

» doit  à des  Dames  de  qualitài , a vec  qui  cl- 
» le  étoit  achalandée.-  Sçichant  que  ma  Cla-i  , 
» vccmcufc  y étoit  allée  pour  le  même  fiijec»- 
^plùtôtque  pour,  y vendre  des  toiles  » pou  ç 
» monttef  combiett  cUc  m’ai^  » elle  fu® 
»^tkz  gènereufe -pour  allai  li  ofiErir  dePar« 

» geat.j.tnais  PàUire  ki  refulît  fièrement  ; ee 
« qui  me  & croire  que  Mi.  Dapoigni  le  Car*.  , 
» piiaioeavoit  là  jouaidu  pouce , iavoit  fàil  , 
«acouefai  , & s’étoit  chargeai' de  l’Enfant^ 
,*»  Je  fus  aux  couches  de  ma  Marchande  dc^ 
*»  dentecelles  , qui  mit  au  Monde  une  Fille .».* 
*«  quc  nos  mimes  aux  Enfants  trouve® , avec  . 
••un  bHlct  & de  l’argent  pour  fa  pcnlion» 
••avec  ordre  de  la  nomm^i.tfn  rel  nom  , 

*»  de  la  redonnai  à la  perfonne  qui  aporte*. 
••toit  un  éçric  patcü  à celui  qu’on  leur/enr 
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>>Yoyoit  avec  le  cachet.  Ils  ont  bien  la 
î,  ne  dî  l'attendre  long  temps.  Je  vis  itç>ut 
9}  ma  ClaveCincufe  , qui  ne  me  demandk 
»ipas  feulement  comment  je  voulois  qu’oa  ^ 
»nommit  nôtre  Enfant.  j 

,,  Voici  le  coup  fatal.  Le  Diable  qui-  ne  I 
a dort  jamais  , fit  que  Mad.  la  Comteflede  ' I 
„Bredctodcs  fe  dégoutit  de  Mr.  fen  Maris 
Il  lui  avoir  promis  que  L.  H.  P.L.  £.  G.  * 
*»lc  mettroient  en  pofleflion: d’une  partie  de  , 
,»»fes  héritages  de  la  Maiibnde  Brederodesi  ^ 
uLz  Marquife.de  Montpouillan  fa  Coufî-.- 
» ne  y li  avoir  confrimai  la  chofe  ; rien  de 
yy  tout  cela  ne  venoit.  Elle  l’cnvoyit  en 
yy  Hollande  > pour,  follicirai  du  mpins  une 
yypenüon  : il  revint  comme  il  croit  allai- 
Elle  li  refultt  fa  Maifon  : il  voulut  yen- 
jytrai  comme  cheux  fa  Femme  > qu'elle  étoirk 
y> Grand  bruit.  Que  fit  elle  ? Elle  me - vint 
>y  t rouvai  > de  dit  que  j’eufTe  à décampai  ; que 
nma  vie  Sc  mes  mariages  faifoient  un  très* 

93  ihauvais  cfFet  que  â la  chofe  venoit  à 
9y  écIaccE  & que  je.fufTc  prins  , que  jeferoûi 
9y, pendu,  ^le  eut  l’adreâTc  de  mè  faire'  in* 
9y.tiimidai  itout  par  des  Amis  qu'elle  avoir  à 
«l’Officialitai  de  RoiieDi»  J’cü  peux.  -Je  ven* 

9y  dis  mes  meubles  i’emprunti  de  rargenc-y 
. Iky  Si  comme  ûn  étourdi  j’abandonnt  ma  Cu» 
yyre  y dont  mes  parens.penlirent  mourir  de 
«y  déplaiiît.  r quoiqu’ils  fedoutoient  bien  que 
»y  la  cliofe  en  viendrott  là  y par  la  vie  que  je* 

I y,  menouais.  Je  ne  voulouais  entendre  remon* 

9^,  crance  ni  de  pete  y ni  de  mere  ÿ &deuxo 
»,  trois  fois ^ je»  nos  .étions  entrebattus  mca 
yyftere  ainai  ôi  mouai  en  leur  prefence,  par* 
„ce  qu^il  (e-mefloit  de  me  vouloir  donnai 
yydes  eoiEc^ions»  »L’a^ 
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. jjLVfFaire  de  Mr.  le  Comte  de  Bredero- 
' des , &c  de  Mad.  la  Marquifc  de  Bois-Ro- 
»jger,  fa  Femme  >èclatic  au  Parlement  , ou 
9»  ^n  ' mariage  fuc  déclarai  nul  , faute  par  li 
)>  de  produire  une  atteftation  & des  preuves. 
9a  II  ne  pouvouait  avouer  mcn  Certificat, puiC- 
• que  f’étouais  paflai  en  Angleterre.  Les  rê- 
va moins  n’étoicnt  point  connus  de  Mr. 

»>  Comte  de  Brcdeiodes  ; c’étokni  Gents  à 
» la  difccction  de  Mad.de  Bois- Roger  > aux 
I J,  quels  elle  fcrmit  la  bouche.  Le  pauvre 
1 J,  Comte  au  deferpoit , m’a  cherchai  par  tour, 

; -va  comme  /e  l’ai  aprins  4cpuis  iàns  m’avouet 
1 >,  pu  trouvai.  , . 

1 . a,  Ma  Marchande  de  Dentcrelks  ne  voui- 
; aaluc  pûque.  je  l’aptochiâTc, depuis  fts  (çou- 
99  ches  i & pour  m’en  empefehai  ôc  d’achevai 
i .99 de  li  mandai .fen. petit  fait  ».  que  j’avouais 
. ^ydejateriiblemehf égrenaiicUc  paâîtjehÂn» 

' a^gleterre,  Voyant ^e de  partir,  elle  me  dit 
i >>dc  i’aiiai  trouvai.  Je  courus  la  gueule  en- 
•9,  farinée  , croiant  que  c’étoit  pour  un  bon 
, 9>  cfFct  , mais  ce  fut  pour  me  rcprochi  mon 
» infidelitai  me  dire  que  devant  Dieu  j’étois 
9,fen  Mari , 8c  que  quand  je  voudrdis  joüir 
»,  de  ma,  Femme , j’trois  la  retrouvai  en  An- 
9,  glccetre.  Après  quoai  elle  ne  voulut  pu  m’é-  - 
9,  coûtai , & me  mit  dchot  s. 

yr  Mais  combien  fut-  elle  ravie , quand  cl- 
,»le  me  vit  en  Angleterre  , où  je  pafifi  a u 
'»,  commencement  de  l’année  1701.  Je  la 
«*fu  trouvai  chez  fen  frère  t rien  ne  li  cou- 
f)  toit  à me  donnai  i 8c  à tnouai  encore  moi  ri» 
>,à  le  prendre  quelle  joie  , quand  elle  vit 
»,  que  je  voulois  faire  men  abjuration , 8c  que 
a, je  la  voulois  époufiri  coui  de  bon  i Éllc  me 
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« mtnit  au-Confiftoire  , où  l’on  me  ptt)mic 
« de  me  recevoir  Propofanr , quand  on  /etoi|^ 
9»  bien  informai  de  ma  Do^tine>  & édifiai  dç 
» mes  mœurs.  Je  fis  bien- tôt  men  abjura- 
tion.  Qn  mit  dans  la  Gazette  , que  l’Ea 
« vêque  de  Lery  avoit  abjurai  les  eteeurs  dç 
a>  la  Relif^ioii  Romaine.  Ne  voiià-t>Ü  paf 
iraccOmplifTemencdeia  prédiâion  « Mr  TÂ^ 
bé  , &'  ne  pafliez-vous  pas  > lui  dis- je  > déjà 
pour  un  Evêque  ? M Ce  nen  étoh  cncorç 
n qu’un  petit  prélude,  reprit-  il  du  plus  l(rand 
ferkux  dumonde.  On  me  faifoii  des  hon« 
a^neutsàrEgJiie  tout  i fait  extraordinaire^. 
» On  fc  levoit  pour  me  laifTai  pafiaiton  m’irv 
viroit  à dinar  aux  meilleures  rnaifons.  Mais 
a»  au  bouc  de  quéque  temps  tout  cela  s’en  air 
lit  en  fumée.  Plus  d’honneurs  \ plus  de 
repas  i on  ne  mepai'loit  pu  .de  Penfipn  i à 
<»{>eine  me  regardoit- on.  Par  maiheùx  j’é» 
Mtois  mal  avec  ma  MaitcefTe  .*  avant  que  dk 
M l’èpoufai  > je  voulu  éprouvai  fi  elle  m’a voi| 
J*  tour  jours  étai  fidelle.  Je  li  desnandis  >.da 
* piusgrandfcticux  du  monde  elle'n’a^ 
» voit  jamais  connu  que  mouai-  Elle  me  le 
>»  jurit  ‘av'cc  finccritai.  Oh  i bkn  , li  dis-  je  « 
n pour  éprouvai  fa  contenance , je  vais  invo- 
n quai  le  diable  , fi  ce  que  vos  me  dites 
» efl  vrai  > il  ne  vous  dira  rien  .*  mais  fi  vous 
M m’accufêz  fiux  » prenez  gat4e  à vous  j je 
a*  n’en  réponds  pas.au  moins.  Elle  me  rc« 
» gardit  avec  indignation  » & médit.  Oq| 
» m’avoit  bien  dit , que  vos  étiez  un  me* 
M chant  homme  .*  je  n’en  doute  pus  à prcy 
» fenc  .•  je  fuis  vôtre  duppe>  mais  je  ne  la  fc. 
9»  rai  plus  de  ma  vie  : retirez  vos  de  mouai^ 
«»  (Sc  que  je  ne  vos  voie  jamais.  Je  voul^ 
_ M l’ai* 
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.^^I-arrêrai'  i elle  m’cchapit  v fen  frère . vint 
me  dire  de  foi^ir  de  h mai^n  , 8c  déni 
■*»  revcnir  pu.  1 Je  fus  trouvai  de  ce  pas  Mt 
Tallard  nôtre  Aiîîbaiïâdeux  en  Angleterre-; 
■'>»ie  11  eonfeifiitoutes  nncs  ftedaincs  , ^ les 
>»  larmes  aux  yeux  , je  le  priai  de  m’obtenic  - 
»>  ma  grâce  de  nôtre  bon'Rouai  ^ & fc  le  con- 
'»  juri  de  me  faire  rîntrai  dam  ma  Cure,  il 
»»  me  le  promit  & me  donnk  .une  iertre  potsr 
•»3  le  Péirela  Chaire  >ConfeflTeux  du  Rouai  ,& 
cinquante  francs  pour  revenir  en  France^ 
ï»  Je  revins  en  Hollande  , où  fc  fus  trouvai  . 
» nôtre  Ambaflàdeux  pour  le  meme  fu}et<> 

■»»  qui  me  fit  la  même  grâce.  J’étoés  poue- 
a*  tam  irréfoiu  .‘jedifoisia  Mcflc  cheux  l’Am- 
‘9*  bafiadeux  , & aux  autres  Ëglifes  > & je  ne 
*9»  laifTois  pasd^allai  aux  Prêches  chez  les  Re- 
>9  formez.  Enfin  ponant  je  me  determinis'* 

» après  avoir  re^û  de  l*afgent  que’  tifeni» 

5k  voïircnt  mes  parens  , fur  l’aflurance  que 
stja  leur  donnis  de  mieuxvivrc  à l'avenir,  & 

» que  f avois  un  ordre  des  ÀmbafiTadeux  d’ Àn- 
«•glecerre  8c  de  Hollande  pour  rentrai  dam 
99  ma  Cure  *,  je  m'embarquis  pour  Dieppe> 

9»  d’où  je  -me  rendis  cheux  nous  »ôcde  la^vt- 
9*  rement  à Paris  , quand  je  vis  qu'il  y en  i«- 
9»  voit  ifn  autre  ca  ma  place.  Le  tré  R.  P. 

» la  Chaife  1-eut  mes  Lenres , & me  donnée 
99  un  billet  pour  allai  à St.  Lazare  > me  pro- 
9»  mettant  , q>uc  fi  l’on  étoit  bienicontcnt  de 
9;  mouai  , & que  je  fufitè  véritablement  Çie« 
aVrepentant  de  mes  fautes  , it  me  Rwit  rèn- 
M'trai  dans  rt»  Cure,  que  pour  ce  fu  jet ‘il  ali. 

99.  ioit  écrire  à Mr  k Cardinal  de  BoüiUon> 

*•  pour  le  pliai  de  me  la  confetvai.  jefusq 
a»  St.  Laaàie  p,  où  je  fisfi  bienieCagocpeiv- 

daa& 
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;«  dant  fîx  fcmaines , que  tous  ics  R.  P^GaftU 
.«  gans  écrivirent. en  ma  fiivcur  au  R.  P.  la 
n Chaife,  qui  me  dir»que  ma  Cure  étant  retn- 
.»  placée  i il  n’y  avoir  pu  molen  d'y  rentrai.  Il 
» me  donnit  un.  billet  pour  allai  trouvai  Mc 
M l’Archevêque  de  Paris  , pour  me  donnai 
» pfrmiffiondedire  la  MelTc  dans  fen  Dio- 
.»  cefe,  roc  promctrarlt  que  lî  |e  me  com- 
« pdrtois  bien , les  Bencâces  ne  me  manque- 
■«roient  pas  pu  que  l’iau  dans  la  Rivicrc. 
, «.Mes  MeiTes  ne  me  valoient  pas  dequoi 
.«fairç  .un  repas  très- fuccincîl  par  jour  > avec 
.«  un  petit  demi-  fepiier  de  vin>qui  deraeurpit 
encrouai  dans  ma  gorge.  Je  fus  revoir  le 
»R.'  P.  la  Çhaife  , & Mr  l’Archevêque  j 
.»  c’étoic  la  Chanfon  de  Riçoçhct.  Je.njc 
'.«  depiti.  jefus  à Cambrai  trouvai  Mr  l’Af- 
chevêquç  , rilluftre  Chef  des,  perfccurcj, 
,«  qu’on  m’avoir  dit  „ctrc  un  Prélat  ttès-cha;- 
. '«.  rîtable  J mais  après  m’avouer  écoutai  dew 
.«  bu  troisfois  , il  ne  me  voulut  pu  voir.  Je 
jç  pafTai  jufqu’à  Bruxelles  ; je  demandai  df 
\fy  l’emploi  a tous  les  Ambafladeux.  Quand 
’ « je  vis  qu’ils  ne  vpuloient  pas  m’en  donnaij 
jv  je  m’engagi  avec  Mt  le  JP.,  de  Lcyçdkçj 
-M  Seigneur  Allemand  ,.;eo  quaiitai  de,  Valet 
« de  Chambre , pour  vôiigeai  par-toute  l’Air 
lemagne  ^ mais  auparavant,  alpns.,nous  coUr 
M chai  $ en  vêla  raifonnabiement  pour  la  prc: 
mierc  fçcance.  Bon  foir  & bonne  nuit» 
c^ft  pour, deux  fois. 

Il  çtoi  r aflez  tard  pour  le  croire.  Ppur  moi» 
Je  me  fai  fois  un  vrai  plàilîr  de.  l’entendre» 
mais  je  yoiois  bien  qu’il  fatiguoit  Mr  Linclc. 
Je  lui  verfai  encore  un  verre  de  vin  pour  lui 
laver  la  bouche  » & je  lui  dis  que  je  me  ter 
. ‘ ‘ ‘ Ïcï- 
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fcivois  d faire  mes  reflexio ns  fu r fa  vie  , qui  y 
comme*il.me  Tavoiiforc  bien  dit  j croit  plui 
pleine  d’évencroens'  que  toutes  celles  des, 
Avanturiers 'dont  j’a vois  Ifï  THiftoitc  : mais, 
qu’il  ètoit  temps  de  prier  Dieu  * fur  tout  de. 
lui  demander  pardon  de  nos  fautes, & de  nous 
aller  repofer.  Mr  l’Abbé  ne  vous  reifouve-^  ^ 
nex  jamais  de  vos  avantures  , fur, tout  deS; 
fcandalcufcs,  que  pour  les  détefter  , S>c  noa 
pour  ea  tirer  gloire  >car  celui- qui  fc  vante, 
defes  crimes  femble  exciter  Dieu  à en  pren- 
dre vengeance»  Je  vous  fouhaite  une  bonne 
nuit.  • 

' Le  lendemain  au  matin  il  étoit  tout  prêt 
à continuer  le  rcçit  de  fes  Avantures  quand, 
je  le  priai  d’en  rcmectrc  la  Narration  pour.  ‘ 
après  le  dîné.  Mr  l’Abbé  , lui  dis  je  » voici  • 
quelle  cil  nôtre  conduite  , depuis  que  nous ‘ 
fommes  enfrmble  Mr  -Linck  & moi.  A /ove, 
frinciprium:  'Noüs  donnons  à Dièh  les  prémi- 
ces de  la  journée,  & après  lui  avoir  demandé  ■ 
les  fecours  de  fa  grâce  , pour  porter  conftam- 
ment  i & fans  murmurer  le  poids  de  nos  fers  % 
toutes  les  afflièlions  qail  lui  plaira  nous 
envoicr  , & fur  tout  raflmancc  de  fon  faine 
£fprit  pour  ne  le  point  ofFen fer  , nous  lifons 
quelques  Chapitres  du  Nouveau  Teftamcnr  » 
de  quelques  autres  Lîvresdc  piété.  Enfuitjs 
nous  écrivons  nq5  réflexions  , & ce  qu’il  plaît 
i l’Efprit  Confolatcur  de  nous  dièler  pour  nô^ 
tre  commune  & nrutucllc  édification,  t’a-î 
près  midi  nous  lifons  l’Hiftoirc , où  nous  fai- 
fons  quelques  autres  ouvrages  innûcens» 
qui  puiflenc  adoucir  la  dureté  de  nos  fers  ) - - / 
nous  nous  les  communiquons  enfuite.  Cet- 
te manière  de  vivre  paifible  ôc  tranquille  a^  cU 

menté 
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' incnrc  ehtre  Montteui?  Si’ moi:  lihe  liilÉbKtrèri* 
parfaûe.  Je  raimt^icndtcû>i6ac  cotnthe  raott- 
flls  , Se  li  me  chciici  comme  (en  pere.  Sii 
‘ vous  voulez  bien  e:ncrerd’(ia  tiers  avec  nousÿ 
. nous  vous  en  faciliterons  tous  les  tnoieo»’ 
c]ui  dépendront  de  noos;.  » Palfangtsai  |e  le- 
« w veux  bien  ,dic  il  : je  luis  du  bois  dont- on 
f>  fait  des  Vielles  , je  m'accorde  à touc.  Le 
M matin  je  vos  chanterai  hi  Meilfe , & l'après^ 
w midi  mes  Veipres , car  je  fçaismen  plcin-c 
>>  chant , comme  le  Maître  des  £nlàns  dé 
» Chœur  de  Nôtre-  Dame.  Mr  l'Abbè  , ce 
n’eft  pas  cette  Muflque- là  , cjui  elt  agréable 
à Dieu  « dans  la  lîtuation  ou^  vous  êtes.  Je 
.croi  » lui  dis  je  , que  les  accords  des  foupirs 
de  vôtre  cœur , avec  l'abondahcc  de  vos  lar- 
.rnés  lui  feroienc  plus  agréables  , que  tous  vos 
ï)om’rnus  “vobifeum , ÔC  vos  Ot^ate  fratres.  Pour 
qu’une  Mu-^que  foie  agréable  , il  faut  que 
..foutes  les  parties  foient  d’accord  :c*cft  ce  qui 
les  charmes  des  raviiTaotes  alTemblécsdes 
Fidclics..  Or  quelles'  difcotdanccs  ferions- 
nous  , fî  yoûs  y vous  chantiez  vôtre  Meflccn 
Latin  i Mr  Linck  , fes  Pfeaumes  en  Alle- 
roandî  Ôt/moi  en  François’:  cette  harmonie 
feroit-ellé  bien  agréable  à Dieu  f La  vOix  qui 
le  touche  d’avantage  , cft  ceJledu  cœur i cel- 
le des  lèvres  feule,  n’arrivera  pas  jufqu’à  foii 
trône.  Et  croiez  - vous  quil  vous  écou- 
. te,  avant  que  d’avoir  ' fincerement-  dctclté- 
- vos  crimes  , & que  voua- ne  lui  enàiezde- 
matidé  pardon  du  plus  profond  de  vôtre  cœur) 
Combien  vous  faudra-t’ifgemir,pour  rallui 
mer  urre  étincelle  de  ce  feu',  qûc  vous  avez 
éteint  fous  des  torrens  de  pechez , multipliez 
Ôt  accumulez  les  uns  fut  les  aucresi  En  quafj 
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Ttté  de  Padcuri  ce  fcroit  à vous  à me  femon*  ~ 
trer  ces  grandes  v^titcz  : mais  comme  Vous 
fèmblcz  prerqoc  les  avoir  oubliées  , permeu 
tcz  moi , comme  vôcre  Ancien  > que  je  voua 
en  faflfc  reflbuvèhir.  Et  pout  y travailler  ef- 
ficacement , & Alt  un  plan  foiide  >oTerôis- 
vous  demander  ^ de  quelle  Religion  vous 
Aires  profcdîon  prefentement  ? caren  un  an  i 
je  vous  en  ai  vûchanger  tout  au  moins  deux 
fbis.'».Dittes  trois  s'il  vos  plaît } Moniteur  a 
» fans  crainte  de  mentir  > repris  il  prompte-^ 

« ment  : je  me  fis  l’Etai  de  la  même  an^ 
h née  Luthérien  â quatre  lieues  de  Lcipfic  ^ 

>j  qui  comme  je  l’aprens  ed  la  Ville  de  Mc 
» Linck.  C’ed  ce  que  je  vos  conterai  tan^ 
iï  tôt.  Pour  à cette  heure  , je  ne  fuis  pal 
» bien  déterminai  en  fait  de  Religion  j car  ' 
depuis  que  je  fuis-  à la  Badille  , j’ai  état 
» avec  un'.KouaKrCjqui  m’a*fait  voir  clair 
M comme  le  jour  , que  c’étoit  la  fienne  qui 
» étoit  la  meiltéure , &c  que  fi  je  voulois  l’enw 
»bra(Tai  , il  me  donnetoic  fa  fille  en  maria** 
ge , qui  ed  belle  comme  le  jour.»  &c  richeà 
l’avenant.  Pour  la  MciTc  j’ai  penfai  ren- 
n verfai  ma  pauvre  cervelle , pour  compren-n 
« dre  comment  avec  cinq  mots , jepouvois 
» faire  defeendre  jefus  Chrid  de  ladroite  de 
ix  ièn  Pere  » où  il  aflSs  pour  toute  réicrni- 
»tai  , dans  un  petit  pain  à chantai  , qui/ 

K avant  cette  ceremonie  » valoir  moinsqu’ui» 

» denier  ; 8e  qui  ed  ce  qui  m'a  donnai  ce  pou« 
ù:pouvoir-Ià  } 8ec’ed  de  ce  manque  Fouai* 
nqu’ed  venu  la  facilitai  de  dire  ma  Mcfie  ea 
MC  rés -mauvais  état;  8e  >e  m’en  éiois  fait  une 
«habitude  , qui  après  celaapafiai  en  coû- 
i»tume.  Mais-  depuis,  que  je  uiis  à iaJAdiU' 
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/ »»  le  ^ fi  vos  Riviez  tout  ce  quci'ai  fait  pouf 
»i  en  demanda!  pardon  à Dieu , vos  en  tiem* 
M blciicz.  Je  me  fuis  couchai  tout  nud  fu  le 
»»  pavai.  J’ai  pafl!ai  des  jours  tous  entiers  fans 
M mangai  de  fans.boire.  Un  jour  on  m’a< 
» portK  un  ballai  de  boulio  pour  baillé  ma 
» chambre  ; comme  il  étoic  tout  vetd  t j’en 
M fis  une  bonne  poignie  de  verges  t dont  je 
« m’étrillis  dos  & ventre.  Mr  le  Cure  , re- 
pris je , toutes  ces  macérations  là  font  itnmo> 
dcrces,&  jcdoutc  fort  que  Dieu  les  approu- 
ve<  Les  Dervis  > les  Talapouios  > les  Bon- 
fes  & les  Prêtres  des  Idoles  en  font  de  plu» 
grandes  • & Dieu  lésa  fans  doute  en  hotieur. 
Nous  déplorons  la  fuperfUtioh  de  ces  pau- 
vres gens  i que  nous  voyons  fc  faire  écrafet 
fous  les  chars  de  leurs  Idoles  > ou  s’afiTom* 
mer  miferàblcmont  pour- faire  honneur  à 
leurs  Prophêtrt.  Si  vous  voulez  retour- 
ner fincercment  à J[>ieu  , commencez  pal 
déteiler  véritablement  vos  pechez,&  lui  pro- 
tefter  fans  feinte  que  vous  aimeriez  mieux 
mourir  mille  fois  que  de  commettre  un  fcul 
péché.  Si  vous  n’avez  cette  intention  y tout 
ce  que  vous  ferez  ne  fervira  de  ricn.  'Énfui- 
te  demandez  lui  dans  une  profonde  humilité 
l’ailKlance  de  fon.divin  Elpiit  pour  connoî- 
tf e fes  faintes  vèricez.  Parlez  , Seigneur , eu 
vôtre  Serviteur  écoute.  Dices-moi  Une  pa- 
role de  paix  > qui  me  reconcilie  avec  vous» 
pour  ne  plus  jamais  vous  abandonner.  Life» 
humblement  l’Ecriture  avec  attention  , 6c 
dans  l’erprit  d’en  tirer  tout  lé  fruit,qui  cil  ren- 
fermé dans  cette  riche  femence.Si  quclqu’cn- 
droit  vous  paroit  obfcur , ou  douteux  » met- 
uic  vous  à genoux  pour  obtenir  les  lumières 
. •<  U du 
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du  Sc.  Efprit  » pour  vous  ch  donner  rintclii- 
gence  .*  priez  » preifcz , fans  vous  en  rebuter  » 
lufqu’à  ce  qu'il  vous  ait  écouté.  Vous  n’aurez 
pas  pratiqué  cela  long- temps  ,que  vous  n’en 
retiriez  de  grands  progrès  & de  douces  con- 
solations. >>  En  veritai , Monfieur  , reprit  il , 

c’ell  domage  que  vos  n’aiez  pas  étal  Curai} 
JJ  vos  étiez  prêchai  à tnerveilies.  Je  n’en  ai 
tj  pas  entendu  qui  m’ait  touchi  d’avantage. 
*j  Ois  mouai  qui  tu  as  fréquentai , & jedevi- 
jj  neraïquitu  es.  Velà  bien  autre  chofeque  le 
«J  Kouakre  > il  ne  faudroit  pû  que  vos  euilîcz 
sjj  une  gentille  fillcj&que  vos  vouluiliez  bien 
JJ  me  la  donnai  en  mariage , pour  que  je  li  dif. 
JJ  Ce  adieu  ôc  bon  foir  *à  jamais  : je  vos  érois 
JJ  bien-  tôt  fait  grand  pere,où  elle  ne  me  vou> 
JJ  droit  pas  croire. 

Toujours  des  femmes  , Mr  l’Abbé  , re- 
pris je.  Si  vous  me  diüez  Jj)ier  au  foir  que  vous 
voudriez  qu’il  n’en  fût  pas  plus  que  de  Mer- 
les blancs.  jj’  Que  voulez- vos  î dit-il  , dans 
JJ  ia  piau  mourra  le  Renard  , s’il  n’eft  écor- 
jj  chai  vif  1 mais  je  m’en  vois  tacii  priai  le 
>j  bon  Dieu  , qu’il  aura  pitié  de  mouai.  Nous 
voiant  à genoux, ü's’y  mit  auflî.  Puis  tout  d’un 
coup  il  fc  releva,  jj  Velà  qui  ert  malhonnête, 
JJ  continua-t-  il  de  parlai  à Dieu  à jeun , l'ha- 
jj  Idneen  fent'pu  mauvais}  quand  j’érai  man- 
»9  geai  un  morciau  , & bu  un  coup , il  m’en 
JJ  écoutera  mieux.  C’eft  ce  qu’il  fit  , enfuitc 
il  Ce  remit  à genoux  , & pria  Dieu  de  meilleur 
courage.  Ensuite , il  dit  Ton  Bréviaire , en  fai- 
fant  des  polfurestouc  à faittifibles.  Il  fe  ren- 
rverfoit  en  arriéré  $ la  tête  en  haut , en  roulant 
les  yeux  dans  la  tcic  , puis  tout  d’un  coup  il  fe 
£ourboic.cndevanc,la  têteen  bas,  enfecouanc 
^ . . î L les 


2 4^  L* Inquifititn  Françoife  \ 

les  oreilles  ^ & fe  donnant  des  coups  de  poing 
dans  rcdomach  » après  il  Ce  relevoic  tout  droit 
brurquement  comme  un  cul  de  plomb. 

Comme  il  me  vit  écrire  , il  le  üiilît  d’un 
de  mes  livres  dans  les  interlignes  duquel  j’a- 
vois  écrit' un  traitté  des  dévoirs  du  fidcllc 
Chrétien  dans  tous  les  états  de  la  vie  , Sc- 
apiès  en  avoir  lù-  quelques  pages;  »>  Dame, 
j>  Dame  en  vclà  un  ftila  ! Non  , je  ne  croi 
M pas  , dit-il , que  jamais  Grenade,  Rodri- 
j>  guez,  ni  St.  François  de  Sales  aient  rien  fait 
» de  plus  biah.  Si  vos  aviez  commençai  à 
« écrire  de  meilleure  heure , vos  ériez  étti 

unauireSt.  Chrifollpme,'ou  St.  Auguüin. 
Mais  en  fcliillettant  mes  autres  Livres,  il  en 
trouva  un  dans  les  interlignes  duquel  j’avois 
écrit  mon  Poemede  l’amour  & de  l’amitié^ 

& un  autre  Poeme  en  Vers  libres , qui  étoit  ' 
la  Defeription  de  Mont-Loüis  , Majfon  de 
plaifancc  du  Pere  la  Chaife,  ConfciTcur  du 
Roi , il  entra  dans  des  extafes  toutes  des  plus  i 

ridicules.  » Non  , drfoic  il  à Mr  Linck , vos  ! 
i>  avez  là  un  trefor  , que  vos  ne  connoiflez 
» pas:mouaiqui  m’y  connois  un  petit,  ôc 
» qui  m’en  mêle  par  fouaiS , je  vous  a{Tùre& 

M protefte  , fouai  de  Preitre,  que  Corneille  & 

» Racine  ne  l’y  feroient  pas  l.a  b»rbe.  Je  riois  i 
de  tout  mon  cœur  de  cette  affluence  d'abfur-  | 
ditez,  & j’éprouvois  cette  venté»  que  l’Admi- 
ration immodérée  dt  fille  de  l’Ignorance. 

Enfin  on  nous  aporta  nôtre  dîné  : nous 
l’expediâmes  promptement  , & après  nôtre 
letîlurc  , je  lui  dis  : Le  bien  Mr  l’Afabé , la 
continuation  de  vos  Avantures  nous  tiendra 
lieu,  fi  vous  le  voulez  , de  leèlure  divertif- 
f^te.-  Mr  LiflCK  a ici  quelques  Romans  >; 

mais 
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ihais  il  n'y  en  a pas  un  rempli  d’évenemens 
£ extraordinaires  que  les  vôtres.  » Je  les  en 
«défie  irccous , dit-il  , mordicrc.  « Si  vos 
« qui  avez  une  fi  grande  facilitai  à écrire  , 
*)  vouliez  bien  mettre  cela  dans  un  joli  petit 
« François',  cela  feroit  bien  rire  le  monde  s 
» mais  je  rie  voudrois  pas  que  vos  y mififiez 
» men  nom  , car  cela  deshonorcroïc  ma  Fa- 
» mille.  Mr  l'Abbé  , fi  jamais  je*  fuis  vôtre 
Hiftoriographe  , repris-je,  tout  ira  bien  , ô£ 
fc  vous  peindrai  comme  un  Original  inimi* 
table,  f*  Palfangouai-,  dit  il , Gufman  d’Alva« 
« rache  étoit  un  biau  belitre  en  compàraifon 
« de  mouai  ; & fi  je  ne  fuis  pas  encore  au 
» mitan  de  ma  courfe  : écoutez  mouai  bien. 

» J’en  étions  demeurez  hier  au  foir  à men 
» engagement  avec  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
>»  Prince  de  Leycefter,  le  meilleur^ Seigneur 
M qui  fut  jamais  ; je  fumes  bien- tôt  cômme 
« deux  frères.  Jamais  il  ne  s’étoit  fi  bien  ac* 
« covnmodaidefcrviteur,commede  mouai, 
>>  Je  le  fui  fois  piflTaià  fcschanfi^csforcederi- 
»^  re;  6c  j’avois  des  complaifances  pour  liau 
j>  de  la  de  toute  imagination  : carlf  y avoit  de 
« certains  remps  oOril  n’entendoit  pas  raillc- 
»»  fie.  Il  tenoit  fes  gens  dans  le  refpcÂ  » 

» comme  dé  raifon , â tout  Seigneur  , tour 
- «honneur , dit  un  des  Sept-Sages  delà  Gre^ 

« ce  , n’importe  pas  lequel.  11  me  fit  voir 
« toute  rAllcmagne;  une  partie  du  Danhc-  r 
« marcKj  un  coin  dé  la  Pologne  , ôc  un  pc- 
» tit  bouc  de  la  Suède.  J’allions  de  Cour  en 
»»  Cour  , & j’étions  bien  venus  par  tout.  U 
« ne  fc  fiait  quià  mouai.  Comme  j’étions  en 
« Saxe , il  s’avifit  de  me  demandai  de  quelle 
" Religion  j’étoisi  Après  avoir  un  petit  brin 

La  tt  pen-' 
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»»  pcnfai  à ce  que  j’avôis  à li  répondre»  fe  li 
» dis  que  j’èiois  Calvinifte  Réformai.  Il  me 
» répondit  qu’il  vouloir  que  cous  Tes  gens 
»»  fuifenc  de  fa  Religion  que  lî  je  ne  vou.; 

M lois  pas  me  faire  Lutérien , j’euHc  à pren- 
« dre  men  parti.  Mouai  qui  me  ferois  fait 
5»  Juif  > voire  Mahorometan  pour  le  fuivre, 
s»  je  ne  balançi  pas  à l’y  accordai  tout  ce  qu’il 
» voulut.  Auiîi  tôt  dit  y auiîî-tôc  fait.  11  üc 
venir  le  Miniftrc  du  Village  où  j’étions. 
J».  Monfeigneur  le  Prince  l’y  expofit  la  chofe  ; 
»r  le  Minière  en  fut  ravi  de  joie»  dans  l’in-, 
y»  ftant  fit  Tonnai  toutes  les  cloches  de  i’£gli> 
y»  Te  , où  tout  le  monde  s’alTemblic.  Mgr.  le 
yj.Prince  fit  cherchai  par  tout  du  gibier  ,& 
i)  tout  ce  qu’il  y avoic  de  pu  biau  & de  meil- 
y>  leur  , & ordoruiit  à fen  cuifinicr  de  faire 
»>  un  dînai  magnifique.  Après  Mgr.  le  Prin- 
9i  ce  fortit  de  l’Auberge  , Tuivi  de  tous  Tes 
y»  Pomediques , me  faiTant  marchai  à cotai 
y»  S.  A.  S.  à Ta  gauche.  Quand  je  fûmes  à 
9>  l’EgliTe  y le  Minidre  fît  un  biau  Sermon  en 
« Allemand  » où  je  n’entendois  rien.  EnTui- 
yy  te , il  me  fit  faire  men  Abjuration  en  La- 
yj  tin  & en  François  devant  tous  les  Gentils- 
;»  hommes , & les  Principaux  de  Ta  ParouaiT- 
yy  Te»  qu’il  avoir  virement  fait  afltmblai.Tou- 
y>  tes  les  cloches  vinrent  encore  à Tonnai  i ÔC 
y»;  le  Minidre,  à qui  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince 
, yy  de  Leyceder  donnit  trente  ducas  d’of , no 
«y  vint  reconduire  à nôtre  Auberge , Tuivi  de 
y»  tous  les  Gentils- hommes  de  Ta  ParouaifTc; 
yy  Mgr.  le  Prince  retint  le  Minidre  & lé  pu 
y»  Haut  Hupés  à dînai.  11  me  fit  mettre  à Ta 
y»  table  s il  croit  tout  Tcul  au  haut-bout»  le  Mi- 
yy  nidre  plus  bas  à Ta  droite  y & mouai  à cotai 
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\ V>  du  Miniftre  > ôc  tous  les  autres  après.  Je  fin- 
>i  mes  bonne  cherc  ; & je  bûmes  tout  comme 
des  trous  jufqu’à  minuit.  Mgr.  le  Prince  bue 
» pluiîeurs  fois  à la  fantai  du  nouveau  Con- 
»>  verti  y & tous  les  autres  , audî-bien  que 
ï»  mouâi  li  répondimes  de  bon  cœur.  Le  Mi- 
M niftrc  que  jurit  en  Latin  » qu’en  fa  vie  il  n’a- 
^ >i  Voit  eu  une  Ci  bonne  journée.  Après  cela 
» S.  A.  S.  Mgr.  m’en  aimit  davantage  , ÔC 
« dit  qu’il  vouloir  faire  ma  fortune.  Comme 
M il  vit  que  j’étois  homm;  d’eijprit , & intti^* 

» guant , il  écrivit  pour  mouai  à la  Cour  de 
« Vienne.  Je  li  avois  avouai , que  j’avoisétai  | 

ï)  Preitre  même  que  j’avois  eu  charge  d’a-  , 1 

« me  dans  une  des  bonnes  ParouaiiTcs  de  * 

»>  Normandie.  Mordicre  , dit-il  > vêla  la 
« Guerre  qui  va  recommençai’,  n’y  croit  il 
. » pas  Inoien  que  vos  entriiiîiez  Aumônier 

»>  dans  quéque  Régiment  , & tâchai  d’aliaî  • i 

« dans  l’Armée  d’Allemagne  Rien  n’clt  pu  | 

-ti  facile  , ce  li  répondis  je  , pourvû  que  j’aie  ! 

' «de  l’argent  pour  allai  poftulai  cet  emploi,  ; 

» je  revinfmes  cnfemble  à Bruxelles,  où  le 
« propre  jour  de  la  Nôtre  Dame  de  Septem- 
« bre  1701.  je  touchi  douze  cens  florins.  Ja- 
« mais  je  ne  m’étois  vû  fi  riche.  Je  fus  à la^ 

« Haye,où  je  me  fis  habillai  en  Preitre  ; je  me 
*>  fis  faire  le  juftaucorps  & le  mantiau  que.vos 
«me  voiez-là.  Je  fus  â Amfterdam  , où  je  | 

' « mis  la  pu  grande  par  démon  argent  en  Li-  ' 

' « vres  de  contrebande  , tous  des  pu  drôles.  ' 

«Je  fus  fans  façon  dite  la’  Mcflc  dieux  les  | 

; « Ambafladeux  de  France  & d’Efpagne,  qui  1 

* « me  donnirent  des  Lettres  de  recommanda- 

! «riôn  pour  Paris.  J’avois  prins  un  garçoa 

» Taillcux  pçur  men  Vallet , que  j’avois  fait  !• 

; ■ ‘ L } « ha-. 
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w habilici  bien,  propre  avec  un  chapiaiiboi^ 
»dai  d’pr.  En  ce  bd  équipage  je  tus  cheqx 
M nous  , ou  ma  Eiinilie  fut  bien  aife  de  me 
« revois  , fi  gloricurcmcnt  au  deflus  de  mcf 
» affaires , maigrai  mes  envieux.  Je  juti  à tous 
« mes  amis  qu'ils  ne  me  rcvertoicni  jamais 
J»  que  je  ne  fufTe  Evêque  » & que  j’en  fça- 
»»  vois  bien  les  moiens.  C’etoit  à qui  mc*fc- 
w roit  carefle  » & fi  j’avois  eu  quatre  corps* 
M ils  croient  été  bien  emploicz  avec  mcsan.■ 
» ciennes  connoifiances.  Enfin  j’arrivis  à Pa- 
a ris,  où  en  vendant  mes  Livres  je  poftulis 
>»  de  l’emploi.  J’allois  aiîx  Tuilleiics  , au  Paf 
lais  l\pial  , au^  Luxembourg  mes  poches 
»>  pleines  de  Livres  » & je  les  rampoiiois 
»»  tourjours  pleines  d'argent.  Un  petit  Livrel 
» qui  ne  m*^avoit  coûtai  que  quatre  fols  en 
n Hollande,  je  le  revendois  jufques  à trente 
M 5c  quarante  fols  aux  badauts  de  Paris-  Je 
' a>  m’en  fus  bien  tôt  deflFait.  Je  donnis  un 
««.Catalogue  de  ceux  que  j’avois  aux  curieux* 
» & j’cnvoiis  mon  Vallet  leur  portai  mes 
Livres  dans  leur  maifon.  Outre  cela  j’a» 
« vois  mes  Melfcs  qui  alloicnt  rondement 
i*leur  petit  train»  Mr  l’Abbé  Manoury  danf 
w le  Palais , & Mr  l’Abbé  de  Tilî  s’emploii,- 
M rent  pour  mouai.  Enfin  je  mis  tant  d’amis 
a»  en  Campagne  , que  Mr  l’Abbé  Coupar 
Aumônier  des  Gardes  du  Corps  , me  fie 
» entrai  Aumônier  dans  le  Régiment  de  Ca* 
w Valérie  de  Marivaux  qui  s’en  alloiten  Aile- 
a»  magne.Mr  l’Abbé  de  Colibeaux  qui  demeUf 
a>  toit  cheux  Mt  le  Curai  de  Sr-  Paul, m’a* 
aa  voir  voulu  faire  entrai  Aumônier  cheux 
aa  Mad.  la  Duchefifedes  Diguicres  > mais  j’ir 
« vois  mes  raif^ns  pour  n’en  rien  faire  ; cq 
. . ' /,a  n’é* 
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n’étoicpas  là  lechetnin  de  l’Evêché:  Enüa 
M je  partis  pourallal  joindre  le  Régiment  lue 
» le  Rhin»qui  étoic  à Scheichad.  Mais  je  priai 
i>  Mr  l’Abt^  R-ollcc  & mes  autres  amis  \ qui 
M feuls  fça  voient  mes  affaires  j de  les  bien  ca- 
» chai  à tout  le  monde,  & fur  tout  à men  VaU 
M let  ) que  i’avois  battu  & jettai  dehors  j par- 
» ce  qu’il  fairoic  du  pair  à compagnon  avec 
»i  mouai.  J’avois  même  priai  Mr  l’Abbé  RoU 
V let  qui  li  avoir  promis'de  ii  faire  donnai  pac 
» Mr  Brunet  d&Rancy  fermier  General , une 
»>  Commifliond’Archer  de  Gabelles  de  n’en 
O rien  faire,parce qu’il  avoir  eu  l’infolence  de 
» me  menaçai , même  en  fa  prcfcnce  de  m’en 
« faire  repentir  . & qu’il  en  rçavoit- bien  les 
»>  moiens.  Quand  je  fus  une  fois  reçû  & an- 
« craidans  le  Régiment , la  manière  familje- 
« te  avec  laquelle  je  vivois  avec  les  Officiers, 
« m’eut  bien-tôc  attirai  l’amitié  de  iretous  » 
M jufque  du  moindre  Cavalier.  Je  leur  don- 
« nois  l’abrolution  tout  d’acheval.  C’ètoit  à 
« qui  me  régaleroir.  Quan.d  un  biau  naaun  du 
» 17.  Janvier  \yot.  par  un  vendredi  jour  qui 
» m’a  étai  tourjours  funefte,  on  me  vint  arrê> 
« tai  de  la  parc  du  Rouai  ; diaprés  s être  faift 
« de  toutes  mes  hardes, fur  tout  de  mes  Livres 
« &dc  mes  papiers , l’on  me  mit  en  prifon. 

«Jamais  je  ne  me  fuis  cru  fi  près  de  ma 
«fin  que  çu  jour- là  , car  fi  ils  m’a  voient  faifi 
» deux  heuces  purôt , ils  merci ent  trouvai  des 
« Lettres  qui  n’étoient,pas  de  paille  , & donc 
« heureuferaent  j’avois  brûlai  les  originaux  un 
« moment  auparavant.  L’on  me  mit  tout  au 
« haut  d’une  Tour,  dans  un  petit  trou  , où 
» pour  tour  meuble , il  n’y  avoir  qu’une  chai* 
»»  fc  de  paille  j j’avois  là  tout  le  temps  de  fai- 
• \ L 4 « rc 
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» re  des  reflexions.  Sans  doute  ,dirois- je  mrt 
» Lettres  ont  étai  interceptées  ••  adieu  i’tvê- 
» ché } TEgypticnneaura  menti  pour  le  coup*, 
Mais  ce  qui  me  confole , c’eflt  que  fi  je  fuis 
» pendu  , ma  famille  n’en  fçaur»  rien.  J’a- 
» vois  paflai  une  bonne  partie  de  la  journée 
» fans  mangeai;  quand  l’aprcs  midi  uncpe- 
>»  lire  fille  vint  me  demandai,  fi  je  vouloit 
» mangeai  queque  chofe  , que  j'eufle  à li 
» donnai  de  l’argcnr.Jf’avois  encore  pour  tout 
« bien  vaillant  un  Loiiis  d’or , que  je  l’y  don- 
» nis  , & je  li  demandis  du  lait  boüilli , qu’eU 
» le  m-  fit  paici  quinze  fol».  Je  paflSs  la  nuit 
» ain^  dans  ma  chaife , où  il  ne  me  tenoic  de 
*>  dormir  , pour  phificurs  raifons.*  Le  lendc- 
» main  au  matin  28.  Janvier  , un  famedi  à la 
>»  petite  pointe  du  jour , on  vint  me  dènichi, 
pour  me  faire  montai  à cheval..  Il  y avoir 
« un  des  Gardes  de  Mr  l’Intendant  de  Strass 
»-bourg , qui  donnit  ordre  à tout , qui  gron* 
die  l^n  j quand  il  fçût  qu’on  ne  m'avoir 
i>  pas  donnai  ni  ftu  , ni  Ik.  Il  y avoir  deux 
â»  Compagnies  de  nôtre  Régiment  qui  m’’at- 
»»  tendoient  en  haie  à cheval  à la  porte  de 
» la  prifon.  Quand  les  O/riciets  & Cavaliers 
» me  virent  rout pâle  & dcifjit , ils  fc  mirent 
à beflai  les  yeux , & étoicnt  tous  mites;  Si 
»mouai  je  me  mins  à pleurai , quand  je  vis 
« qu'on  m’amenotok , &c  qu’on  me  lioit  les 
« jambes  avec  une  chainc  de  fer^par  defl'ous 
» le  ventre  du  cheval, & en  ce  bel  équipage 
« le  Garde  , ôc  les  deux  Compagnie» me  me- 
» nirent  à Srtalbourg  , tout  droit  gitai  à la 
>»  prifon,  tout  au  haut  d^une  Tour,  d’où  je 
» découvrois  bien  loin  furie  Rhin.  Le  Gar- 
•>  de  de  Mi  l’Iotendgnt  me  craitit  bjea  par 
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»4echemin,  &mc  nouric  à bouclée  que  yeux 
» tu;  mais  il  ne  me  lailFoic  pariai  à perfan- 
*»  ne  y ce  qui  me  âc  croire  que  la  ttieche  écoic 
M découverte»  On  me  donnit  un  bon  lit  dans 
M la  prifon  , & bien  à mangeai  y & à boite  de 
» faon  vin  du  Rhin;  , 

' » Dès  le  lendemain  au  matin  fur  les  8.  heu- 
» tes  l’Intendant  de  Scralbourg  m’cnvoiic 
» quérir  par  le  même  Garde , & une  Compa- 
gnie  d’infanterie  qui  marchoïc  en  haie  à 
»,  çôtai  de  mouai , & qui  ne  foufFroit  à pec- 
, lionne  de  m’aprochai.  Je  trou  vis  l’Intcn- 
,7  dant  dans  une  faie  devant  biau  feu  , avec 
J,  fen  Secrétaire  &C  trois  ou  quatre  autres, 
« D’abord  qu’il  me  vit.  He  bien  Mr  l’Abbé 
,ï  me  dit- il , n’êtes  vous  pas  un  honnête  hom- 
,»mc  , un  bon  Sujet  Sc  un  bon  Preitre,  de. 
,,  contrevenir  , comme  vos  avez  f*it  * aux 
„ ordonnances  de  vôtre  Rouai  , le  meil- 
j,icur  Prince  & le  plus  Clément  qui  fuc 
,,  jamais  pour  fes  Sujets  , qui  ne  devroient  le 
,5  regardai  qu’avec  des  yeux  d’admiration  îje 
»,  commençai  à rcfpiiai , quand  je  vis  que  ce 
»,  n’éioit  que  cela  j car  fi  il  m'avoit  laiffai 
M parlai  le  premier  , j’àllois  me  ^ttai  à ge- 
»îr>oux , demandai  pardon  à nôtre  bon  Rouais 
»i  ôc  me  découvrit  moi-même.  Alors  je  li  dis; 
r,  Monfeigneur  il  eft  bien  vrai,  que  j’aigrié- 
>»vement  contrevenu  aux  ordonnances  du 
»)  Rouai  7 mais  il  me  l’a  pardonnai  , & Mc 
jiTalIard  , & le  R.  P.  la  Chaife  en  font  de 
srbons  témoins.  J’ai  ètai  fix  femaints  au  Se*. 
9,minaire  de  St.  Lazare  pour  le  fait , où  j’en 
J»  ai  fait  une  rude  penirence»  Mr  l’Abbé  ex-, 
jjpliqucz  vous  mieux-,  dit-il,  je  ne  vousen- 
tends  pas.rjc  veux  dite  Monfeigjncur , qu’è-, 
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«►donnanccs.  de  Sa  Majeftai  fon^af^cîè  COt>^ 
hoître  que  vos  n’avez  jamais  érai  qu’ua 
M très  méchant  & infidelle  Sujet.  Ah  1 Mon^ 
» feigneyr  , dis-je  t j’aime  nôtre  bonlKouai-^ 
» pus  que  ma  vie  > j’aimeroft  mieux  mou*. 
M rir  , que  de  li.  déplaire:  mais  vous  mêmci» 
« qui  cites  de  ifcs  Mioiflrea. , fl  vos  yo« 
N étiez  trouvai , comme  mouai  i en  Hollatv- 
*»  de  }.  auriez. vos  pu  vo^empefebai  d’achc*. 
» tai , & de  iirc  de  fi  drôks  de  Livres'?  & 
»ï  tous  les  Miniftres  de  France  ne  les  ont-ils 
.«  pas  dans  leurs  cabinets,  aufliî  bien  que  le 
>»,  Chancelier  » les  PremicTs  Préfidensôt  au- 
n très  Officiers  de  Sa  Majeftai  ? ,Nc  fçave<z 
« vous  pas,  dk  il  , que  vos  biauxôt  drôles 
« de  Livres  fonrla  caufc.quc  l’Abbé  Rolicc, 
>>  &C  la  Saulais  font  à la.Baftille  ? Non^, 
« Monfeigneur.,  li  répondis- je  , & fje  plains 
« le  pauvre  Mr.  de  la  SsKilais  , car  jamais  il 
i>  n’en  a eu  que  trois,  & tous  dcs.pu  médiot- 
»»  cres.  Pour  l’Abbé  Rollct , il  en  a eu  gen- 
timçnt  & bien.  Cependant  reprit*il  leur 
« arrêt  a étai  minsfurla  Gazette  , ne  l’avttz 
» vous  pas  le  lie  ? Non.  Monfeigneur  , fl  je 
*3  l’a  vois  iclie  ,.lui  dis- je  , vos»  ne  me  ticn- 
« dri(z:pas  dau5  ,yos  paries  .j  j’érois  bientôt 
.*»  fait  Jacques  Déloge.  Cependant  il  y a étai«fl 
« bien  mins , reprit* il , qu’en,  voilà  l’article 
. 33  couchai  roui  du  long  fur  la  Gazette  ; tenez 
»3  lifcz-là.  Et. quand  je  i’u  leu  tout  du  long, 
f>  je  n’en  douti  pu.  Après  il  me  demandii, 
•>i  fi  je  n’en  avois  pas  donnai  à d’autres  ? Non 
»»  Monreigneue  , Ji<iis-je.  Qu'elle  impu- 
, »>.dçnce  > reprit-  il , comme  fi  nos  ne  feavions 
..js^pas  bien  *,quc  vos  en  avez  aportai  une 
..  «.qoaaiitai  prodigieuft  d’Hollande  , &c  que 
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» vos  les  débiciczaüx  Tuillerics,  au  Pafais 
» Royal  , au  Luxembourg  , Sc  que  vos  & 

» vôtre  Vallet  les  portica  vendre  par  les  MaL 
Tons  l Quand-  il  m’eut  dit  cela,  je  me  jet- 
a»  tis  à genoux  je-li  demandis  pardon,  en 
M pleurant  y & je  le  priai  de  m’obtenir  ma 
»“gracc  de  nôtre  bon  Rouai.  Vos  mérité^ 
n-  riez  , dit-il  > que  je  vos  üfle  pendre  tout 
» à l’heure  i mais  remerciez  Dieu  de  ce  que 
» Vos  avez  affaire  à un  Rouai  Clcment , fi£ 

Mr  qui:’ n’aime  pas  ik  repandrede  fâng.  Après 
M cela  il  me  fit  paâai  dans  une  autre  cham-  ‘ 
» bre , où  je  fus  pu  de  trois  heures  avec  fes 
93  Gardes  , & d’autres  Gcnis , qui  me  dirent 
»^que  mes  aÆrires  alleienc  bien  , puifque 
,s»  Monfeigneur  l’întendanl  m’avok  parlai 
»)  comme  cela  y q«c  c’étoit  un  bon  de  hon- 
» nête  homme , qui  ne  ttpoit  pas  les  êhores 
»à  la  rigueur.  Après  cela  Monfeigneur 
» l’Intendant  me, fit  rentrai,  pour  me  lire  le 
«procès  verbal  qu’il  al  loit  enviai  à la  Cour^ 

« qu’il  n’avoit  pas  manquai  de  commençai 
3»  par  l’indulgence  qu’avoir  eu  pour  mouai 
» nôtre  bon  Rouai  , de  me  pardonnai  mes 
J*  Mariages  prohibez^par  fes  Ordonnances  ; 

3}  nonobdant  quoai  j’^avok  tetembai  à h'ne 
;»un  Trafic  fcandalcux  & étroi-ttement  dc^ 

: » fendu,  de  Livres'diaboirques , que  f’avoK 
33  débitez  par  tout  Paris , & dont  l’Abbé  Rol- 
» Ict , Chanoine  d’Autun  avoir  achetai  une 
. *>  quantirai  confidétable  : que  pour  le  Mé^- 
»cin  la  SatUak , il  n’en  avoir  eu  que  trois» 
«tous  des  plus  fimpltsîV  & il  m’ordonnic 
.«de  fignai  çu  procès  verbal.  Ah  î'ii  dis  je  , 

’ «Monfcrgneut  , vos  me  perdez  , en' le  coin- 
' » mentant  par  rcnouvelatic  pardon>  que.m^ 

» accoc* 
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»?  accordai  lé  bon  Rouai  > dont  ne  falloir  non 
w pu  parlai  que  de  mes  vreuillcs  matines  , ou 
» des  nits  d’ontan.  C’eft , dit- il , pour  mieua 
obtenir  vôtre  gtàce  } qui  vos  a pardonnai’ 

» une  fois , vos  pardonnera  bien  deux  -,  & ne 
. » voicz  vos  pas  bien , que  je  finis  par  dire  ^ 

» que  vos  vos  remettez  à la  Clémence  du 
» Rouai,  donc  vos  implorez  la  miféricorde;^ 

»»  Après  eela  je  fîgnai , & il  me  renviitdans 
» la  prifon  , où  je  refti  juTqu’au  ig.  Mars*.  ' < 
» Si  j’avois  fçû  que  je  devois  venir  à la  Ba-  - ^ 

» ftillc , je  me  ferois  fauvai  vingt  fouak  pour 
une  ; car  "la  Geôlière  étoit  devenue  amou» 

>•  reufe  de  mouai , &:  venoic  à cœur  de  jour* 

» née  caufai  dans  ma  chambre  & me  con- 
» toit,  que  quoiqu'elle  fût  très-gentille,&  eûi  ^ 

» le  plus  biau  corps  de  /emme  qui  fut  ja- 
T>  mais  yque  fen  Marine  l’airaoit  pas  y qu’il 
n’avoh  que  du  mépris  pour  elle  > & me  fit 
>»  aflez  connôître , que  fi  je  voulois  l’amena» 

» avec  mouai  i elle  me  faciliteroit  les  moïens 
n de  me  feuvai  , & qu'elle  emporteroit  tour 
’7i  ce  qu’elle  avoir  de  meilleur.  Que  de  l’au- 
» tre  cotai  du  Rhin  je  ferions  fur  les  Terre» 
oï  de  l’Empereur  on  a me  qui  vive  ne  .nos 
"as  diroic  rkn.  Que  de  là  manière  dont  elle  s’y 
a»  preifdroit  je  ne  ferions  jamais  découverisv 
a*  Qiie  toute  fa  vie  elle  àvoit  eu  volontaide 
a»  fe  faire  de  la  Religion  Réformée  , & qu« 

U j’irioBS  tenir  Cabatcc  cnfemble  à Balle  , où 
aa  en  quéqu’autre  bonne  Ville.  Il  y avoie 
'aa  itout  fous  ma  chambre  une  jeune  Troupe 
aa  de  Drôles  condamnez  d’allai  aux  Galeres 
'aaqui  ne  demandoient  pas  mieux  que  dc.fe 
3»  fauvai-  Le  jour  , la  Geôlière  me  permet- 
a»  toit  de  les  allai  voiks  dans^kui  chambre^ 
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»>I1  y avoir  erut’autres  un  grand  DécoùpW 
» bien  alcrrc  nommé  le  Chevalier  , qui  éieU 
» de  Granville , en  atcendanUa  (ihaine  ils  fai* 
M foicnt  unevicdefordonnéc,&chamoicm& 
n buvoicnt  du  marin  jufqu’au  foir.  Il  netcnoit 
»*  qu’  l mouai  de  me  fervir  de  leur  miniftete 
n pour  mon  évafîon  t mais  il  éroirccrit  que  je 
»>  devois  venir  à la  BalUllei  & ma  mauvaife 
9*  Fortune  me  gardoic  encore  cetre  poire  d’an> 
^ M goifTe.  ' 

» Enfin  l’heure  fatale  arrivii  , qui  fut  ua 
Dimanche  i6.  Mars  au  matin  , quequi^ 
»»  cre  Archers  vinrent  me  prendre  à laptifon  » 
*>  pour  m’amenai  dans  ce  déreltable  Colonv 
» biergeoflir  le  nombre  des  Pigeonneaux  de 
S » Mr.  le  Gouverneux.  La  Geôlière  étok 
>»  toute  éplorée, &. me  difoit  tout  bas  qu’il 
» éioit  bien  emploiai  , que  j’alifTe  à la  Bar 
»»  (fille,  puifqu’il  n’avoit  tenu  qu’à  mouai  de 
» tn'e  fauvai.  Ils  me  montireni  à cheval  de* 
*>  vant  tout  le  monde , juftement  comme  on 
M fortoit  de  la  grande  MefTe  , me  garotir 
» rent  les  mains , & me  liirent  les  pieds  par 
« deflbus  le  ventre  du  Cheval.  Mais  le  Icnr 
*>  oemain  ils  me  laifllrent  libre  , quand  je  leur 
*»  eu  promis , fouai  de  Prekre , que  je  ne  m’ér 
» chaperois  pas.  Cependant , en  paffint  dans 
j>  un  bois  , la  tentation  me  print. , je  fautis 
» du  Cheval  à bas , & je  m’échapis  dans  le 
»>  bois.  Ils  courirent  après  mouai & me 
M ratrapirent>  & me  reliirent  mieux  que  |a- 
« mais.  Ils  me  nourriffoient  comme  un  Par 
M pe  .*  tour  jours  à.  nos  repas.  Ros  & Bouür 
, » ly  , & du  vin  à gogo.  Je  les  prii  de  tk 

M nie  pu  liai*,  & je  leur  fis  des  (êrmens  cet- 
» riblcs  , qae  je  ne  m’cxquiivciois  pu -j  mai* 

>}  ils 
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jîlls  ne  volurcnt  pu  s’y  5ai.  La  nuit  il  y 
J»  en  avoir  un  qui  couchoit  louijours  avec 
» mouai  qui  s’atraehoit  une  chaîne  à 1» 
»»  jambe,  qui  ccnoitàlamicnnc,  fermée  d'un 
» Cadenas,  Je  fis  le  malade  : je  ne  vouloi» 
n pu  mengcai  -,  ce  qui  fit  qu’ils  me  promircnc 
» de  me  detachai,quand  nous  entrerions  dans- 
»Ics  Villes.  Je  n’attendois  qu’à'  pafiai  fut 
M un  Pont , pour  me  jctiài  dans  l’iau , & com* 
» me  je  nage  comme  un  poifibn  , je  me  fc« 
M-rois  bicn-tôi  fauvai.  Mais  je  croi  qu’ils 
» s’en  dioutoienc  > car  quand  je  pafiSons  par 
n deifus  un  Pont, ou  quequ’autte endroit  pc- 
» rilleux  ,ils  me  faifoient. marchai  au  mitan 
M d’eux  quatre.  Enfin  j’arrivimes  à la  Baftil» 
U le  un  Jeudi  S.  Avril  1702  : où  les  Gardes 
J)  me  priircnc  de  rendre  un  bon  témoignage 
»,du  bon  craictement  qu’ils  m’avoienc  fait 
M par  le  chemin  ÿce  que  je  fis  éloqucmmeniv 
» En  effet  ils  me  donnoient  tout  ce  que  je 
» voulois  , Ôc  hors  la  libertai  , rien  ne  me 
M manquoir. 

» D’abord  en  arrivant  dans  ce  maudit  gôuffc- 
»fre,on  me  mitàMa  première  chjimbre  de 
» la  Tour  du  Trefor  j mais  je  n’y  fus  que 
» deux  jours.  Après  on  me  mit  à la  croifiéme 
» de  la  Chapelle , où  je  fis  une  p.enitcncc  toute 
«des-  plus  rudes  i ce  fut  là  que  je.  th’étrillis 
«de  la  bonne  maniéré  , ainfi  que  je  vos  l’aà 
» racontai.  Comme  en  entrant  ils  ne  m’a*- 
» voiem  pas  fouilhi,croiam  aparemment  que 
» je  l’ïivois  étai  à Sttaffiourg, j’avois  biaucoup- 
» de  papier  blanc  Air  mouai  > & mon  écritoi*. 
» rc  que  je  confervaL  J’écrivis  ma  Confefîio» 
« gcneralcd’un  bout  à l’autre  bout  ; il  y en 
» avoir  une  belle  tacelèe-.  Je  la  cachi  dans  .ua 
' . M trou  , 
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»tK)u , en  attendant  le  ConfcfTciix  , que  je 
»•  demandois  tous  les  jours  , fans  pouvat 
*>  l’obtenir.  Et  bien  m’en  print  d’avoir  niins 
»»  ma  Confeifion  dans  un  trou  *,  car  au  bout 
**  de  quéque  temps  » on  me  vint  vifîtai , & 
« après  avoir  prins  nren  papier , & men  écri» 
»>  toirc , ils  me  tournirent  toutes  mes  poches; 
» me  prinrent  quarante  fols  que  f’avois  , que 
” la  GeoliéredeStraibourgavoii  fourrai  dans 
»>  ma  poche,  en  me difant  adieu  en  m’em» 
» brachant , & me  rcminrent  dans  la  premie* 
" chambre  , où  j’avofs  étai  en  artivantt 
w Au  bout  de  huit  jours , ils  m’en  retitirent, 
pour  me  rémettre  dans  la  troifiéme  de  la 
« Chapelle , où  j’avois  cachai  tira  Confeiïïon, 
qui  me  tenoit  terriblement  en  cervelle  : car 
« , fi  elle  étoit  tombée  es  mains  des 

» Officiers , j’étois  perdu  fans  rcfource.  Je 
trouvis  dans  cette  chambre  un  Kouâkre 
Anglois,qui  s’apelloh  Mr.de Brunsfields  , 
» un  des  pu  biaux  efprits  du  Monde.  C’e-» 
»»  toit  un  Médecin  de  la  Reine  d’Angleterre, 
» Femme  du  Rouai  Jacques.  Il  l’avoir  Aii- 
» VI  en  Fiance , & c’étoic  pour  la  troifiéme 
« rouais  qu’il  étoit  à la  Baiiillo  , pour  avoir 
trop  finccrcment  fâ  penfèe  ; ïi  avoir  aî- 
» fiftai  aux  Couches  de  la  Reine  en  Angles 
» terre  , & à St,  Germain  v & il  li  tenoir 
'»»  une  des  mains,  cnqualitai  de.fcn  Médecin, 
« pendant  qu’elle  acouchoir^  Quand  j’en- 
tri  avec  li  , il  avoir  la  teite  hcc  d’une  fer- 
^ viette  toute  enfanglanrce.  Ru  Tavoic  bat" 
« tu  , & li  avoir  caflTai  la  tehê  d’une  chaire* 
» J’eumes  bientôt  fait  connoilTance  r il  me 
^ contic  toutes  fes  avanturcs.  Il  avoit  prêtai 
« tom  fcui  argeni.àii  Roi  Jacques  , & à la 

' pRei- 
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» Reitrc  fa  Femme.  Il  a nne  belle  Femme  & 

>7 une  belle  petite  fille  de  dix  o douze  ans» 

» qu’il  ma  promife  en  m'ariage.  Je  l’ai  vûc 
»3  bien  des  foâais , car  la  mere  & la  fille  vc- 
« noient  le  voir  fouvent  àla  Baftille , & apres 
JJ  cela  clics  fepromenoient  fil  le  Pont  Sr.  An- 
jj  toine,  & dans  la  place , pour  que  je  les  vHTe. 
Nous  i’înterrompimes  pour  lui  dire,  que  nous 
les  avions  vûes  bien  des  fois  auiïî  ',  que 
nous  nousétions  bien  doucez»qu’clles  avoienc 
quelqu’un  à la  Baltille  , par  l’attachement 
qu’elles  avoient  à la  regardér.  » Ce  n’étok 
n qu’à'mouai  qu’éllés  en  vouloicnt  , dit  il» 

-JJ  car  elles  avoient  déjà  parlai  à Mr.  Bruns- 
j>  ficlds  quand  elles  venoient  là.  N’ai-  je  pas 
JJ  une  gentille  petite  Maitrefle  V Oui  , lui 
dit  Mr  Lincfc  , mais  quand  vous  fciiez  en 
état  & Maître  ded’époufet,  vous  ne  le  pjour- 
iriez , quand  à prefent  ce  n’eft  qu’un  Enfant. 
Vous  feriez  bien  fon  pere.jj  A vieux  Char» 

JJ  tendre  Souris  » reprit  il  f on  en  croque  de 
jjpu  vertes  : pour  être  petite  , elleti’cn  ett 
>»  pas  moins  crculê  j & puis  que  je  ne  fuips 
j»  pas  dehors  > je  ne  fommes  pas  tous  deux 
j»cn  Angleterre  »ni  je  ne  fçais  en  quoi  confia 
»»lte  fen  bien  je  veux  voir  clair  , & ne  me 
pas  mariai  comme  un  fot.  Et  que  deviettt  . 
VHvêché  Mr  l’Abbé  ^ repris-je.  » Patierv- 
»»ce  , tout  aura  fon  temps  > répondit- il  » ri 
“cft  des  Evefehez  en  Angleterre, auffi bien 
»»qu’cn  Allemagne.  Oui  , dis  je  , mais  ce 
pas  pour  les  Konakees  î il  en  font  cx*- 
tlus.  j>  Monfieur  , reprit-il  le  Rouai  peut 
JJ  tout  •»  & fi  iF  rontre  dans  ién  Roïaume  , 

J»  comme  cela  cft  indubitable  , ainfi  que  le 
Rouakrc^i^  i’a  fait  voit comme  un  & 

' JJ  deux 
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» dcuxfoftt  trois  î la  Mcrc  dti  jeune  Rouai» 
>>  pourra  bien  l’obligeai  de  donner  un  mc- 
» chant  Evêché , polir  récompenfai  un  hom* 
n me  qui  leur  a facrifîai  tout  fen  bien  -,  car 
«fans  l’Evêché  , adieu  jufqii^au  revoir  : çq- 
cote  un  coup  je  ne  ferai  rien  fans  voir  bicQ 
« clair.  Je  comprins  bicn-tôt  , par  ces  rair 
fonnemens  , qu’outte  la  bêtife  naturelle  & 
inherante  , il  y avoir  bien  du  dérangcmcni 
dans  fa  cervelle.  »>  La  première  chofe  que 
M je  fis  apres  l’avouer  cmbralfai  , coniinua-t; 
» il  î & lui  avouer  ofFeri  mes  petits  fetvi- 
« ces  , ce  fut  d’allai  promptement  vois  en 
>»  men  trou  , fi  ma  Confeifion  y éioit  ea- 
»>  cote  ; mais  je  fus  bien  ébahi  & bien  pc- 
«naut  , quand  je  ne  li  irouvis  plus.  QiiP 
« cherchez- vous  , médit  il»Mr  l’Àbbe>}Ç 
» vos  vois  tout  inquiet.  Rien,  li  téppn^S: 
i>je.  Monfieur  , dir-il  , n’efl-cc  pas  vôtre 
M CônfelCon  î n’en  foiez  pas  en  peine  > c’eft 
M mouaiqui  l’ai  trouvée.  En  veritai  eu  cft 
' « vôtre  di fcrction  ? n’ert  ce  pas  afiez  que  dç 

« demandai  pardon  à Dieu  , fans  déclarai  vos 
M pechez  aux  hommes  ? Si  cçla  éroit  lomr 
M bai  es  mains  des  Ofificiers  » où  en  éticz- 
w vos  ? & fi  vos  aviez  lu  Cette,  belle  Confer* 
» fionàl’Àumônicr  » ou  au  jefuite  , vos  é* 
» tiez  ici  tout  au  moins  pour  le  relie  de  vos 
» jours  ; car  c’eft  la. même  chofe  que  fi  vos 
»>  l’aviez  révélée  à Mr  d’Argençon.  Ils  n’o^ 
« feroient  , fur  pcinc.d’êtrc  biûlcz  vifs  » If 
»»  dis-  je.  Ils  ne  font  pas  brûlez  vifs , reprint- 
»»  il  , & ils  le  font  tous  les  jours  ; j’en  fçM 
« des  vcxcmplcs  , cominua.t.il>  fi  terribles  » 
«que  cela  fait  horreur.  Après  il  me  lavit 
»4c  la  belle  manietc4aicite  fut  toutes  pBCS 
•<  ^ »»  exca- 
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V escapades  , & mes  menées.  Penfez  vos 
»>  de  bonne  fouai  » me  diroit  il  avec  une  cha*^ 
ritai  patetnelle  , allai  jamais  en  Paradis  i 
M moins  que  de  verfai  une  Mer  de  larmes  ? 

•n  Après  tout , au  fond , li  dis.  je  , je  n’ai  fait 
» tore  qu’à  mouai  même  , je  n'ai  tuai  , vo- 
» lai  ) ni  brûlai.  Quouai  t reprenoit-il  ce 
*>  n’eft  faire  tort  qu’à  vos  mêmes  , que 
» corrompre  quafi  toutes  les  femmes,  & les 
« filles  d’une  ParbuailTe  ? d’en  prendre  d'au- 
»tres  par  violence  , & d’emprunter  ,-pour\  - 
ne  jamais  rien  rendre  î Vos  cites  damné 
» pauvre  homme  l fi  vos  ne  faites  une  pe- 
*>  nircnce  proportionnée  à vos  crimes,  C’eft 
a>  bien  racn  intention  , li  dis  je  , comme 
» vos  l’avez  pu  vois  par  ma  Confcifion.  Cette 
»9  Confcflton*lâ  clt  un  nouvieau  crime.reptit- 
M il  : c’cii  fur  la  durerai  dc'vôirecceur  qu’il  la 
M faut  gravai, avec  des  larmes  de  iang.Enün  il 
» me  fermonnit  de  la  belle  maniéré, C^iéques 
>»  7ours  apres  que  je  fumes  cnfcmble  ,u  fem- 
« mcaportirun  ordre  de  Mr  de  Pontchar- 
» train, qui  enjoignoit  au  Gouveineux  deli 
» faire  vois  fen  mari  : il  n’y  avoir  pas  à balan- 
>»  cai.  Comment  faire  pour  empêchai, qu’il  ne 
a*  licontît  fes  griefs  } 11  avoir  acluellemcnc 
» deux  trous  dans  la  teite,que  Ru  li  avoir  faits 
M pour  s’être  plaint  de  ce  qu’on  le  faifoit  mou-  , 
» rir  de  faim.  Enfin  Corbé  momit  à nôtre 
M chambre  , pourli  dire  » qu’il  alloit  vois  fst 
»»  femme  ,&  fa  fillei  mais  que  Mr  le  Gouver- 
» nciix  le  prioit , de  ne  pas  dire  ce  quis’étoic 
M pafiTe  Ôc  que  fi  il  ne  fe  plaignoic  pas,  il  li  ren> 
«droit  roui  les  bons  fervic^s  qui  dèpendroient 
« de  li.Il  avoir  amenai  avec  li  le  Capitaine  des^ 

M Portesje  Chirurgien  Bourgooin  quia- 

» ma- 
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» madouircm  bien  le  bon  KouaKrc  » pour 
» l’engageai  à ne  pas  fc  plaindre.  Ils  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  li  faire  ôtai  la  fer- 
'»  vietie  qu’il  avoir  à la  tcitc  , & prendre 
■»>  fa  perruque  ^mais  il  ne  voulut  jatnais.  A- 
>j  près  bien  des  allées  &des  venues  > ils  le^ 
■»»  fcnc  à la  parfin  dcfçendre  » fur  les  trois 
s»  heures  de  relevée  > dans  la  fale  j où  fa 
J*  femme  l’attendoit  depuis  neuf  heures  du 
matin  : il  cft  vrai  que  lé  Gouvcrneuxl’i- 
w voit  fplcndidement  fait  dînai  avec  li  > elle 
w & fa  fille.  D’abord  que  fa»  femme  le  vit 
» en  lî  bel  équipage  , elle  fe  mit  à pleurai  j 
& li  dire  : eh  quoi  Imen  mari  on  me  dit 
»»  que  vos  faites  ici  le  mauvais.  Et  bon 
>»  Dieu  ! qu’elt  devenu  vôtre  douceur  ordi» 
9>  naire  î & vos  impatientez-vos  » parce 
» que  Dieu  vos-aftligc  î Nanni  ma  femme, 
>ïdit-il,  Ton  vos  trompe  ; l’etat  où  vos 
« me  voiez  , eft  une  preuve  du  conitairr. 
->>  Allez  trouver  la  Reine  , je  vos  en  con- 
» jure  , & j.e  vos  l'ordonne  > & dûtes  li, 
'»  que  fi  elle  ne  me  tire  d’ici  , c’dt  fait  de 
w rnouai  ; l'on  m’y  fait  mourir  de  faim,& 
«squand  je  m’en  plains  , l’on  m’afiomme, 
» en  deux  mots  voilà  la  veritai  puisqu’on  me 
« force  à la  dire.  Aparamment  que  je  vos 
» vois  pour  la  dernière  foücs  , & endifant 
>5  cela  il  l’embraffit  , elle  & fa  fille  , qui  fon* 
« doient  routes  deux  en  larmes.  Sa  femme 
« s’évanouit  , quand ilfortit  delà  fale.  Dès 
» le  lendemain  on  nos  mit  tous  dejux  dans 
9»  la  première  chambre  de  la  Bcrtaudierc,  qui 
» cft  un  cachot  clair.  Voilà  , dit- il , pour  me 
« puni  d’avoir  dit  la  veritai  : mais  je  fuiscci' 
»>  tain  de  ne  pas  demeurai  dans  cc  tiouq^ii'^' 
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99  ze purs, ou  que  j’y  demeurerai  toute  ma 
» vie.  En  effet , j’entrimes  dans  cette  chambre 
JJ  lex7-  Aouft,  &ileft  forti  de  la  Baftille  le 
J»  20.  .Septembre  de  l’année  dernière.  C’eft 
J»  le  plus  bel  efprit  du  monde.  Il  a trouvai 
>j  le  fecret  de  faire  allai  un  YaifTeau  de  Guerre 
JJ  contrc'venc  & marée  : ilen  afaiil’épreu- 
jj  ve  au  deffus  de  ConHans  , devant  Mr  dé 
JJ  Pointis  ,quiaditau  Rouai  , quec'étoitla 
» pu  tïelle  découverte  du  Monde.  Il  fçaic 
JJ  toutes  les  particularitcz  de  la  BafUlle  Tu  lé 
JJ  bout  du  doigt , & il  ne  tient  qu’à  fl  de  faire 
JJ  pendre  le  Gouverneux  & tous  Tes  Satelr 
jjlites.  11  tenoit  qualî  les '-Longitudes  & le 
*»  Mouvement  perpétuel,  quand  on  l’arretit^ 
JJ  II  a trouvai  le  fecret  d’aveuglai  toute  une. 
JJ  Armée.  C’eft  le  même  dont  fe  fetvit  St. 
JJ  Paul  devant  le  Proconful  Serge-  Paul , pour 
JJ  aveuglai  les  deux  Faux  Prophètes.  Il  fait 
donc  des  miracles  , lui  dis  je  ? jj  Bon  ! il  fait 
JJ  tout, me  di^^il  , hors  la  fauffe  monnoïe; 
JJ  encore  laferoit-ilbien  , fi  il  vouloir.  C’eft 
JJ  un  homme  incomparable, 

JJ  Après  qu’il  fut  parti  , je  fus  mins  avec 
JJ  Mr  le  Baron  de  Pokenet  de  Vienne  j 
JJ  homme  de  qualitai  dettes  bien  fait,  qui  a 
JJ  étai  au  Service  de  l’Empercux  , où  il  avoit 
. JJ  étai  Lieutenant  Colonel  d’un  Régiment  de 
JJ  Cavalerie-,  & après  l’Empcreux  l’avoit  don- 
jj  nai  au  Rouai  Guillaume  pour  commandai 
JJ  ïcs- Armées  , comme  un  Officier  bien  en- 
jj  tendu  au  métier  de  la  Guerre.  Et  comme 
j>  il  aimoit  paffionnement  la  France  , où  il 
JJ  avoit  fervi  étant  jeune  dans  les  Moufquè'- 
jj  taires,il  y repaftit  après  la  Paix  de  Ry  fwicR, 
JJ  Sc  il  a étai  arrêtai , comme  Etranger  il  y a 

»ènviron 
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a>  environ  cinq  *o  fix  Mois.  Sen  pu' grand 
ai  crime  cft  qu’il  cioit  faifi  des  Jtllampcs  que 
» D***  L**  F***  > Libraire  à Amlterdara 
I)  afaic  gravai  contre  le  Rouai , qui  ieroient 
M crevai  de  rire  , car  je  les  ai  vu  crecoutes 
ai  d’un  bout  à l’autre , auifî  bien  que  fen  AI* 
a lolîas.  C’eft  de  li  que  j’avois  achetai  la  pu 
ai  grande  part  de  mes  Livres  : c’e(t  le  pu  drôle 
ai  de  corps  que  la  terre  ait  jamais  portai.  Je 
ai  ne  nos  fommes  jamais  pu  accommodai  Mc 
J»  le  Barojî  de  Polcenet  & mouai  *,  car  il  difoit 
«qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  François  fi  mal* 

« bâti  que  mouai,  que  j^e  ne  fçavois  pas  vivrei 
« que  je  n'ètois  qu’un  Ru{l:rc'&  un  Pitaur.  El 
« mouai  je  li  difois  qu’il  n’étoit  qu’un  grc* 

« din  , un  cocher , & unbâieieux  j il  n’avoit 
« qu’un  liard  fù  li , quand  il  fut  arrêtai , par* 

« ce  qu’il  avoit  perdu  tout  fen  argent  le  fouet 
» précèdent  cheu  des  Dames  , où  il  alloit 
» jouai.  Il  cfi  vrai  qu’il  a des  habits  magni* 

« fiqucs,&  les  pu  belles  denettej  les  du  mon. 

« de  , fines  comme  les  cheveux.  Il  a un 
« mantiau  de  velou  rouge  tout  brodai  d’or, 

« qui  a coûtai  cinq  cens  écus-  Il  n’étoit 
« pourtant  pas  fi  bien  norri  que  Mr  Coc- 
« llantin , quoiqu’il  fut  à la  groflTe  bouteille! 

« & il  me  faifoic  acroirc  , qu’il  n’avoit  pu 
« voir  fen  Valet  de  chambre , ni  fes  Laquais  j 
« depuis  qu’il  avoit  étai  arrêtai  : mais  je  le 
ai  crois’bicn , car  il  en  avoir  autant  que  Ti- 
■«  tou  , pas  pu  que  ma  grand  mere.  Il  y * 

« huit  jours  que  Mr  d’Argençon  le  fit  dc^' 

» cendre  : il  fe  jettit  à genoux  devani'li,  l* 
»conjurit  d’avoir  corapalîîon  d’un  homm® 
de  quaiirai  très;innocenr  & que  le  fcü^ 

U plaifir  de  demeurai  dans  Paris  rendüK  mal- 
' « heu* , 
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•»  Tieureux.  • Hier  au  matin  on  le  fit  fortir 
»»  d’avec  mouai.  Je  le  crois  dehors  de  la 
1 »»  Baftiiie,  car  on  vint  quérir  toutes  les  har- 
: » des  , qui  ctoient  dans  nôtre  chambre  , Sc 

1 •>  moiiai  trois  heures  après  on  m’amcnitici. 
i:  *>  Et  vêla  le  gaillard  !*  Allons  buvons  un 
J » coup  î j’ai  aflez  parlai  pour  boire. 
i * Aflurêment  Mr  l’Abbé  ,&  vous  nous  avez 
i raconté  des  chofes  étranges , lui  dis- je.  Mais 
i;  permettez  moi  de  prendre  vôtre  parti  contre 
è vous-même.  D’où  nous  connoiflez- vous 
n Monfieur  & moi, pour  nous  foire  des  confi- 
n dences  telles  que  celles^ que  vous  venez  de 
I mous  foire  ? » Palfangouaî , je  vos  ai  déjà  dir , 
î!  »>  que  j’ai  le  cœur  fur  le  bord  de  mes  lèvres  , 
f y>  dit-il  en  m’interrompant  , & que  je  fuis 
t>  franc  comme  l’oficr.  Patience  Mr  l’Abbé, 
;j  lui  dis  je,  écoutez- moi , je  vous  prie  avec  au- 
i tant  de  tranquilité  & d’attention , que  j’en  ai 
eu  pour'vous.  Un  ’aveu  indilcret  & téméraire 
ÿ ne  ’fë  doit  ’pas  apcllcr  fincerité.  Nous  con- 
1 noiflTez-vous  encore  un  coup  , affez  , pour 
1;  en  moins  de  vingt-quatre  heures  qu’il  y a 
s que  vous  êtes  avec  nous  , nous  rendre  les  Ar- 
> bitres  de  vôtre  vie  î Car  enfin , fi  nous  étions 
i auiîîindifcrctsquc  vous  , pardonnez  moi  ce 
' terme',  où  en  feriez-vous  ? »>  Qyc  vos  ai- 
>»  je  donc  dit , Melfieurs  ? reprit  il. ’AlTez  , 
lui  dit  Mr  Linck  , pour  vous  envoicr  à la 
Grevé  , fi  nous  n’etions  pas  Monfieur  & moi 
' d’aufîi  honnêtes  gens  que  nous  le  fommes  , 
Mr  TAbbé  continuai. je  , vous  ne  nous  avez 
tien  dit  , & pour  moi  j’ài  tout  oublié , quand 
vous  m’auriez  cafle  un  bras  , jenem’enfou- 
-viendrois  pas  pour  vous  foire  du  mal  : mais  fi 
'jamais  vous,  êtes  mis  avec  quelques  autres 

prifon. 
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fxrt{onnicrs  , aiez  unpcuplusdcdlfcrclion, 
& fardez-vous  bien  d’avoir  Ja  langue  fi  legc- 
rc.  L’Evêchè  qu’on  vous  a promis  » pour- 
foit  bien  vous  fake  donner  une  Mytre  de  pa* 
.pier  , plutôt  que  celle  en  broderie , qui  vous 
a fait  tout  hazardpr  .pour  l’obtenir  ,&  i^rcs 
laquelle  vous  foupitez  fi  ardemmenr &de  fi 
4oin.'  Voilà  pour  ce  qui  regarde  vôtre  corps, 
& pour  vôtre  arae  *Mt  l’Abbé,  hélas  i pen- 
fez-vous  fans  trembler  au  fu  nette  état  ou 
,vous  êtes  réduit  i Vos  péchez  accumulez  & 
multipliez  par  defius  les  chet^eux  de  vôtre  tê- 
te , ont  éteint  en  vous  iufqu’à  Ja  moindre 
étincelle  de  vôtre  fdi.  Quelle  vie  a été  la  vô- 
tre î comment  rettituer d’honneur  à tant  de 
femmes  & de  filles  que  vous  avez  corrom- 
pues ? Vous  vous  êtes  fervi  de  vôtre  Minittc? 
re , non  pas  pour  édifier , mais  pour  détruiicî 
non  pas  pour  retirer  vos  brebis  du  bourbier, 
mais  pour  les  y ployer  d’une  maniéré  cx^ 
crable.  Leur  confemon  vous  a découvett 
leurs  fecrets , & leurs  fbibleflès  , dont  vous 
vous  êtes  fervi,  pour  les  livrer  aux  pattions  les 
plus  fcandalcufcs  & les  plus  criminelles.  Quel 
Pafteur,  qui  devoroit  fes  Ouailles  ! Comment 
feftituer.  cet  argent,,  que  vous  avez  emprun- 
té fi  Icgerement  à vos.  Paroifiiens  pour-  four- 
nir à vos  débauches  îcetee  rép.uution,:qu€  vous 
jivez  par  malice  ravicfaux  Récolcts  ?,.Car, 
quoique  la  plupart  de  ces  Moines-nc  valent 
guère  mieux  que  vous , du  moins  iis  ont  foin 
de  fauver  les  aparenccs.  Et  encore  bien  que 
yous  aiez  volé  des  Voleurs  ,puifqu’eux  nie- 
nies  , en  gueufant  comme  ils  font , volent  les 
véritables  pauvres  y je  croi  que  vous  êtes  en 
obligatipn  .de  leux  rçttitnczçCjqutf;.,Yous;ieut 
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«vez  volé')  comdie  eux  mêmes  font  obligez 
tic  rcllituet  aux  pauvre^  ce  qu’ils  leur  volent 
tous  les  jours.  Vous  avez  empêché  M.  Da-. 
'pcigni  d’époufee  une  Dempifcllc  que  vous 
^viez  corrompue  , non  pas , parce  que  l'hon. 
ncür  decé  Cavalier  y éroit  interclTc  j mais  par 
un  principe  de  la  jaloufîe  ^'comment  pauirez>- 
I vous  jamais  réparer  le  tdre  que  vous  avez  fait 
! ^ cette  Demoifellè  ? comment  réparer  celui 

que  vous  avez  fait  i vôtre  coulînc  Babcth  de  ' 
. la  Feuillée , à la  Marchandéde  dientellcs  ? Au  - 
lieu  de  l’épouvanter  par  une  feinte  vifion  du 
I ^ Diable , fi  vous  eu/fiez  ratifié  le  mariage,  quç 

* devant  Dieu  vous  aviez  conira'élé  Tivec  elle  , • 

; combien  feriez- vous  plus  heureux  que  .vous 

I îi’êtes  aujourd’hui  l Vous  n’avez  fait  .vœu  de 
I 'renoncer  au  matiage»Sc  de  garder  la  continen- 

. ce  que  pour  enfreindre  les  Loix  les  plus  f^^rées 
[ du  mariagÇj&.vous  plonger  dans  routes  fortes 

de  difiblutions^Vous  n’avez  plus  de.Religion» 

I parce  que  vous  eti  avez  ^fapé  tous  >lcs  fonder 
i 'mfehs,rcjctié  la  grwe,&  éteint  dans  le  débor- 
. detnent  de  rnille  impurecez  le  Flambeau  , de 
vôtre'  Foi',  que  vous  né  pouvez  plus  ralumer  , v 
‘ 'qu’en  tirant  de  finceres  foupits  du  plus  pro- 
fond de  vôtre  cœur- Dieu  ne  vous  a mis  dans 
cette  prifon , que  pogr  rentrer  en  vousmême^ 

& retourner  à lui  par  une  Penitence  aufterc 
cortftantei  Mais  l’eiïèntiel  de  la.  Penitenr  - 
;cc  , 'c’cft  une 'douleur -parfaite  , upc  horr 
ïcur  abfoluc  du  péché , & une  réîblution  fip- 

• . cere  de  ne  plus  le  comn^eitre.  Si  ce  ne  fopt 

pas  la  vos  fentimens-,  M.  l’Abbé  ,•  toutçs 
ces  macérations  , ces  jeûnes  , ces  flagella- 
tions-ne  fon^qne  de  faufles  aparenccs  , &1es 
préludes  de  laffreufe-Penitencc  qucl’impc- 
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nitem  fera  pendant  une  éternité  fans  ÿamaît, 
ïiéchir  la  divÎM  Mifericoide.  Pardon  * mon 
cber  M.  l’Abbé  > fi  je  vous  parle  avec  cane 
de  hberté  y mais  je  vous  tcahirois  , Sc  moi! 
•ufili  y fi  je  vous  déguifois  mes  vèrkables  fen. 
timens.  Je  prie  Dieu  de  cour  mon  cceur  dç 
vous  benir  par  la  grâce  > & , de  vous  rapcl-* 
1er  des  cenebres  à fa  véricable  lumière.  », 
yy  Ia»la  Monfieur,dic-iiyfi  je  peche,cén’efi  pu 
„ parignoratice.)j'ai  deux  bons  yeilx  » l>ieu 
»,  merci  y je  fçai  men  Catécime  , comme  . 
»y.men  Paternofter  : mais  e’ek  ec  diable  d’aê- 
«,  guillon  de  lachaityqui  regimbevcommc  diç 
»,ie  grand  Sc.' Paul»  èc  fiins  les  Fumidks  j’c^-‘ 
»,  rois  éiai  an  des. grands  SaÎRCs  du  Paradis.L^  ' 
y,  vicoa  prias  natum  en  mouai  y il  lau;  que 
„ j’aille  à ¥ille-Diea  pour  me  fiure  lefondre* 
Ah  I mon  cher  Mon^ur  y éroteas-raoi,  re- 
pris-je y vous  t>e  trouverez^  jamais  un  meil- 
^r  creufeE  que  la  Bafiille.  6'ans  Alchimie» 
fin  coeur  qui  encre  tout  d’airain'y  de  fec  » & 
de  plomb  dans  cecteibncnaire:y..kra  bien>tq^ 
changé  en  or  très^por  r,  fi  ü.  veut.  le  plonger 
<fons  les  «aux  de  la  grâce:,  & rembr^rer  da 
|ei(’  d’une  .aidente  cmrité.  Il  n’a  qu’à  pleurer 
^ prier  : Dieu  ne  tardera  pas  i l’eXaueer»  éc  è 
Jui  l^irc  iêneie  les  cfiFecs  defa  toute  puifiance. 

Ru  vint  apcMter  nôtre  ibupc  , qui)  inree- 
Tom^  nôtre  morale  » dont)  L’Abbé  ne  fut;  pats 
fâchée  yy  Avoues  mouai  le  farte  ydic  il  » Mon- 
»,  fieur  y nos  avons  ,coa$  deux  afiRrs  ;parlai 
pour  faire  une  paufc  ; ôr  l’empale  que  • 
nos  allons  faire  , eit  un  bon  véhiculé  à la' 
„coacriciqn  : car  j’ai  tour  jours  oiii  dire  aux 
»,  plus  anciens  de  ma  Parpuaifi;  , que  ventre 
affamai. n’a  point  d’oeeiUes.  I^ctotts.nos 
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^ ï table } 5c  après  je  priions  Dieu  de  nôs  par<« 
if  donnai  nos  fautes  ) 5c  puis  Vivat* 

- 11  ne  (êjourna  pus  Uong- temps  avec  nous 
fans  nous  donner  des  preuves  infaillibles^quo 
Ton  nous  avoit  doiinè  pour  compagnon  un 
de^plus  mécharis  hommes  qui  Âît  (bus  le 
Ciel.  Tout  gtoffier  ) fou , 5c  brutal  qu’il  ètoir» 
e’etoie  un  foütbc-très  pernioieut  : il  avoit 
des  finefiês  diaboliques,  M>  Lincir  ne  le  pk>a« 
Voit  phis  fuporter.  Il  n’y  avoir  point  de  (bf*» 
tes  de  rtifes  qu’il  ne  pratiquât  pour  nom 
brouiller  M.  LincK  5c  moi.  Il  me  ciroit  à parc 
quand  M.  LincK  étoit  occupé  à la  prière  on 
à l’étude,  pour  me  faite  un  faux  taport  de  liiij 
6c  faifoit  le  fcmblable  comte  inoi  auprès  dt 
M.  Linck  , quand  il  en  trou  voit  l'bccafîon» 
Voiant  qu’il  n’y  poutmititéuffir,  il  inyentA 
tous  les  artifices  que  (a  malice  poüVôit  lui 
fuggerer  pour  nous  chagriner.  Quand  0 nout 
Voioic  occupez  i écrire  , i!  fc  mcttokUçhan- 
ter  ou  à faire  quelque  lingerie  gro^^ere.  H 
i’avifa  de  contrefaire  le  malade  , poiib;^’ feirt 
donner  des’Mcdecincs.  Gc’fut  lè  ebaikt^ftee* 
ment  outré  de  fa  folie  déclarée.  Il  fc'  htéttbic 
à genoux  devant  nous  , pour  nous  ptieit>d* 
demander  M.  Linck  5c  moi  chacun  unè  ^e^ 
decine*il  en  deraandoit  auiïi  une  , 5c  pre* 
noit  malgré  nous  toutes  les  crois  dans  un  mê- 
me matin.  S’il  avoit  été  moins  robuflcj  il  fe 
feroit  indubitablement  fait  crever.  Ua  jour  • 
il  en  prit  en  fi  grande  quantité , 5ç  qui  mal- 
heureufement  étoient  fi  violentes  ,quejccru 
qii’iienmouroir,  par  les  efforts  excf|ordih.ai- 
fes  qu’il  fit  6c  par  haut , 5c  par  bas.  Cepen- 
dant, félon  lui,  jamais  fa  Medecine n’aVoic 
bien  opéré:  il  feplaignoir  de  n'avoir  fait  qu«> 

M t,  ciaH 
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cinq  ou  fîx  pauvtcs  petites  fcllcs/  Tantôt.  j|' 
s’en  prenoit  à une  lecture  faitcavccirop  d’a- 
plicationytantôc.à  une  plume  qu’il  avoit  tran- 
chée, ce  qui  lui  avoic  échauiré  le  Tang  i tan-t  . 
tôt  à ne  s’être  pas  alTez  couvert , bc  toujours  * 
ü n’avoir  pas  pris  aifez  de  Medecine,ce  oui 
lui  faifoit  redoubler,  la  dofe.  Le  péril  ou  il 
$!étoic  trouvé  par  l’excès, des.  Médecines  , ne  , 
le  rendoic  pas  plus  .circonfpedi.  Quand  il  \ 
avoic  pris  une  quantité  prodigieufe  dedro*  <' 
gués,  fur  tout  il  étoic  fort  déclaré  pour  les 
Apolémcs  : je  lui  en  ai  vû  boire  jufqucs  à deux 
bouteilles  de  pinte  chacune  pour  un  matin  -,  il 
fc  couvroit  de  toutes  nos  couvertures , & fç 
fâifoit  fucr  d’une  maniéré  prodigieufe.il  pré- 
voie, pour  faire  évacuer  tous  ces  remedes  ^ 
tout  le  bouillon  qui  nous  étoic  aporté  pouc 
cous  les  trois  routre  lequel  > il  faifoit  bpiiillir 
toute  la  viande  qui  nous  rcltoic  ,& qu’il  avoit  - 
amafléc  quelque- fois  d’une  femaine , dont  il 
faifoit  encore  d’autre  boüillon , . qu’il  enton-, 
noie  dans  fon  corps  par  deifus  l’autre.  Je  lui 
en  ai  vu  le  ventre  lî  plein  ,,  qu’il  étoit  gros 
comme  un  tambour  •,'&  M.  Linck  regardoic 
comme  un, prodige  de.,  ne  le  pas  voirctever- 
Cc  n’eft  pas  Tunaque  fou  à qui  j’ai  vû  faire 
ces  mêmes  extravagances  , comme  on  le  ver-  • 
la  dans  la  fuitte  de  cette  Hiftoire.  Nous  nous 
trouvâmes  li  fatiguez  de  fçs  folies  , de  fe$ 
puanteurs  , de  fes.im pertinences , & de  fes 
malices  > que  nous  fîmes  tout  ce  que  nous  , 
punies,  adprès  des  Officiers  pour  nous  déli- . 
vrer  dç.cc,  mauvais  Prêtre.  M.  Linck  offrie 
jufqu’à  dix.LoUis  d’or  à Ru  , pour  le  faire  . 
mettre  ailleurs  ; mais  vainement.  Il  y a de 
l’apatcripc  qu’ils  s’ofuniaitoicnt  à le  laifTcc 


OH  VHijtoire  de  la  Tafttllè. 

1 Sivec'nous , dans  rcfpcMnce  de  nous  faire  per- 
>•  . ’ dre  refpric  aufll^bien  qu’à  lui , pour  nous  gar-^ 

i der  tous  les  trois  dans  leur  maudite  caverne  , 

i jufqu’à  la  fin  de  nos  jours.  Sorel  écrivoit 

3 ' 'très-fouvent  des  billets  aux  Ofifteiers  , qui 

. étoient-bien  aifes  aparemment  de  l’avoir  pour 
il  leur  efpion  dans  nôtre  chambre.  G’cft  de  quoi 
ï nous  eûmes  de  fortes  indices } comme  on-  le 
il  ' 'va  voir.  Ayant  apris  que  nous  avions  fait 
js  un  trou  dans  nôtre  cheminée  , pour  parler 
l3  • auxprironniersquiétoicntaudcirous'dcnous, 
a il  ne  nous  porta  point  de  repos , qu-’il  n'eût 

i,L  rouvert , malgré  nous  ce  même  trou.  Il  s’ef- 

iii  forçoit  de  nous  perfuader  qu’il  les  feroit  par- 

!:!•  Jer , ce  qu’ils  he  tnanqueroicnt  pas  de  faire  • 

11,  quand  ils  fçauroient  qu’il étoit  Prêtre,  puif- 

o::  •* . qu’ils  auroient  du  rcfpcdl:  pour  fon  caractère,* 

iji  il  avoir  fes  vues  malignes.  Son  deflein  exc- 

,£i[  • cutc  il  eut, beau. fc  nommer , les  prier, les 
;ii  , -conjurer  , les  a flurer  qu'il  avoir  des  chofes  de 
jj.  ia  dernieré  conféquence  à leur  dire  ; il  ne  put 
lai  , jamais  en  iirer  un  feul  mot.  Il  laiflalé'troii 
;jj  V ouvert , aparemment  par  malice , fans  vou- 
^ loir  me  permettre  de  le  reboucher.  Il  écrivit 

un  billet  à fon  ordinaire  > qu’il  donna  le  foir'à  , 
I»  Ru.  Dès  le  lendemain  au  matin,  à la  pointe  ' 

!,  du  jour , le  Major  ne  manqua  pas  de  venir 

1 • dans  nôtre  chambre , & d’aller  droit  au  trou 

J de  la  cheminée,  qu’il  trouva  tout  ouvert , ÔC 

j enfuite  à une  autre  niche,  où  ce  bon  Prêtre 

I avoir  caché  un  ferrement  ,que  le  hafard  nous 

! * avoir  «fait  trouver , &c  donc  il  avoir  ouvert  le 

trou.  Grand  bruit  de  la  part  du  Major,  dont 
le  Curé  paroifibit  tout  joïeux , & rioit  de  tout- 
fon  cœur,  croiant qu’il  nous alloit  voir  traî- 
ner dans  le  cachot*.  Ce  que.,  voïant  M>  Linex: 

: M 3 .tout 
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wut  indignéUlidit  aa  M»|or  c;  n’cft  il  pas  Inafjb 
Monfîcur  > que  l'avis  vous  en  a été  donné  éc 
Bwre  chambtcîeh  bien  je  vous  jure  foi  d’hon- 
JJ81C  homme  > que  le  trou  a. été  ouvert  pae 
le  même  qui  vous  en  z averti.  Sur  quoi  ^ 
won  Adsllc  Palpeur  ne  pur  s’empêcher  de  fc 
décou  vrir.  » En  dilant  fouai  de  Preitte , com- 
» me  j’ai  la  main  fur  çu  Bréviaire  t cela  n’eft 
»'  pas  vrai;  le  trou  croit  fair  avant  que  j’cmrif. 

^ fe  dans  la  chambre.  Oui  fourbe  impudent , 
fepiit  M.  LincK  , le  trou  étoit  fait  > & c’e* 
toit  moi  qui  l’avois  feit,lâns  en  fçavoirle» 
conlequcrtees  ; mais  n’en  ayant  fait  aucun 
ulagc > puifquc  ccs-McÆeurs  qui  (ont  14  bas- 
ne  nous  om  pas  voulu  parler  » fc  Pavois  par^ 
faitcinenCpbien  refermé  : mais  hier  vous  l’ou<» 
Vrites , nialgté  nous,  difantquc  vous  les  for« 
cerie»  à nous  parler, par  voire  mérite  per*» 
Ibnntt  Ils  ne  vous  ont  pas  voulu  répondres» 
êc  VOUS  n’avez  jamais  voulu  pernaettre  à M. 
Conflamin  de  reboucher  le  trou  , fous  ora»^ 
bre  qu’a  la  fin  vous  les  feriez  parler  ,'maû. 
pouc  en  donner  avis  à M.  le  Major , pat  le  . 
billet  .que  vous  donnâtes  hier  au  fbit  à Ru, 
Monfieur , continuait*  il , envoiez  moi  au  ca- 
chot , j’y  confeocs  , j’y  firrai  cent  fois 
content  qu’avec  ce  méchant  Prêtre.  Le  Curé- 
faifoic  des  fermens  exécrables  , pour  proie-» 
fter , qu’il  n’étoit  rien  de  tout  ce  dont  on  l’ac- 
cu foi  t,  Le  Major,  moins  yvre  qu’à  foh  ol:- 
dihaire  , .vint  à mon  lit  , où  j’erois  encore 
franquiliement  couché  ,,  fans  avoir  ouvert  la. 
bouche,  me  demander  gravement  la  vérité  du 
fait pendant  que  Ru  rioiede  tout  fon  cœur,. 
Je  lui  dis  ; Monfieur,  fi- vousconnoifliézbicik 
M-  Linck , vous  rougiiiez , fans>  doute  , de 

doutée 
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4^tei:  un  feul  inoment  decc|qu*il  vous  die  : 
& je  fuis  uès-ceruin  qu’il  eft  incapable  d’un 
menfonge  pcemedicé.  Le 'bon  Curé  Ce  prit  i 
plcurei  > difane  que  nous  lui.fupofibns  cC' 
crime  , pour  le  chaiTcc  de  la  chambre.  Non 
Moniteur  le  Major  repris- je  , je  vous  con-* 
jure  de  l’y  laiflcr  ^ mais  feui , & Je  nous  con- 
ddire  M-  Linck  Ôc  mpi  dans  un  cachot  lOà 
nous  nous  edi merons  plus  heureux  qu’avec 
M.  l’Abbé.  M.  Sorel  »■  lui  dit  le  Major  > 
tranquilifez-vous  , & fi  vous  me.  faites  re- 
monter ici  une  autre-  fois , comptez  que  ce  fe- 
ra pour  vous  conduire  dans  un  lieu  , où  vous 
aurez  tour  le  temps  devons  repentir.  Le  Ma^ 
jor  alloïc  forcir  , lotfque  prenant  prompte- 
ment ma  robe  de  chambre-  , je  courus  à lui 
pour  le  conjurer  d’executer  nos  demandes  i 
pour  l’attendrir  & le  forcer  a ne  pis  nous  rc- 
fufer , pendant  que' M.  Linck  l^attêtoic  , jo 
courus  à une  bouteille  d’excellent  RataAa  , 
dont’ je  lui  verfâi  plufiéurs  rafades.  Il  lie  put 
tenir  contre',  non  plus  que  Ru.  Ils  nous  ju- 
tèrent tous  les  deux  , qu’ils  perdraient  leur 
nom.  , ou  qu’ils  porteroient  le  Gouver- 
neur à nous  rendre  tous  trois  fatisfaics , avant 
la  fin  du  jour  : nyais  c’efbà  q^uoi  ils  ne  penfe- 
cent  plu  .SV  quand  Usviretic  la  bouteille  bou- 
chée j & qu'ils^  eurent  tefêrmé  la  porte.  Le 
Curé  fil  des  fermens  exécrables  < pour  nous 
affirmer  fon  innocence-»  ^ nous  perfuader 
que  nous  le  fbiipçOnnions  i tort  ; ce  qui  re^ 
doiibioii  nôtre  indignation  & nôtre  mépris.  • 
Souvent  après  nous  avoir  dit  mille  injuresi 
ae  nous  a voir  fait- cém  outrages  ;il  fe  jettoit  à 
genoux  ôc  nousdemandok  pardon,  6c  un 
jnthc  après  recommcncoic  fur-nouveauX^aîA. 

M4  H 
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11  ayoit  rinfolcnce  de  reprocher  à Mr.  Linck»' 
qu’il  étoit  Je  Filsd’un  Apothicaire , quoiqu’ii- 
/cût  , qu’outre  qu’il  étoit  Doreur  en  Meder 
cine  , 4Î  étoit  puilTamment  riche  , comme  le 
/ont  la  plupart  des  Apothicaires  d’Allemagne. 
C^i  » lui  difoit  Mr.  LincK  » Je  fuis  le  Fils 
d’un  Aporhicaire,&  j’en  ^isgioire  j mais  d’un 
Apothicaire  qui  a dix  Garçons  dans  fa  Bou- 
tique * dont  le  moindre  ne  voudroit  pas  s’a- 
baÜTer  à faire  comparaifon  avec  un  mifera- 
ble,  comme  vous.  Qui  êtes  vousi  un  .pauvre. 
Faisan  ^ quia  gagne  une  Cure  à foüetetdcs 
Enfants  , & faire  peut-  être  encore  pis  >&  qui 
l’a  perdue  ep  corrompant  fcs  raalheureufcs;.. 
Brebis  , & en  méritant  le  feu.  Ce  bon  Piètre 
me  failbit  rire  , quand  il  proteUoit  du  plus 
grand  fcticux  , que  bien  loin  d’être  Paiïan  , il 
ttoit  Fils  d’un  bon  Bourgeois  de  Village^, 
qui  ne  payoit  latailleique  pour  fon.diver- 
üflTemenï  ; que  fon  Frere- croit  Fermier  d’un. 
Prince  de  l’Eglifc  *,  & quç  pour  lui  ,'s’il  a- 
voit  mieux  pris  Tes  mefures,  il  avoir  le  pié  à 
l’Etric  pour  être  Prince  de  l’Eglifc  à.fon  tour.. 
Quel  grandmiraclc  ! difoit-il.  »»  Sixte  V.  qui 
» n’ctoit  qu’un  Gardcuxdc Cochons,  parvine 
» bien  il  n’y  a pas  long- temps  à chic  Pape  : jcf 
a»  ne  fuis  pas  de  fi  bas  alouai  que.li  je  fuis  de 
«>  chair  âr  d’os  tout  comme  li } tdC' je- n’^ii  pas 
w moins  de  talents  que  li,  pour  parvenir  à cet-^ 
» te  dignitai  *,  ce  qui  me  htifoit  fouvenir  de 
Balfac  , qui  dit  dans  une  de  Tes  Lettres , qu'il 
n’y  a’  fi  petit  Preftolct  de  Vrillage , qui  ne  Pa- 

pair  je.  i ^ , ■ 

I Ses  maniérés  3c  fa  bctifife  iqui  nous  aveieoc^ 
diverti  dans  les  premiers  jours , nous  devin- 
.lent  infupoitabies  dans  la  fuite  » par  les  ci^- 
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cbnftances  fâcheutcs  qui  en  croient  infepara^ 
blés.  Cent  fois  Mr.  LincK  auroit  ufc  de  maia  • 
mife , pour  châtier  fes  infolenccs , fi  je  ne  l’ca 
avois  pas  empêché  , en  le  priant  de  tempori-' 
fer.  Il  foutenoit  les  chofes  çiu  Monde  les  plus* 
ridicules  avec  des  emêcemsns  &c  des  hauteurs 
înfaportables , Sc  citoit  les  plus  fameux  Au- 
teurs pour  apuier  fes  Abfurdicez.  Par  exem- 
ple il  maintenoie  que  St.  Jean  Baptifleavoic 
été  ptcfetvé  de  la  tache  originelle.  Qüc.Pha-’ 
raon  avoir  abufé  de  la  Femme d’ Abraham, 
Q_ie  Jacques  Premier  Roi  d’ Angletere  étoû 
Frcre  de  Jacques  Second.  Qu’un  Fripier  , 

• dans  la  pureté  de  la  Langue  Françoife  , s’a-- 
pclloit  un  Chincherre  j qu’il  i’avoit  lu  dans 
les  Di(5Uonnaires  de  Vaugelas , de  Moreri,  &C 
de  Furetiére.  Je  lui  pafibis  roue  ycc  qui  le 
faifoit  entrer  dans  des  fougues  terribles-)  car 
fouvenc  il  ne  difoit  des  pauvretez  que  pour' 
me  donner  matière  de  le  reprendre  > & ne  ' 
me  contredifoit  que  poux  avoir  le  piaifîr  d’en-i 
Kcr  en  difpute. 

. Dans  le  temps  des  Rogations , qu’il  voioic: 
•affluer  à Paris  toutes  les  Ptocefflons  des  Vil- 
lages circonvoifins  de  cette  grande  Ville  jiL 
entroit  dans  des  extafes  qui  le  taviflbient  juf- 
qu’au  iroifiéme  Ciel.  Riçn  à fon  gré  n’étoic* 
plus  mafeftueux  qu’un  Curé  revêtu  d’un  Sur-= 
plis  ) avec. une  étole  au  cou,  un  bonnet  carré 
en  tête  , précédé  de  trois  ou  quatre  aiurca 
Prêtres  , & de  quelques  Enfantsde  Chœur» 
armez  de  Chandeliers  d’argent  , dont  lape- 
fanteur  les  faifoit  fuctagrofiTes  goûtes  i en-, 
tre deux defqucls  ctoit  une  jeune  Fille,  por-. 
tant  un  Cietge  prefqu’aulTi  gros  qu’elle , tout- 
gacni  dc  rubans.de  toutes  couleurs  j le  toux* 

M ç pré- 
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précédé  âe  trois  Parfans  revêtus  de  Arrplis  pât^ 
deflus  leurs  houpclandtis  de  rcvêchcjdont  Tua*- 
portoit  \x  Croix,  ràuire  la  Bannière,  & l’au- 
tre deux  petites  cloches  , qu’il  aceordoit  au 
charivari  du  gros. du  corps.,  devant  lequel 
courroient  de  icuMS  Enfants..  Après  le  Gurc 
snareboient  les  hommes  têtes’  hues  , & en- 
fuite  les  fênimes  i & toute  la  marche  ètoic 
fermée  d’une  Calvacade  d’Afnes  ô£  de  Bou- 
riques , for  lefquck  étoient  montez  des  Vieil- 
Jard.s des  Matrones,  & les  moins  dilpos  dtt' 
Village  nous  fouvcnc  crotez  jufqu’à  l’cchinc: 
hutloient  les  Litanies  des  5ait)ts  à fe  faire  en- 
tendre  d’une  lieue.  Il  nous  faifoit  toutquir- 
ter  pour  venic  admirer  avec  lui  cette  Pompe 
ruftique  y & nous  en  Étire  remarquer  toutes^ 
Jesbeautcz.Maisil  ne  fe  poiredoit‘plus,quand. 
ii  voyoii  aller  la  Proctflion  de  St.  Paul  dans- 
le  Fauifcbouig..,,  Venez  vouais  Mr.  Linck,s’é- 
4i.crioit-il  rvos  qui  cites  Etranger,  la  pu  bel-  * 
,,  le  choie  quifok  au  Monde  , & faifoit  de» 
pelles  &c  fomboit  dans  des  convullions  , que 
BB  le  peuvent  bien  décrite. 

Vemairiez  , vouatiez  la  belle  Banierc,  qui- 
d’brdinaire  mar^hoit  un  quartd'heure  devant 
la  Prôccflion , portée  par  deu»hotrm\e&,  pré« 
cedée  & Aiivie  d’une  multitude  prodigieuh;  de 
canaille  de  toutes  efpecesjquictioicnéde  tou- 
te leur  tête  ,-comme  des  Bacchantes-  « Vouai- 
yyïcz  la  bien  cette  Bannieteîclle  cft  tome  d’oct 
je  fçai  qu’elle  a coûtai  pu  de  trente  mille 
„ccus:  la  Converfion  de  St.  Paul  y cft  brodée 
»dcfTus  vouatiez,  nediroit-on  pasqucvda. 
a,  fen  Cheval  qui  s’échapc?Un  iour,par  paten- 
théfe,le  vent  donna  dans  la  Bannière,. avec 
tant  de  violence  qu’il  la  cenverlâ  par  terre» 

au£&- 
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iûlïl-bîen  que  Ici  deux  Kom  nes  qui  la  por-  ■ 
tpjçnt , l’un  defqucls  Ru  nous  aflfura  en  avoir  v 
etc  ftropié  pour  le  refte  dè  Tes  jours.  ♦>  Vou- 
» aiïc2,  continuoit  nôtre  Adorateur , la  Croix 
» qui  eft  toute  d’or  & les  Chandeliers^ 

»>  tous  dorez.  Contemplez  le  bel  ordre  de  ces 
'»  Preitresqui  marchent  deux  à deux.  Quelle 
' » longue  File  lil  y a peut-eitre , parmi  eux  le 
s>  Filsdequéqiic  Prince  du  fang  , tourjours  je 
‘ « fuis  bien  perfuadai , qu’il  y a au  moins  des 
' » Fils  de  Dues  & Pàirs  ôâ  des  Maréchaux  de 
‘ « France,  qui  tremblent  devant  le  Curai  I ÔC 
»i  qui  u’oferoient  avoir  fonfflai  devant  li.  Vou- 
« aiïez'  lai  bien  çir  Curai*,  ii  a de  la  denteref- 
w le  de  pu  de  deux  pieds  de  hauteur  à fen  fur- 
» plis  : vouaffez  fen  Chaperon  de  Doifleut 
• » qu’il  porte  fü  fon  épaule  : qu’elle  gravitai  E 
Darhe  , Dame  ÇU  Curai  là  né  fe  froquerbic 
pas  contre  un  Evêque  î'fa  Cure  IiV.aut  pii  dp 
» quarante  rhil  livres  dê  rente  :il  a tout  alFer* 
mai»  ÿc  n’a  tetenu'que  la  pefitê  oÿe  pour  fês 
, » menus  plalfirs.  'A  tOur  cela  M.  Lrnck  ne  rê- . 

, pondoit  que  par  des  éPlats  de  rire  j & crf  tour- 
nant cr>  ridieuk  ce  qui  fài/oit  le  taviffement 
de  mon  ‘'Prêtre  *,  dont  il  entroir  dafts  des  fou» 
guev  (r  furieufeS , qu’bn  eût  dit  qu'il  étoit  agi» 
ié-d’un  màfin  eYpirr.  ’ ‘ • • ‘ ‘ ‘ 

- Tous  les  jours  il  me  faifoir  là  ‘grâce  dé  dit» 
que  j’avOis  métké  d’être  brûlé  vif*,  que  tout  ce 
qu’il  avoir  fait , en  comparaifoa  de  mot , ce 
n’etpitque  des  b^agacelks  ; parce  que , pour  lui 
tenir  là  promefTe  que  je  lui  avois  faite  de  lui 
conter  mes  Avahturcs, après  qu’il  m’auroic 
fait  un  détail  des-ftenocs , je  lui  avois  fait  parc 
de  quelques  tourt  d’Érpiégle  que  j’avois  faits  > 
loribue  j’étois  ËcoUcrv  * ‘ • 

MS  ] - Je 
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Je  luiavois  raconté  qu’un  jour  « pour  fai- 
re pcftcr  ie  Préfet  idu  Collège  des  Jefuiies  de 
Caen  , le  P.  Gautruche,  le  plus  emporté  « 
fluoiqu’un'dcs  pluî  fçavanis  de  l’Ordre  j j’a- 
yois  attaché  à la  porte  de  fa  Prcfcûurc  , où 
ce  bon  Vieillard  étoit  enfermé  » l’Ane  qui 
jivoit  aporté  les  provifions  du  .Convent,  de 
leur  Terre  de  PEbifey , Maifon  de  Campagne  ' 
qu’ils  ont  à une  lieue  de  Caen  > & que  l’on 
avoit  laiflè  paître  dans  la  Cour  du  Collège  » 
Ton  bail  fur  le  dos  » après  l’avoir  décharge  de 
•fes  panniers-  J’avois  lié  PAnimal  aux.preiL 
Jes  prolixes  de  fi  près  à la  porte,  qui  s’ou- 
^vroit,cn  dedans  , que  c’étoit  unechofe  im- 
j^ofiTible  au  bon  homme  de  fortir,  fans  faite 
‘ entrer  le  Doèbeur  Bâté.  J’attendois  dan^  la 
Cour,avec  d’autres  Efcarbillards  de  tha  trem- 
pe, quelle  feroitla  catallrophe  de  cette  S'cêr 
ne,  lotfque  l’pn  vint  à fonner  lacloche  qui 
apclloit  le  Ptefet  .au  Rçfcèloir.  Le  Perc 
tiroir  tout  de  fa  force  en  dedans  , & la  Bête 
indocile  eh  dehors.  Le  bon^Jiomme  crut 
que  c’etoir  quelqu’Ecolier  ’,  qui  par  malice 
l’empêchoit.  d’ouvrir  fa  porte  i êc  comme  il 
parloir  toujours  Latin  , même  aux;femme$  j 
il  fe  prit  à crier  à yoix  tmojXtc; 

Jnfolens  : quart  Traftilum  tuum  retrudis  , dum 
tampana  fonatk  Ve) for  acterfe.  Corre^orem  , ut 
foenas  det  pro  meritis  Peiu/ans  ifit.  A cela  le  pau? 
vre  Martin  ne  répondoic  pas  un  fcul  mot. 
Enfin  après  que  les  deux  Doèleurs  eurent 
tiré  de  part  & d’autre  , un  charitable  Eco- 
lier , ému  de  compa filon  de  voir  tant  fou f- 
frir  le  forain  , pouffa  l’Ane  qui  entra  dans 
la  Prèfeèlure.  11  feroit  bien,  difficile  de  dé- 
crite la  colère  du  K.  Perc.  11  s’en  prenoic  à 
■ , • ••  ' ' ' • ' la 


êft  VHijioire  de  îaBafiilU.  177 

Il  pauvre^  Bête  t comme  fi  elle  en  eût  été  la 
caufe  , & lui  vomiflbit  cent  injures  en  Latin  > 
d’elle  Aiportoit  patiemment.  Ji, fallut  faircu 
fottir  le  Baudet  deja  Prefc<5^ure  * qui  malgtèi 
toufe  la  fcience  de  ifon  Antagonitte  •,  ne  s’y^ 
trouvgit  pas  trop  bien  , & qui  aurqit  prèfeic^ 
k un  chardon  » à tous  les  volumes  .dont  eJlcj 
s ctoit  remplie.  Mais  par  lîmplicité  i’avois  fait; 
G ■ tant  de  nœuds  au  licou  » qu’il  étoii  jmpoâi>> 
} blc  au  R.  pcre.  de  les  déhoucr,  pofin  per-r 
3 dant  patiencefil  fut  prendre  un  ganif  fur  fa 
a table  » qui  coupa^  le,.nœud  gordien , & reh- 
a .vota  la  pauvre  Bête  brouter  fon  herbe  ,pen— 
\o  dapt  que,  lebillieux  Préfet courqit  aptes  nous» 
îü  irrite  de  nous  çntendré.iire  à gorge  déployée»» 
!i  & fe  doutant  biep  que  quelqu’un  de  noui 
Ctoit  caufe  qu’il  mangeroit  fa  foupe  froide. 

-,  La  ch'ofe  du.  Mondes  qui  faifoit  le  plus  de- 
3i  peine  à Gç  R-  Pere  ,.e’étoit  d’entendre  fiffler 
l-  un.çoup,  de.lïfilet  le  faifoit  entrer  dans'des 
fougues  terribles.  Commc.il  étoit  des  inti- 
nj  ,mcs  Amis  de  mon  ocre , & qu’il  venoit  fou- 
j.-;  .vent  chez  nous.  > il  nous  en  avoic  dit  la  ratr; 
•j  fon  i qui  étoit , qu’il  avoit  une  dent  creufe.» 

J,  dans  laquelle  il  'lui  fcmbloic  .que  l’-éclat  du» 

,1  entroit  avec  tant  de  violence  , qu’il  lui 

, perçoit- la  tête.  J ’appitai  trois  Enfants  de, 

. mon  âge , audi  modertes  que  je  l’étois , mu-- 
} nis  auill  bien  que  moi  d’un  fîBlet  bien  per>, 

( çanc,&  nous  nous  mimes  aux  quatre  coins 
1 delà  grande  Cour  du^Collcge.  D’abord  que 
, le  Préfet  vint  à . parottre,  j le  plus  éloigné  fe 
prit  à fifîler  de  toute  là force,  & mpn  R.  Pc-; 

I re  à courir  de  toute  la  (îenne  du  côté,  où  il. 
avoic  entendu  le  fifflct^Avant  qu’il  fût  arrû 
vé  au  but.,  celui  qui  étoitàundes  coinsqp. 
....  pofez 


Prdnçàife  ■ 

pofcz  , donn*  un  autre.coup  de  fifflct  » Bclé 
Préfet  rétrogradant  s’emprefla  d’y  vôkr.  Le. 
troifiéme  lui  fit  perdrè  là  voîe  j Iç  quatriéitic 
tout  de  même.  Enfin  iprès  l’avoir  bien  fait 
courir  en  vain  aux  quatre  coins  de  la  Cbuu 
cm  criant  qu’il  <donneroit  une  Image  ad  om<» 
nem  imntHnitatem  » à quiconque  artêteroit  l’In-* 
folenr,charitablen>ent  le  plus  cpufciebciétix 
des  quatre  faifit  le  premier  Gourdin  qif il 
rencontra  « & le  livra  au  pcre  furieqsf qui 
malgré  les  proteftations  de  fort  irindceiièe  » 
l’ent raina  dans  fa  Pref«(5hiré  oo  il  .le ‘fit  i 
fiiftiger  de  la  bonne  maniéré , pour'avorr  eu 
la  icméritc  de  lifHef  , fufqu’à  ce  qu’il  eue 
avoué  fon  crime  ; autrement  fon  derrière 
n en  auroit  pas  encore  été  quitte  à*  fi'  boa 
.marché.-  • • . 

Corntne  f’allbîs  fôuventdans^fa  i^fefcâlu^ 
fc,  où  il  fe  piaf  (bit  à me  iaire  répéter  riie* 
amplifications- , ou  mes  Vers,  v je  mVpcrçli  > 
qu'aVant  que  d’en  forrir  ^ poUt  -allèr 'donnet 
fes  ordres  dans  les  Clafiés,  comme  flavoic  I 
la  vue  crès'baftè , il  fc  ftotbit  les  yeux  d’unC 
eau , que  pour  cet  effet  , il  cônfetvoit  dans 
une  boutciilc-^  verreidduble,  tJri  matin  > 
qu  11  en  -étoit'fortf  ;pour  quelques'  affaires  î 
cc  qu’il  m’a  voit  ehjoint  de  l’y  attend  rev  pouf  ' 
n y pas  relier  inutilement  > je  m’aviiâidc  vui.i 
der  la  bouteille  où  il  mettoit  fon  etw  pour  les 
yeux  > & je  la  remplis  d’encre , d’une  grolfe 
bouteille  qui  en  étoit  pleine  fl  urtcôito  do 
*a  Préfecture.  II  revint  après  : ic  lui  là 
mon  thème  j-  il  me  'cateflà  , ê£  je  pris  congé 
de  lui.  Mais  ce  fut  p.out  Palier  guétefà  la 
forrjc  de  la  Prefedt#e  -,  d’où  , un  moment 
apres  je  le  vis  foitit  barbouillé  > comme  on 

Arle- 
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jlrleqüin.  J’avols  bien  de  la  pçinc  à,m*c»v* 
pcclicr  d'éclater^  Je  le  fuivis  fufqu’à  lapor-  ' 
te  de  la  première  ClaflTe  » ou  d’abord  qu’il 
fut  entré , l’on  entendit  une  huée  terrible  ; ce 
n’étoient  qu’éclars.  Le  Régent  lut-  meme  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  rite  , & encore  moin» 
en  empêtrer.  Tes  Ecofiers»  Le  Préfet  n’èioic 
guere  en  état  d’imporec  du  rcfpeâ  i-  il  voulue 
s’informer  de  Ukcaufe  de  leur  infolence.  Le 
Régent  eut, bien  de  la  peine  à reprendre  fo» 
fericujh  pour  lui  dire  qu’il  étoit  tout  barbouil- 
lé d’enerr.  Lebon  homme  fortit  pour  aller  Te 
démarquer».  Aparemment  qu’il  s’en  prità  quel- 
qu’un des  R.  P.  de  la  Société  , car  il  ne-  m’en 
dit  rien  : auffi  il  me  connoifloit  trop  limple 
pour  me  foupçonner  deluiavoir  voulu  faite 
. une  telle  fingcric-  . ” 

I Voici  deux  autres  tours  qurparottronc  plus 
criminels  aux  Imaginaires  > mais  qui  dan» 
le  font  ne  font  que  des  bagatelles-  Il  y 
avoir  un  grand  Tableau  dans  la  Chapelle  des- 
Jefuites  de  Caen , dans  lequel  ces  Révérends 
Pecés  a voient  fâk  pcmdte  leurs  deux  ApGtrcs> 
celui  d’Efpagnc , 8c  celui  des  Indes  tle  Moi» 
de  jefus  an  milieu  des  deux  » d’où  forroient 
des  fiâmes  y qui  paroi  Soient  pénétrer  ces  Pa- 
triarches» Au  defibus  d’Ignace  ètoit  éerit  en 
gros  caraifteres  d’or.  Amflms  Deiutne  ï am- 
fiius  ; & au  defibusde  Xavier  >cn  pareils  ca- 
raâiéres.  S<uh  efi  Déminé  ! faits  efi.  Pour 
abailTerunfeurorgueil  naturel  dcccsRéve- 
fcndsPereS  ydont  l’ambition  demerutée  com- 
mençoic  à être  odieufe  à la  Ville  i par  le  été- 
die  dcfquels  Mr.CaUy  Rc<fteurdel  IUniver- 
Eté  &,Curé  de  Sr.  Martin  de  Caen  ; Mr.  Ma- 
IcUân  ^uté  de  St,  Etienne  , & le  Curé  de  Se# 

Sau-  , 
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Sauvcuf  de  U mêenc  Ville  avoient  été  cnvoicîf 
en  exil  > pour  n’avoic  pas  vüuli;  ploïer  Tous 
la  fecuie  de  tes  R.  Impérieux , qui  les  avoienc 
aceufez  de  janfenirme  , je  fis  la  Pafquinade 
que  l’on  va  voir.  Comme  je  /çavois  aflea 
' bien  dcHîgnec  vnn  après  midi  qu\l  n’y  avoic 
• perfonne  , à rordinaitc  , dans  la  Çhapelle  , 
P mis  dans  la  main  du  bien>heurcux  Loyola  ^ 
une  bouteille  , & dans  l’aucré  un  verre 
comme  s’il  eût  voulu  prefenter  rafade  à (bn 
Compagnon  » & à côte  de  fon  Amplius  Do  '“ 
mint  l amplius.  Je  mis  : Camarade  encore  uil 
coup.  Et  à côté  de  fon  alTocié  , de  la  bou* 
che  duquel  je  faifois  forcir  quelque  chofe 
qui  faifoic  croire  qu’il  en  avoic  trop  pris  ; j’é-^ 
cri  vis  fous  le  Satis  e(l  Domine  \ fttis  eft-  Ec  ne 
vois  tu  pas  que  je  fuis  fi  fou  que  je  crève  A 
Le  Icndeniain  aü  maciû'}  ma  Pafquinade  qui 
ne  parut  qu’avec  le  jour  j fut  vue  de  tous  les 
' Ecoliers , plus  attentifs  mille  fois  à en  rire  de 
tout  leur  cœur  , qu’à  entendre  la  McflTe  qu’on 
leur  difoit.  Un  des  Régens  pieuferacnc  vou- 
lut effacer  mon  Ouvrage  ; mais  le  Préfet  l’cn 
empêcha  » difaùc  qu’il  falloit  que  la  Jultice  en 
fit  informer.  Le  bruit  que  les  Ecoliers  en 
répandirent  par  toute  .la  Ville»  y attira  une 
foule  pcodigieufe  de  peuple  , dont  la  plus 
grande  partie  fit  bien  voir  la  haine  generale, 
que  l’on  avoir  contre  cette  pcrnicicule  Socié-j 
té  , qui  fit  bien  du  bruit , fans  pouvoir  décou- 
vrir l’Auteur  dq  leur  chagrin;  ca\  j’avois  eu 
la  prudence  de  n’en  faire  confidence  à per* 
fonne.  A l’autre; 

Les  Régens  des  R.  P.  de  la  Société  pour 
prouver  leur  grande  piété  dans  les  rn%iieres 
importantes  de  la  Religion  » s’ccoicnt^vifez 

4c 
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8e  mettre  auprès  du  Bénitier , qui  étoic  à la 
porte  de  là  Chapelle , des  Contrôleurs , pour 
examiner  ceux  des  Ecoliers , qui  manquoienc 
à Te  faire  un  grand  ligne  de  croixfur  le  front  > 
avec  de  l’eau  bénite,  en  entrant  dans  l’Egli- 
lê.  Ces  Genfeurs  marquoient  infailliblement 
fur  leur  Catalogue  , ceux  qui  avoient  eu  Je 
J malheur  de  leur  déplaire , ou  de  s’attirer  leur 
' indignation , qui  nexôanquoient  pasd’en.  être 
rigoureufement  punis , fouvent  contre,  toute 
fqrtice.  je  fus  du  nombre , fans  l’avoir  mé- 
rite. Pour  m’en  venger  voici  ce  que  je  jfis. 

■■  Un -matin  en? Hy ver,  que  l’on  fait  aller  les 
- :£coliers  i la  MelTe  à fix  heures  trois  quarts  , 
i je  fus  vuider  toute  l’eau  qui  étoir  dans  lè.Be- 
' hitier  i & après. l’avoir  bien  ciruié.avec.  un 
' . Hnge:,  je  verfai  dedans  > une  grolTe.  bouteille 
d’encre  doublcmutc  des  plus  noire*  Il  n’étoit 
pas  befoin  d’cfpipns , pour  tenir  Rcgidre  dç 
• ceux  qui  s’étoiçnt  ligne X d’une  croix  » au  con- 
' traire  leur  Catalogue  fut  témoin  de  leurind-' 
délité, ‘puifqu’iis  y avaient  couché  peux  qui 
'■étoient' viliblemcnc  innocens  -j  car  tous'  kx 
■ lE'çt^iers!  étoient  rnarquezi  compte  4es  Mou- 
tons de -Ber  j-y^:  je  n’avois  eu.  gardc;de*nc  me 
pas  mettre  du  nombre.  Après  Ta  Meirc,',q.uan4 
)és  Ecoliers  vinrent  dansilcs^Claflcs  , oùi.ks‘ 
chandelles  étoierit  allumécs  , chacun  fioit  dé  ' 
tout  fon  coeur  de  voir  fon  Compagnon  bar- 
bouillé , ne  fçaehant  pas  qu’il , avoir  une  pa-r 
leille  marque  : mais  quand  .on  eirt.çonnu  qué 
le.-mal  ctoit  univer/ej  , en  fe  douta.bien  oé'' 
h cMCe.  Pour,  la  vérifier  , les  Régeps  eti-' 
voicrent  voir  au  Bcnirier,  où  faps  miracle  , 
GB  trouva  l’eau- convertie  en  é'ncre.  On  fie 
d’exaèles  informations , qui  n’emçnt  pas  un 
......  meilieur 
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jncillcar  fuccès  , que  celles  <jui  avoient  ét4 
jfaice.s  pour  les  fondateurs  de  la  Société.  £t 
c’étoit  pour  ces  criincs  énormes  > plus  grands 
mille  fois, que  de  corrompre  la  plus  grande' 
partie  des  femmes  & des  fillcs:  d’unc  Pa- 
loi nie  , de  faire  violence d d’autres,  de  pillée 
toutes  les  Oüaillcs  ,&  de  commente  desSà- 
crilèges  fans  nombre , <^e  fuivant  nôtre  zélé 
& infaillible  Cafuifle.,  je  mètiiois  au  moins 
ic  feu.  -i 

, Cbtbé  ,'pour  nousfeirc'  foufFrîr  nôt.re  mal 
cii  patience , difoit  tour  les  jours  à M r Linck, 
que  Madenaoifèlle  ScKÎngre  travailloic  à fà 
'Übettéavec  une  aâivité  incroiable.  Qu’elle 
ailoicfouveni  jufqu’àtroisfbis  par  fèmained 
.-Yerrailles  auprès  de  Madame , pour  la  fupUec 
.d’interpofer  foo  autorité  auprès  do  Roi.  £a 
. effet , cette  Prince iTc  pouvoir  bien  lui  remon- 
crci  l’injuff ice  que  l’on  feifoic  à des  EtranV 
gers,quiavoient  réclamé  fa  procedHon  , de 
,les  arrêter  le  lendemaih  quelcRoi  leur  avpit 
.fait  donner  , par  Elle , fa  parole  Roule,quSis 
pou  voient  demeurer  èn  fureté  dans  foa 
Roïaume,  fans  crainte  qu’on  leur  fit  le  moto- 
idre  outrage , Sc  qu’on  retenoiixcpeQjdanc  de» 
puis  cctcraps-làà  la  Ballillc.  , ' ; 

Le  premier  jour  d’Avril  1705V  on  nous 
donna  un  terrible  poiffbn  d’Avril.  Nous  pen- 
famés  être  étouffez  tout  ce  que  nous  ètioas 
de  prifonniers  dans  la  Tour.  On  avoit  don* 
dé  à quatre  prisonniers  qui  ècoient  fous  nous 
dans  la  fécondé  chambre , de  la  paille  j pour 
mettre  dans  leurs,  lits  ,-.dont  ils  n’SToicni; 
point  changé  depuis  un  grand  nombre  d’an* 
nées  qu’ils  étoienc  à la  Baffiile  , èntre  autres 
un  Gcmilhoimne  Poitevin  » nommé  Mr  te 

PoüiU 
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-^?om.Houx;  l's  avoient  vuidè  leur  vieille  paiV 
ie dans  un  cavoc  >oùétoknt  leurs  lieux  com» 
muns , pour  s'en  fervir , quand  iis  voudroient 
faire cWi^-r  quelque  choie  pour  leurufage.^ 
Le  nommé  Gefnoüin  , Serrurier  de*  Caris.» 
ctont  le  crime  étoit  d’avoir  été  en  Hollande 
1 fcfbrmer  la  Religion , 6c  cite-  enfuite  retour-^ 

I Bc  à Paris  par  un  zele  imnrtadéré , pour  y ré*- 
! former  Mr  l’Archevêque  & tout  Ibn  Clcç- 
ce  pauvre  homme , foit  qu’il  aitpât  mieux 
> être  étoulFê , que  de  languir  plus  long  temp» 
• dansce  lieu  dedéfolation  ",  Toit  qu’il- voulue 
' fo  vanger  d'un  Pilote  Irlandois  nommé  Ma- 
thias  d^  ^al,  qui  le  maltraitoit  tous  tes  jours» 
il  fok  enfin  par  folie  >fimula  après  dîné  d’allct 
If  aux  lieux  j & mit  le  feu  dans  la  paille.  Corn- 
1 me  il  n’y  avoir  aucun  jour  >.ni  aucune  ou* 
s Tcrtute  dans  le  Cavot, quand  le  fcueuipri* 
dans  la  paille  , la  fumée  en  fortit  bien-toc  à 

I gros  correns.  Nôtre  chambre  , la  première^ 

II  U quatrième  de  même  la  calotte  , comme 
ji  ^|e  l'ai  apris  depuis  , en  fureni  remplies  en 
! un  inftant  » en  forte  que  nous  tre  pouvions 
J refpirer.  Je  lailTc  à juger  en  quel  état  ètoient 
« les  prifonniersde  la  féconde  chambre.'  Vai- 
nement frapions  nous  à la  porte  , de  apeU 

I kons  nous  la  Sentinelle  : pcrfbnnê  ne  yenoit 
à nôîic  fecours.  A la  fin  on  vint  ouvrit  aux 
prifonniers  de  la  féconde  chambre  , dont 
Ru  emporta  Mr  le  Poiklloux  , ôc  un  ViciU 
iard  nommé  Mr  Bonneau  , Médecin , à moi- 
tié étouffez.  Pour  nous  de  les  autres  cham- 
bres >,  on  nous  iaHTa  avaler  de  la  fumée  cane 
& plus.  L’odeur  en  dura  plus  de  trois  jour» 
dans  toute  la- Tour  , & plus  de  huit  dans  la. 
Jecondc  chambre  » ce  qui  indubitablement 

avan- 
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^avança  la  mx^rc  de  Mr  le  PoUilloux  j qui  ètoTt 
un  homme  de  méritej  car  les  Officiers  çufctit 
l’inhumanité  de  faire  rentrer  le  mêiyie  jour  les 
quatre  prifonniers  dans  leur  chambre , quoi- 
qu’elle fût  toute  pleine  de  fumée,&  que  le  feu 
fût  encore  dans  la  paille  du  cavot  qu’il  leur 
fallut  éteindre.  Pkis  de  feize  mois  après  j’ai 
été  dans  la  mêmp  chambre  avec  des  prifon^^ 
niets  qui  y étoient  alors , & l’odeur  de  lafu- 
méectoit  encore  dans  lecavor  quelque  pejne 
' qu’ils  eurent  pris  à l’cn  purger , & la  cham- 
bre en  étoit  reüée  toute  noire.  Quand  le  foir 
nous  nous  plaignîmes  aux  Officiers  de  ce 
' que  l’on  nous  avoir  lailTé  fu/fpquer  jurqu’â 
•vomit  le  fang  , & qu’ils  virent  nôtre  chara- 
• bre  encore  toute  pleine  de  fumée  y ils. nous 
'dirent  que  nous  n’avions  rien  foufferr  en 
Comparaifon  des  autres  i que  Mr  le  Gouver- 
-neur* vouloir  abrolument  qu’on  laiifatétouf- 
; fer  les  quatre  prifonniers  de  la  feconde  chara- 
) ce  qu’il auroit  infailliblement  executéi 
> ;fans  la  coniîderation  qu’il  avoir  pour  Mt  le 
'‘PoUilloux» qui éroir  d’une  douceur  6c  d’une 
■a/Fabilitc  exemplaire.  • ‘ , 

- L'c  Samedi  fuivant  fcptiérnc  du  meme  mois 
d’Avril  , veille  de  Pâques  ’Mr  d’Argençon 
fit  defeendte  Mr  Linck  fur  les  fept  heures 
du -foir  , pour  l’interroger.  D’abord  qw’ii  en. 
tradans  lafale , & qu*ij.eut  falüé  avec  fraïeut 
l’ombreinferriale  , qu"^il  trouva  revêtue  Ma- 
giftralemenr , affidée  de  tous  Tes  Supots  & Sa* 
relûtes  , ce  Minos  lui  demanda  avec  unefer- 
ré  brutale  & en  lui  parlant  par  toi ce  qu’il 
étoit  venu  faire  à Paris , Mr  Linck  répondit 
qu’il  étoit  venu  pour  étudier  en  Médecine,  & 
uiisfaire  âla  cuiiofiié  quÛl  avoic  de  voir  la 
. ■ ' ■ ’ ' plus 
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^us  belle  Ville  de  France.  Mc  d’Argehçon  lui  , 
dit  qu’ii  Tçavoit  bien  le  contraire  , & qu’il  a-  , 
^ voit  découvert  lés  intrigues  qu’il  avoir  avec 
les  Ennemis  dp  la  France  , & fut  tout  avec 
le  Roi  de  Pologne  qui  l’avoii  envoie  à Paris* 

Mr  LincK  lui  dit  qu’il  n’a  voit  point  d’autres 
, iclatibns  avec  les  Ennemis  dirRoi , xjue  ceux 
que  lui  donnoit  la'nailTàncc  i qu’étant  Saxon 
il  étoit  Sùjct  du  Roi  de  Pologne , comme 
Duc  de  Saxe  ; mais  que  fon  pere  étoit  afï'ez  ,, 
puiflTant  pour  le  faire  voïager  , fans.s^voir  re- 
cours à la  médiation  de  mn  Souverain.  Mr 
d’Argençon  l’entendant  répondre  fi  judicieu* 
fement  , prit  un  ton  plus  radouci , & plus  ci- 
, vil  *,  & après  luiavoir  ordonné  de  prendre- 
, une  chaife  , il  l’interrogea  fur  toutes  les  bat 
bioles  qu’on  luiavoir  faifies , quUa  plupart  - 
t regardoient  fa  Pt:ofeflîon>avec  autant  dé  pré- 
1 caution  , que  fi  il  ÿ avoir  eu  un  myftere  ca». 

' ché  fous  CCS  fimples,  qui  eût  renfermé  tout  le 
( boullcverfement  de  la  France.  Mr  Linck  lui 
[ expliqua  les  vertus  & les  propriétez  dccha*. 
i que  racine>  de  chaque  plante^  de  chaque  grai- 
ne, & de  chaque  fimple  aVec'une  netteté  , éc 
( uncéruditionquilefurprirent,& dont  il  pa- 
! rut  charmé  i mais  il  le  fut  encore  davantage», 
quand  les  Officiers  lui  affirmèrent  qu’il  ne 
fçavoit  pas  un  mot  de  François,  lorfqu'il  en-  ' 
ira  dans  la  Baftille , & que  Ç’étoit  moi  qui  lui 
avois  apris  à le  parler  en  fi  peu  de  temps. 

En  le  rcnvojani  dans  nôtre  chambre  , il  le 
pria  de  Ife  tranquilifcr,&  lui  dit , qu’il  pou-  . 
voit  être  aflïiré  que  fes  affaires  prenoient  un 
bon  train  : & en  fe  tournant  devers  Ic  Com- 
raiflaire  Camufet.  Mc  lui  dit  il  , il  faut  que 
vous  veniez  demain  continuer  l’interrogatoi- 
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fe  de  Mr  Linck  ; & ïui  cc  que  le  Ccittm^ 
Taire  s’cxcuifa  Cur  ta  rainceté  du  jour  de  Pi* 
ques  , anquel  il  roulait  fatisfaire  à Tes  dcvo* 
tions.  Vous  Tçavez  , lui  répliqua-t-il  « que 
cette  affaire  ne  fouâTC  point  de  rcmire , puif- 
qu’il  y a un  ordre  pofîcif>da  Roi  de  Ptxpedicr. 
Ne  manquez  donc  pas  d*y  xerenir  Lundi 
prochain.  • . • 

Lotfque  Mr  Lines  defretoar  fur  les  neuf 
heures  , m’eut  fait  une  Relation  exaâc  de  Ce 
qui  s’etoit  paflè  , f’en  conclus  que  Ta  liberté 
prochaine  étoir  infaillible  » & comme  irn'jr 
nvoit  nuis  momens  à perdre  je  me  preffai 
d’écrire  à mon  Epoufe  j à Mr  le  Marquis 
de  Torcy  , à Mr  Chamillart  &à  mes  Amis 
pour  follicirer  ma  cherc  liberté.  Le  Cutè  ne 
manqua  pas  d’écrire  â fa  famille  pour  temê>  . 
me  fujet.  Il  fut  crois  ou  quatre  jours  à com- 
pofer  une  Lettre  qui  étoitiimpaiable.  Si  Mi 
Linck  en  avoir  retenu  une  copie  , comme  il  • 
mcTavoit  promis  , j’en  céjoüirois  le  public  , 
car  rien  n’étoic  plus  rifîbtr;  P|our  les  mien- 
nes , il  les  a rendues  fi  exat^emenc  » qu’il  cft 
'venu  ici  exprès  i la  Haye  remettre  celles  que 
j’avois  écricesi  mon  £poufe  y à*  non  Fil&éc  i 
mes  Amis. 

Le  Lundi  des  Fêtesde  Pâques  le  Commif- 
faite  ne  manqua  pa;  défaire  encore  defeen- 
«Ire  fur  les  fepr  heures  du  foir  Mr  Lines» 
.qu’il  interrogea  feulement  pour  la  foi  me , fut 
plusieurs  questions  fort  inutiles.  Il'hii  fit  bien 
des  ctvilitez  le  régala  même  d'une  ample 
•collation  , où  le  bon  vin  de  Bourgogne  nt 
manquçit  pas.  Tout  cela  fcnioit  bien  le  brart- 
ledc  fortici  dont  je  conj^atulai  mon  Ami  à 
-Ton  tetour» dans  des  ccicnesqui  paitoicnt  do 
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|bnd  du  cœur.  Il  n*y  avoir  que  nôtre  Prêtre 
qui  en  pacoUToic  chagrin  y car  ronibte  de  la 
prQfpcrlté  de  Ton  prochain  fu/fifoit  pour  l'ax- 
trifter  > tant  il  avoir  l’ame  belle  I outre  qu’il 
peuroit  bien , qu’il  falloir  dire  adieu  au  gU 
nier  >au  bon  vin  & à la  bonne  chere. 

Le  Jeudi  douze  d’Avr'ii , on  fit  encoredef- 
cendre  Mc  Linck  > pour  confronter  toutes 
fes  dragues , de  en  faire  des  cfilâis  devant  l’A> 
pothicaire  de  la  Baftille  , en  preience  de  Mr 
d’Argençon  & du  Gommififaire  > ceremonie 
fort  mÿltcrieure } mais  très-inutile  > qui  , à 
mon  avis>ne  férvoit  qu’à  per Tuader  aux  Etraiv 
gers , qu’en  France  tout  fe  foit  avec  ordre  Sc 
cirçonfpeftion.  L’Apothicaire  et  oit  fi  igno- 
rant qu’il  ne  comaoififoit  ni  la  nature  > ni  les 
propnccez  de  plufieurs  fimplcs  qu’avoir  Mr 
LihcK  ,.pas  meme  ce  que  c’ètoit  que  le  fouffre 
d’antimoine  , ôc  à quel  ufage  on  pouvoic  s’en 
fervir. 

- Plus  le  tcime  de  la  forcie  de  Mr  Lincc 
aprochoit  plus  les  brutalitez  de  nôtre 
fougueux  ' Curé  fembloient  redoublée.  Nte 
liodc.  avoir  couTu  toutes  nos  iLeirres  dans 
fon  ^aucorps  , dans  l’imenrion  de  les  ren- 
dre ponâiucllcment  à leurs  adrclFes.  Un  jour 
ce  Prêtre  ,7xptès  une  profonde  cêve  rie  , où  il 
patoififoitenfcveli  , fc  leva  brufqiicfncnt 
vint  dire  à Mr  Linck  , qu’il  eût  à lui  cendre 
fes  Leetres  , Sc  qu’il  vouloit  les  brûler,  puif- 
qu’ilétoit  très-perfuadé  qu’il  ne  les  rcndrofc 
pas.  Mr  LincK eut  beau  l'alTurer  du  contrai- 
re ; le  Curé  pouffa  fa  folie  jufqu’à  le  mena- 
cer de  fraper  a la  porte  pour  apeller  des  Of- 
ficiers qui  contraindroient  Mr  Linck  de  lui 
tendre  &s  Lcuies.  . . 
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! fend  du  cœur.  Il  n’y  avoir  que  nôtre  Prêtre 
^ qui  en  pacoilToit  chagrin  } car  l’ombre  de  la 
prQfpcmc  de  Ton  prochain  fu/ïifoit  pour  l'a;- 
j trifter , tant  il  avoit  l’aine  belle  ! outre  qu’il 
• pcD/bic  bien , qu’il  falloir  dire  adieu  au  gi- 
bier, au  bon  vin  & à la  bqnne  chere. 

, LeJeudidouKed’Avril , on  üt  encore  def- 
ceodre  Mt  Liock  , pour  confronter  toutes 
/esdrt^ues , êc-  en  faire  des  eââis  devant  l’A- 
pothicaire de  la  Baftille  , en  preience  de  Mr 
|d’Argençon  & duCommiflaire  ^ ceremonie 
fort  myltetieufe , mais  très-inutile  i qui  , à 
inonavis,ne  fêrvoitqu’à  perruaderauxEtrarv* 
fers,  qu’en  France  tout  fe  fait  avec  ordre  Sc 
cirçc^peftion.  L’Apothicaire  ctoit  B igno- 
riDt  qu’il  ne  connoifloic  ni  la  nature» ni  les 
prqpriécez  de  pluBeuts  lîmplcs  qu’avoir  Mr 
LihcK  »pas  même  ce  que  c’ètoit  que  fe  fouffre 
d'antimoine , ôc  à quel  ufage  on  pouvoir  s’en 
fctvir. 

• Plus  le  terme  de  la  forcie  de  Mr  Lincr 

’flprochoit , ôc  plus  les  btutaJiiez  de  nôtre 
fougoeuk ' Curé  rembloient  redoubler.  Nfo 
Liock  avoir  coufu  toutes  nos  iLetcres  dans 
Toti  fuilaucorps  , dans  l’iruenrion  de  tes  ren- 
dre ponâucllcment  à louss  adre/Tes.  Un  jour 
cePrêtre  ,:aptcsune  profonde  I!êv^  tie  , où  il 
patoiflqiLcnfcvçli  , fc  leva  brufqtjcmcm  ^ 

vint  dire  à MrLinck  , qu’il  eût  à lui  rendre 

fes  Lettres  , 6c.  qu’il  vouloir  lesbrûler,{niif- 
qu’ilétoit  très-perfuadé  qu’il  ne  les  rendroK 
Mr  LincK eut  beau  l’aflurer  du  comrai- 
tc  : le  Curé  pouffa  fa  folie  jufqu’à  le  mena- 
«rde  fraper  a la  porte  pour  apcller  des  Of- 
&iers  qui  contraindroiem  Mr  Linck  de  lui 
Mre  Èc»  Lctties.  . ; 

Il  j 

' I 
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Il  fallut  donc  que  Mr  Linckcûcia  ^Jakrcrt^ 
ce  de  découdre  fon  juftapcbrps  , pour  lui 
obéïr.  Le  Curé  les  déchira les  jetta au  feu. 
Il  nie  rendit  audfî  les  miennes  .*  je  fimulai  auiÏÏ 
delesdéchirer  , &■  je  jetfai  dahs  le  feu  d*au-  j 
très  papiers , que  j-Ayois' promptement  difpo- 
fez  p'oür  ce  fujet;  Je  rendis  adrôittcmcnt mes  I 
Lettrés  à Mr  Lîncks  qui  les  remit  dans  fon 
•mftâucorps  , lorfqu’il  le  rccoufit.  iians  que  le  i 
ÎPrêtre  s'en  aperçût.  Le  rcndemaih  aü  rriatin  , 
l’Abbc fupfiântic jetta  ’«  genoux  devant  Mr’ 
Lincic  > pour  le  conjurer  delui  permettre  d'é- , 
crire  d‘autres  Lettres,' ayoüant  que  c’étoitfon 
dénion  malin  qui  l^’avoit  porté  à faire  le  trait  j 
de  folie  du  jour  précèdent  j Mr  Linck  juta^ 
■qu’il  nefechargeroitpasdefes  Lettres  , que'. 
TAbbc  ne  m'eût  engagé' par  fes  prières' à en  ; 
écrire  d’autres.  Autres génuâèxions  facerdo- 1 
talcs  dcvant'moi’:  mais  ce  fut  vainement  qu’il  ^ 
m’enpria;  je  proteftai  que  je  n’en  ferois  rieny 
mais }e priai  fncerement  Mr  LincK  de  per- 
mettre à ce  bon  Concaptif  d’écrire  d’autres  ; 
Lettres  ; & je  lui*  demandai  rrès-inftarnment  | 
en  grâce  de  les  rendre  i leurs  adrofles.  J’ch  ; 
ufois  ainfî , parce  que  je  connoiiTois  la  jaiou-  < 
fiede  ce  méchant  horhme  , qui  auroh  mieux  ; 
aimé  que  Tes  Lettres  n’eulTcnt  pas  été  tenues  î^; 
■quedefoufFrirque  Mr  LincKcût  cmjîortclcs  | 
miciincs,qu’ircrdioit brûlées.  : rî-,..  îm  î 

Enfin  l’heureux  moment  de  là'  fortie  de  | 
Mr  Linck  arriva  ',  qui  fur  un  ' Dimanche  15. 
Mai 'de  l’année  ' 1-703.  Le  matin  on.  nous 
fit  décendre  le  Rrêtre  & nioi  ,'  & l’on  nous- 
interrogea  tous  deux  féparément.  M r du  Jon- 
cas  me  conjura  de  lui  dite  «finccremenc  com- 
me bon  Serviteur  du  Roi  ce  que  je.  croiois 
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dt  M.  LincK.  Je  lui  protcftai  que  je  Iccroiois 
tT€s-rinnoccnt,-&  que  c’étoit  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes,  ôc  plus  craignant  Dicu,què 
j’eulTe  pratiqué  c^i  ma  vie.  Gorbé  vint  nous 
reconduire  dans  nôtre  chambre,  qui  fut  fur> 
pris , s^uiïi-bicn  que  nous , de  n’y  plus  trou- 
ver M.Linck.  Après  avoir  caché  toutes  fes 
hardes  fous  Ton  lie  , il  s’étoit  fourc  dans  la 
cheminée , où  il  étoit  monté  comme.un  raf- 
monneur  , pour  nous  faire  croire  qu’on  l’é- 
toic  venu  enlever  pendant  nôtre  abrencç, 
.Lprftju’il  entendit  l’agitation  , où  étoit  Cor- 
,bé  de  ne  le  pas  trouver, il  fe  laiiTagliiTer  de 
la  cheminée  dans  la  chambre , ÔC  courut  em- 
hralTcc  Corbé  , en  riant  de  tout  Ton  coeur;  à 
.qui.il  dit  , ce  qui  l’avoit  porté  à nous  faire 
cette  plaifantcrie , dont  Corbé  ne  fit  que  rire, 
.ôc  après  nous  avoir  dit  a^ieu  referma  la  porte 
fur  nous.  Nous  en  rions  encore  , lorrqu’un 
moment  après  le  Major , paflablcmcnt  yvee 
à Ton  ordinaire,  entra fuivi  de  Corbé  Ôc  de 
îRu.  Ils  dirent  à M.  Linck  de  s'habiller  ; que 
. fa  Lettre  de  cachet  étoit  venue , que  M.  Cha- 
las  l’attcndoit  dans  la  Cour  avec  un  Carofle, 
ôc  que'  M.  le  Gouverneur  ne  lui  avoir  pas 
envoyé  Ton  dîné  , parce  que  M.  Charas  lui 
avoir  affirmé  que  les  amis  de  M.  Linck  l’ac- 
tendoient  avec  un  repas,  qui  lui  ferok  plus  de 
plaifir , que  tous  ceux  qu’il  avoit  pris  à la  Ba- 
ftille.  Ce  cher  enfant  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ; 
m’obliger  à accepter  toutes  fes  hardes,  qu’il 
•me  vouloir  donner  .*  ôc  voyant  que  je  me  con- 
tentois  de  fes  livres , ÔS  que  je  refufois  abfolu- 
raentle  refie,  il  en  fit  prefent , en  la  prefen- 
• cedes  deux  Officiers , au  Prêtre  ôc  à Ru.  Il 
avoir  donné  il  n’y  avoir  pas  lotsg- temps  un 
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î^anteau  d’écatlatc  tout  neuf  à ce  dernier  ^ 
pour  l’engager  à nous  faire  da  bien , & à fai- 
re donner  au  Curé , tout  méchant  & infupot- 
lable  qu’il  éioic , la  groife  bouteille  à fes  re- 
pas » au  lieu  de  la  petite  où  il  ètoic  réduit  t 
■&  un  meilleur  ordinaire.  M.  Lincif:  fottic 
avec  les  feules  hardes  qu’il  avoir  fur  fon  corps. 

Je  l’arofois  de  mes  larmes  , en  lui  difant 
adieu  .*  il  dit  au  Major  & à Corbé  tout  le  bien 
'qu’il  put  de  moi  » demies  conjura  d’en  bien 
•ufer  à mon  égard.  Quoique  je  verfafle  incef- 
famment  rafade  de  vin  au  Major , doùt  M.  , 
Linck  nous  avoir  abondamment  pourvus , il 
ne  ceffbit  de  prefler  M.  LincK  de  fortir  ^ lui 
remontrant  que  M.  Charas  l’atendoit  dans 
la  cour  du  Château , où  il  ne  fçavpit  pas  qu’il 
t àvoit  fon  propre  frere  enfermé  depuis  tres- 

■ long  temps , & qui,y  a été  /îx  ans  , iîx  Mois , 

' fans  que  M.  Charas  , ni  fa  famille  euflent  | 

- peu  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu,  comme 
on  le  va  voir  un  peu  plus  bas. 

Rien  n’a  pù  me  confoler  dans  la  fuite  de  i 
kna  prifon  de  l’ablênee  de  mon  ami , que  le 
piaifirde  le  fçavoirlibre.'ll  m’a  écritdepuis 
que  Dieu  m’a  rendu  ma  chcre  liberté  , pour 
i ' îm’apfendte  , qu’en  foctant  de  nôtre  çham-'' 

I bre  , on  le  conduiitt  dans  la  fale  , où  on  lui 

• iit  faire  ferment  qu’il  ne  diroit  tien  de  ce  qui 
fe  paflbit  à la  Bimille  , & fur  tout  qu’il  ne 
'nommeroit  jamais  aucun  de  ceux  qui  de  fa 
J . ‘ connoiifance  y éloient'  retenus.  Enfuite  on 

;;  ■ ' lui  fit  ligner  une  rcconnoiflance,  comme  on 

^ y lui  avoit  rendu  tout  ce  qui  lui  apattenoit  *, 

-quoiqu’ils  luiçuflcnt  retenu  fes  bijoux  les  plus 
précieux  , fans  compter  fon  argent  , ôc  des 
’ ‘ lomraes  confidérablcs  que  jCorbé  lui  fit  païec 
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I écux  jours  àpr^s  fa  /ortie, dont  M.Tourton 
avoir  répondu  I fur  Icfquellesil  avoir  gagné 
tour  au  moins  les  trois  quarts.  Ru  fut  auâî 
lui  porter  Ton  déloyal  mémoire  < il  noos  die 
que  M.  Linck  l’avoit  paie  j fans  en  rabattre 
un  liard  i l’avoir  bien  régalé  de  Chocolat  , 
Ratafias • pârez  , vins  de  toutes  fortes^mais 
qu’il  avoir  eü  l’infolence  de  ne  lui  prefenter 
que  trois  miférables  Loliis  , comme  à un 
croquant , pour  le  récompen/er  de  toutes  les 
peines  qu’il  avoit  prifes  pour  lui^  mais  qu’une 
autrefois  il  ne  fe  firoir  plus  aux  prifonniers. 
Comment,  lui  dis  je,Ku  ne  comptez* vous 
pour  rien  tout  l’argent  qu’il  vous  actonné  dans 
la  prifon  , celui  que  vous  avez  gagné  fur  fes 
mémoires  , le  manteau  d’écarlare  , & toute 
fa  dépouille  ^ Car  dès  le  lendemain  que*M. 
Linck  fut  forti,  Sorel,  pour  trois  ou. quatre 
onces  de  tabac , donfta  à Ru  pour  plus  de  dix 
écus  de  très  beau  linge,  & 4c  nipes  » dont 
M.  LincK  lui  avoir  faic  prefent  enluidi/anc 
idicu  , 8c  ce  Curé  ne  fc  réferva  que  quelques 
chemiies  de  dclTous , & une  robe  de  cham. 
bte  qu’il  ôtoit  , 8c  remetoif , au  moins  dix  fois 
pour  un  matin  : il  me  faifoit  fou  venir  du  Gen-  ' ■ 
tilhatnme  Bourgeois.  La  robe  de  chambre 
étsit  d’un  fatin  rayé  encore  palTablement  bcl- 
Ifj  avec  laquelle  mon  Prêtre  fcdonnoifdcs 
»its  tout  des  plus  ridicules.  Et  qu’eft  ce  que 
I «la  î me  dit  Ru  , bagatelles  l Un  prifonnicr 
I un  peu  raifonnable , quand  il  forr  d’ici , nous 
donne  , tout  au  moins  trente  Loiiis  ; ôc  cç 
n’eft  rien  en  comparaifon  du  règne  de  M.  de 
Befenuux.  Quand  on  arrêta  les  empoifon- 
neùrs , il  y eut  tel  prifonnicr  qui  donna  juf- 
dix  mille-francs  à un  Porte  clefs  pour 
N r Itti 
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lui  porter  une  /impie  Lettre, d’où  dépendoit 
fa  vie  , ou  celle  de  quclqu’autre  perfonne  de 
qualité.  Il  y a eu  un  Porte-clefs  qui  en  fortanc 
d’ici  a ach’eté  une  Terre  de- quatre-vingt  mil- 
le francs  avec  une  bonne  charge  qui  le  fait 
vivre  en  grand  Seigneur  : mais  le  temps  n’en 
eft  plus  i car  le  Gouverneur  d’aujourd’hui  elt 
un  Barbare  dur , qui  garde  tout  pour  lui.  Au 
temps  dont  je  vous  parle  il  y a eu  tel  Ptifon- 
nicr  qui  eft  forti  avec  plus  de  mille  écus  de 
fa  prifon  ; ü il  vouloir  changer  fon  vin  en  ar- 
gent , on  le  lui  païoic  à dix  fols  par  bouteillci 
car  iln’entroitdans  la  Baftillequc  du  vin  de 
Champagne  & de  Bourgogne  : ce  n’étoit  pas 
du  ri  pope  comme  celui  d’aujourd’hui  j du  vin 
de  Brequigny  qui  fait  dancer  les  chèvres  : 
tou«  les  repas  dont  un  prifonnier  vouloit  fc 
pa/Ter  , lui  ctoient  payez  à quinze  fols  cha- 
cun .*  en  ce  temps-là  un  feul  repas  en  valoit 
mieux  que  dix  de  ceux  que  l’on  vous  donne, 
& fuffifoit  pour  nourrir  fort  gra/Tement  un 
homme  tout  un  jour , & meme  délicatement  : 
L’or  rouloit  ici  parmi  les  prifonniers , com- 
me aujourd’hui  fait  lamifcre  ; il  y avoir  des 
particuliers  qui  s’y  faifoient  mettre  exprès 
pour  faire  bonne  chefe  & s’y  bien  divertir.  II 
eft  vrai  que  lorfquc  j’étois  à la  Cour  , un  Ir- 
landois  pria  inftamment  la  Reine  d’Angleter- 
re, de  le  faire  mettre  , pour  trois  ou  quatre 
ans  feulement  à la  Baftille,  pour  racommo- 
derTcs  affaires  ; il  ne  tiendroit  pas  le  même 
' langage  aujourd’hui,  ü il  fçavoit  comment  on 
y eft  traitté  ; car  très./îneerement  fi  l’on  me 
donhoit  le  choix  de  la  Baftille  »ou  de  lajtnorr, 
je  ne  balançerois  pas  un  feul  moment  à pre- 
fcrer  la  terrible  des  terribles , aux  cruautez 

dont 
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dont  les  impitoïablés  Tyrans  de  la  Baftille 
accablent  leurs  malheureufes  vi^itnCs.  11  cil 
encore  vrai  que  ce  que  me  difoic  alors  Ru  , 
m’a  été  depuis  confirmé  par  plufîeurs  des  Of- 
ficiers 3 8c  par  divers  anciens  prifonniers  , 
avec  lefquels  j’ai  été,  qui  étoienc  à la  Badille 
dés  le  temps  du  Gouvernement  de  M.  de 
Beflemaux.  Tous  les  Officiers , & les  Porte- 
clefs  fur  tout , faifoicntdescoups  confidèra- 
bles  ; l’or,  y étoit  plus  commun  qu’aujour- 
d’hui  la  paille  ne  l’eu  dans  les  cachots  , puif- 
que  j’y  ai  été  |ufqu*à  quatorze  jours  fans  pail- 
le , couché  fur  le  limon  & la  bave  des  cra- 
paux-  Bien  loin  que  les  Porte-clefs  y faf-  ' 
fent  aujourd’hui  fortune,  j’ai  vùr,&  tous  les 
>rifonnicrs  avec  moi  l’ont  fçû , que  le  nommé 
e Mazuriet  Porte  clefs , donne  à Bernavil- 
e par  fa  bonne  MaîtrefTe  Mad.  la  Maré- 
chale de  Bellcfond  a pourri  dans  un  affreux 
cachot  pour  avoir  pris  vingt-  cinq  pifioles  d’un 
Comte,  pour  lui  porter  une  lettre  en  Ville  j 
fout  ce  que  le  pauvre  homme  a voit  légitime- 
ment gagné  fut  confifqué  par  Berna  Ville,  qui 
«près  l’avoir  tenu  fix  Mois  dans  cet  enfer  au 
pain  & à l’eau  fans  paille , où  j’ai  été  peu  de 
temps  après  ce  malheureux  , & traitté  en- 
core plus  cruellement  que  lui , l’a  fait  enfer- 
mer à Bicêtre  pour  le  refte  de  fes  jours.  Mi- 
chel Capitaine  des  Porter  j l’ame  damnée 
<iu  Gouverneur  & le  cruel  exécuteur  de 
fçs'Arrcts  barbares , pour  avoir  trempé  dans 
l’affaire  de  Mafurier  , eut  un  fort  tout  pa- 
reil , malgré  mille  crimes  commis  en  fa- 
veur de  Bernayille  fpn  bon  Maître  ; «e  Mi- 
chel étoit  Irlandois , mais  un  des  plus  mc- 
ch«ns  &dcs  plus  cruels  bourreaux  qui  ait 
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jamais  entré  dans  la  Baftillc,  lî  l’on  en  t»  i 
ceptc  celui  qui  lui  commandoit  les  inhu-  i 
' maniiez  , dont  il  éteit  l’iniàme  exécuteur^  i 

^ C’éioit  ce  barbare , qui  à l’aide  de  trois  pu  i 

quatre  autres  fatellitcs  , dépoüilloit  nuds  lea  i 
prifonniers  j.  & après  les  avoir  liez  pieds  ÔC  i 
mains  , leur  déchargeoit  à tour  de  bras  au« 
tant  de  coups  de  nerft  de  bœuf  > qu’il  plai* 
ibit  à Ton  bon  Maître  , qui  étok  prefent  â i 
ce  fpediacle  ^ 5c  comptoir  avec  la  ictc  d’un  ! 
' grand  fang  froid  » tous  les  coups  qu’il  fai-  j 
foit  pluvoic  fur  ces  pauvœs  VitSlimcs  » 5C  i 
de  la  main  »,  quand  fa  rage  étoit  alTouvie  » 

; feifpit  un  lignai  fins  parler  , pour  marquer  : 

I que  c’étoit  aflez.  Ce  lâche  Michel  s’achar-  i 

I Boit  avec  plus  de  fureur  fur  fes  Corapatrîov  j 

I les , pour  prouver  au  Gouverneur  ^ dont  il  i 

^ . connokfoit  parfaitement  i’implëcabi«fureur>  > 

' . que  les  Loix  les  plus  facrées  n’étoient  pas  j 

capables  de  retenir  fa  main  fanguinairc.  Il 
a exercé  plufieurs  fois  fur. un  CordeJier  Ir lan-»  ; 
dois  ce  châtiment  rigoureux.  Le  Bourreau^  i 
I se  craignoit  pas  de  mettre  fes  mains  facrilé-  i 

; ges  fur  un  Prêtre  , & Je  Tyran  ne  craignoit  i 

j pas  de  l’ordonner  * quoiqu’ils  fuffent  tous-  ; 

j deux  Catholiques  Romains  & que  même  Bcr- 

^ nayilie  pai^  dans  le  monde  pour  un  Saint  ‘y 

{ tant  il  fçait  bien  déguifer  fon  cagotifme.  Ils 

©nt  fak  devenir  le  pauvre  Cordeliér  fpu  à for- 
ce  de  le  nwltraitter , & l'pnt  après  enfermé 
: dans  Bicçcrc  pour  le  refte  de  fes  jours.  Cc- 

1 pendant  j’ai  apris  depuis  que  ce  Cordelicr  cil 

^ d|une  des  meilleures  familles  d’Irlande.  U 

1 n’y  a point  de  fuplicc  (i  cruel  » dans  tout 

\ ce  qui  eft  raporté  dans  le  Martyrologe , que 

J Bctnayille  ^ Michel. ont  fait  fouifiie 

. àMv 
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^ M.  Gucty  Capitaine  Iilandois  , pendant 
onze  ans  au’il  a etc  à la  Baftille.  Chofe 
incroyable  i mais  très-vraye  , dont  j’ai  con- 
noilTance  & que  ce  brave  Officier  m’a  affir- 
mé chez  nioi  à la  Haye  r depuis  qu’il  a été 
rois  en  liberté  , par  les  follicitations  que  j’en 
ai  fait  «faire  auprès  de  la  Rente  Anne  de  glo- 
tieufe  mémoireÿ£t  de  L.  H.  P.  M.  L.  E.  G.  De 
Xes  onze  années  de  prifon , il  en  a paflé  neuf  - 
dans  les  cachots  > réduit  au  pain  & à l’ea»; 
très  fouvent  fans  paille,  & quelques  fois  dans 
l’eau  jufqu’au  cou.  Je  donnerai  fon  Hiftoi- 
re  dans- les  Tomes  fuivans  , écriitc  de  fa 
propre  main.  Q>icl  étoit  fon  criroe  iléioit 
fidelle  Serviteur  de  Guillaiirae  le  Cooqut- 
lanr.  Pigcoa&  Gringalet  font  ici  aèlyellc- 
ment  à Ta  Haye,  qui  tous  deux  m’ont  affir- 
mé depuis.;nôrre  élargilTcmcnt  , que  lotlqu.e 

- rouS'étions  enfermez  enfemblc  , ce  Michel 
-les  avoir  priez  de  fe  jetter  fur  ’moi  de.  fang 

froid , & après  de  fraper  à la  porte , & de 
ïroteftet  que  fétois  ragreffeut  ^ pour  avoir 
e plailir  de  me  traînée  dans  le  cachot  » 
àtisfâire  à la  haine  de  fon  cher  Maître  i qui 
ans  avoir  éga^d  à tant  de  bons  offices , a été 
lui  même  le  bourreau  de  fon  bourreau  ; & 
lui  fait  traîner  à Bicêtre  une  vie  mille  fois 
plus  cruelle  que  la  more,  qu’il  a tant  de  fois 
méritée.  Le  nommé  du  May  autre  Porte- 
clefs,  pour  avoir  donné  des  nouvelles  à un 
' prilbnnier  de  la  part  de  fa  femme  , a eu  un 
pareil  fort , & après  avoir  langui  dans  les  ca^ 
chots  a écé^  traîné  à Bicêtre , d’où  il  n’ed  for- 
■ ti  que  par  les  inliantes  follicitations  de  fa 
iemme  > qui  alla  fe  jettet  aux  pieds  do  M. 
le  Comte  dc  Pomduitraino  pour  obtenir  fa 

- : . , . 4 libesL- 
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liberté.  Ce  n’eft  pas  par- là  que  Bernaviîlé 
^ facilitera  les  moyens  a Tes  Porte-  clefs  d’achc-* 

t ter  des  Terres  seigneuriales,  comme  ils  ont 

! ' . fait  fous  M.  de  Beflemauï.  Le  Chirurgie» 

i qui  étoit  de  foh  temps , & qui  éioit  auiTi  Va- 

i Ict  de  Chambre  du  même  M.  de  BefTemaux', 

ne  vouloic  pas'rafer  les  prifonniers  à'moins^ 
de  trente  fols  par  chaque  barbe.  Auili  les 
fervoit-il  avec  un  équipage  tout  des  plus  ma- 
gnifiques ; baifin  & cocquemar  d*argent , fa- 
vonnette  parfumée,  ferviette  à barbe  garnie 
de  dentelle  , beau  bonnet , rien  n’y  manquoit.s 
i J1  portoit  au  doigt  un  Diamant  de  deux  mil- 

I le  écus , qu’il  en  tiroir , lors  qu’il  rafoit  quel— 

qu*’un.  Un  jour  fl  l’oublia  dans  une  chambre- 
Le  nommé  Van- der  Burg  qui  s.’en  aperçut,' 

1 s’en  faifit  fecretement.  Le  Chirurgien  peu  de 

I temps' après  vint  le  redemander  r;ceux  qu’il 

• avoir  rafez  jurèrent, cemme  il  étoit  vrai  qu’ils 

ne  l’avoicnt’pas.  Van*^er  Burg  qui  ne  fe  fc- 
^ roit  pas  fait  rafet  ,*  quand  il  ne  lui  en  auroit 
coûté  qü*un  fou , ne  fit  pas  feulement  fem- 
kknt  de  l’entendre.  Le  Chirurgien  bien  dc- 
folé , proteda  qu’il  avoir  laifie  fbn  Diamant 
dans  la  chambre  , &C  les  coQfura  de  ne  le 

f>oint  fbreel  d’en  venirà  des  éxtremitez  qui 
eut  feroient  à tous  facheufes.  Rien  n’é- 
hranla  le  Détenteur.  M.  de  BeiTcmaux  vint 
trouver  les  prtfonniers  dans  leur  chambre  j 
pour  les  prier  de  rendre  un  bijoux  qui  mcitori 
fon  Valet  de  Chambre  au  dcfcfpoir.  Mais 
voyant  que  les  deux  Compagnons  de  Van- 
der  Burg, qu’il  connoifToic  pour  des  gens  in.» 
i capables  d’une  pareille  friponnerie  , lui  ju^ 

\ loient  férieufemenr  qu’ils  ne  fçavoienr  oi 

; croit  le  Diamant,,  ^ que  h il  écoir  abfolumeot . 


0»  l'Hifi’oire  de  la  3afiilU‘  ' 297 

dtns  leur  chambre  » il  fçavoic  bien'  à qui 
fe  devoir  adrelTcr  i il  les  quitta-  Lorfque  le 
Gouverneur  fat  forti»  les  deux  Compagnons 
de  Van-der  Burg  eurent,  beau  le  conjurer 
de  ne  point  leur  faire  d’affront  » & de  ren<* 
dre  la  bague,  fi  il  l’avoitril  tint  encore  fer- 
me  , & -fit  des  fermons  horribles  , pour  af- 
firmer fon  innocence.  Le  Gouverneur  peu 
de  temps  après  le  fit  defeendre  > dcr  lui  dit  : 
je  ne  veux  pas  en  avoir  le  démenii-r  Je  fçai 
que  vous  avez  le  diamant  ÿ fi  vous  ne  le  ren- 
dez volontairement:voilà  fix  Soldats  qui  vous 
vont  dépouiller  nud  , & vous  feaper  à coups 
de  nerfs  de  bœuf , ÿurqu’â  ce  que  vous  l’a- 
îez  rendu.  Il  fit  encore  des  fernwns  exécra- 
bles qu’il  ne  favoit  pas  ^ mais  quand  le  Gou- 
verneur lui  eut  tourné  le  dos  , en  le  regar- 
dant avec  indignation  , <Sc  que  les  Soldats  fe 
mirent  en  devoir  -de  le  dépouiller , il  fie  rap- 
pellcr  Mr  de  HefTcmaux  , tira  le  Diamant  de 
fbn  fondement  , où  il  l’avoit  caché  envelo». 
pé  dans  un  linge  , & le  lui  rendit , en  difant, 
qu’il  n’avott  fait  ce  tour  y que  pour  rire.  Lo 
Gouverneur  l’cnvoia  dans  un  cachot  aufli 
pour  rire , où  il  le  laiffa  pendant  quinze  jours 
au  pain  Sc  à l’eau  y en  lui  déclarant  qu’il  mé- 
ritoit  un  plus  rude  châtiment  , mais  qu’il 
éioic  fon  Gouverneur  , & non  pas  fbn  bour- 
reau. Si  il  en  avoir  fart  autant-  fous  Bcrna- 
vilîe  , il  l’autoit  fait  écorcher  vif  enfapre- 
fence , puifqu’it  lui  a fait  fouffrir  des  fupli- 
ces  très  cruels , fouvent  pour  lui  avoir  feule- 
ment reproché  fon-  avarice  St  fes  inhumant- 
icz.  Je  n’ai  fait  cette  difgre^n,  qui  n’cft  quo 
trop  longue  ,que  parce  quedans  la  fuitte  de 
cctre  Hireoire  , i’aurai  Ai  jet  de  paclec  de  ce  > 
• ' - - . Ns  Van- 
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Van  dër  Burg  plus  d’une  fois  ,jquin’étoit  cori- 
nu.à  la  Baitiilc  que  par  la  Seigneurie  de  Brail- 
lard ’yCci  extravagances; outrées  fes  em<* 
porccmens  furieux  lui  ayant  acquis  ce  beau 
lùrnom.  . 

En  quittant  la  Badille  J Mr.  Linck  fut  chez. 
Mr.  Gharas  Apothicaire  « rue  des  Boucheries 
au  Faux-bourg  St.  Germain , où  Mr.  Tour- 
ton  Banquier  & plufieurs  autres  de  Tes  Amis, 
l’attendoient  à dîner  ;-d’ôù  le  lendemain  Mr. 
d’Argençon  le  fit  venir  chez  lui  «^^our  lui  or- 
donner de  fortir  dans  trois  jours  de  Paris  > SC 
îneefiTamment  du  Royaume.  Cet  ordre  lui 
lit  prendre  le  parii  d’âller  à Verfailles  trou- 
ver Madame , pour  lui  remontrer  l’impofilî-' 
bilitè  où  il  étoit.d’executer  l’ôrdre  de  Mr. 
d'Argençon , avant  que  d’avoir  reçu  de  chez, 
lui  les  fecouts  qui  lui  étoienr  fi  néçefiaires 
pour  Ce  rendre  à Leipfik.  Cette  généreufe 
& obligeante  PrincelTe  fut  trouver- dans  l’in- 
ilant  le  Roi  , en  obtint  pour  Mlr.  Linck: 
un  PafiTcport , avec  permiflion  de  pouvoir  en- 
core relier  buit.fcmaincs'à  Paris.  Le  troilîc- 
mciour  du.mois  de  Jui^»  un  Dimanche 
apres  midi  * il  vint  nous  dire  adieu*  conime 
il  nous^ avoir  promis..  Il  étoic  dans- un  beau 
Caroflé  avec  plufieurs  Dames  j-il  le  fit  arrê- 
ter dans  la  place  qui  e(L  devant  la  porté  de 
St.  Antoine  ÿ Sc  en  étant  defeendu  lui  iSr  la 
Compagnie*  il  \uht  à piedjufques furie Pa* 
xapet  du  bord,  du  folR.  11  nous  /alüa  plu^ 
ficurs  fois  nous  fit  les  fignaux  dont  nous 
étions  convenus  i après  quoi.il  temonta  en^ 
Carollè.  ! ^ 

■ Il  mt  fefoit  très-  difficile  de  bien  exprimée 
tout  c e qpc  i’ai  cue  kfuuffiix  avec  mon  bo» 
•nr,/  ^ / Piêtic:^ 
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Prêtre  depuis  le  iji  Mai  1703.  jufqu’au  17, 
Juin  qyejc  fus  feul  avec  lui.-  A-  chaqu’in^. 
liant  c’etoit  nouvelle  impertinence , qui  en> 
cheriiToit  fut  la  precedente.  Très-fouvent  il 
fc  Icvoit  brufqucmeDt  du  lifcu  où  il  faifoic  fa 
' prière , & où  il  fcmbloit  être  ravi  en  exrafe  ; 

pour  venir  de  fang  froid  y me  didraire  de  ccl- 
’ le  que  je  faifoisau  pied  de"  mon  lit , & me 
chanter  toutes  les  injures- que  fa  rage  &c  fa 
» folie  lui  pouvoient  infpirer.  Q^jclqucfois  il 
■fc  meitoit  à faire  les  mêmes  actions , -comme 

■ s'il  m’eût  traîné  par  les  cheveux  d’un  bourde 
h chambre  à l’autre  j fautant  avec  fes  deux 
énormes  pieds  , car  il  les  avoii  ü larges , que  , 
quand  le  Gouvêrneur  fut  forcé  de  lui  faire 

' des  Souliers , il  fallut  que  le  Cordonnier 
fit  faire  exprès  une  forme , n’en  aiant  pas  d'âf- 
' fez  grandt  pour  lui  ; faifant  dis  je  les  mêmes 
' pollurcs  , avec  des  grimaces  ftiricu  fes,  comme 
s’il  m’eût  fouHc  fous  les  pieds  & m’eut  danïè 
•fur  le  corps  , en  donnant  des  coups  de  poing. 

■ enl’àir  comme  s’ÜTn’cûr  effectivement  outra- 
gé-  Je  fus  forcé  de  lui  dire  , que  j’a vois  gagne 
iuç  moi  de  fouffxir  avec  patience  toutes  fes  ex- 
tta.vagances,  &C  que  tant  qu’il  n’y  avoit  eu  que 

' '^s^aroles  , je  les  avois  laiiîê  paflêr  ; mais 
que  ft.  il  avoit  rinfôlence  d’ùfer  de  rnain  mi- 
'fc>iele  mettrois  en  état  de  ne  plus  menacer 
' pepfonnc.  Je  me  cru  obligé  d’avertir  les  Of- 
ficiers de  fes  emportemens  fougueux'  , êC' 

• de  leur  déclarer  que  la  patience  infaillible^  ' 
ment  m’échapcroïc  qu’ils  feroient  cauifc 
des  fuites  fàchcufesqui  en  pourroient  aRriver, 
•fi^ils  ne  m’ôtoient  pas  un  furieux  , qui  avok 
plus  befoin  de  menottes , que  de  fon  Breviai*. 

' te.  Lointde  fc  sendre  à de  fi  jullcs  raifons , 

• N,  é:  tU' 
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lieux  de  l’Hôte  de  Goufnai , où  nous  dîn^^  W 
mes , lorfquc  IcsExcmpts  du  Roi  nous  con-'  * 
duiltrent  de  la  Badtlleà  l'IAe  y.honunedonc  f 
^icQC  nous  avoic  raconté  inille  biens  dans  la  Ij 
prifon , & qui  me  parut  fort  droit  & fort  judfc-  i 
çieux.  n m’aprit  la  funeflc  cataflrophe  du  > 
pauvre  Picot, qui  avoh  les  Médecins  pour  paf.  il 
ne  .'  Gens  implacables  > fur  tout  quand  on  va  * 
Air  leurs  bri/èes , qu’on  découvre  jeut  igno-  i 
rance  commune  > & qu’on  leur  dte  leur  pra-  ■ 
tique  , en  dévoilant  la  nature  des  fîmples  qui  il 
peuvent  nous  foulager fans  leur  Galimatias  > i 
$l  les  termes  •barbares  de  leur  . Facultés-  Pi*  i 
cot  guèriiToit  gratis , pendant  que  les  autres  i 
aiTalÀnoient  à grands  frais  t c’en 'croit  plus  k 
.qu’il  n’en  faloit  pour  leur  faite  -perdre  leur  t 
crédit les  ihettrç  ainA.cn  fureur.  Leur  il 
autorité  donc  At  niéttre  Picot  à -la  Baftillc  ,•  : 

furcc  qu’il;  ne  fçavoit  pas  fervir  la  mort  ^ans  ’ 
es  formes iqu’il  guctilToît  contré  les formes,  : 
quoique  pour  cet  cfFct  il  ne  fût  pas-rcvêni  de  . i 
ia  Robe  de  Rablâis , ni  jionore  du  Bonnet 
Dotîlorai.  Mais  le  crédit  de  Mt.-  Amelôt  de 
|a  Hou Aayc  î donc  par  bonheur  Pkofétoit 
j?ermicr  , & Fermier  droit  Adelle  , rts  mi- 
~r<ndailc  tira  pour  un  temps  d’un  lieu  , où' 
/clôn  toutes  les  aparcnces,  il  étoit  renfermé 
pour  toute  fa  vie.  Car  quand  les  > Médecins 
ont  fait  transférer  quelqu’un  de  leurs  Anta- 
{Ronilées  dans  cette  Caverne  aux  Lions , ils  l’y- 
mne  demeurer  le  refte  de  fes  jours  r par  Ic 
crédit  de  Mr.  Fagon  Premier  Médecin  du 
Roi,  qui  ne  manque  pas  d’en  remontrera  Sa 
. Majcfté  les  jullcs  & judicieufes  conféquen- 
ces.  Picot  de  retour  en  foii  Païs  , un  An- 
eprès  que  je  lui  eu- parié  pat  nôtre  chemi«> 

. . ' ■ . ' • ' née». 
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nèfr'j.lfût  encore  Médecin  charitable  > comt 
me  je  Tal  apris  iur  les  lieux  > & fa  feien- 
ce  fit  tant  de  bruit  > que  la' Faculté  ajouta- 
7 Tes  accusations  contre  lui  , pour  iiqporec 
filcnce  à Mr.  Amclot  dfe  la  Houflaye,rrArC' 
Iccrcc  prétendu  de  faire  de  l’or.  Ils  gagne* 
rent  le  Cure  de  Goiimah,  qui  affirma  avoir 
vu  un  Livre  miraculeux  entre  les  mains  de~ 
Picot  ,.par  le  moyen  duquel, il  avoir  corn* 
munication  avec  les  intelligences  fupérieu* 
rcs.  Le  Livre  ne  s’eft  jamais  trouvé  : cepen- 
dant fur  cette  déposition  autentiqpe  , & Ic  - 
credit  des  Do(il:eurs  de  la  Faculté.,* Picot  fut 
remis  à la  Baftille  , où  peu  de  temps  apres 
il  mourut  de  déplaifr*,  & fans  doute  de  mi- 
fctc  , agravée  à la-  recommandation  de  Mr. 
-Frefquièr  Médecin-  de  la  Baftille,  Il  laifia 
une  Éillc  urîique  , fi  pauvre  , malgré  Tes  fc— 
ciets  , capable  d’enrichir  tout  un  Royaume 
que  la  malheuteufe  étoit  à travailler  à journée 
à la  Terre  , lorfque  nous  pafiFames  au  mois^ 
;dc  Juillet  de  l’Année  1715.  â Gournai.  J’au- 
lois  été  bien  aife  de  la  voir , 5c  même  THo^ 

' te  voulut  nous  la  faire  apcller  , mais  con^ 
me  le’s  Officiers  de  la  Bàftille  m’d voient  de- 
poüillé'de  tout  avant  que  de  m’envoyer  cm 
exil  , 5c  que  je  n’avois  rien  a donner  à cette- 
pauvre  Fille , purSquUls  ne  m’a  voient  pas  lait 
Se  un  fou , je  nis  privé  de  la  fatisfadUon  de 
Ja  voir,&  de  m’informer  plus  particulière- 
ment des  malheurs  de  fon  pcrc  ,à  quLla  ja- 
■ .louSîc  de  la  Faculté  avoir  donné  la  mort  „ 
mais  une  mort  très- cruelle  , & d’une  manieie 
tout  à fait  inhumaine.. 

‘ Philibert  la  fallc  étoit  un  jeune  Garçon  de 
•dixhuic  ans  ;il  étoit  au  feivice  d’un  nommé  . 

Mr. 
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Mr,  le  Fort  lors  qu’il  fut  arrête.  Son  Maîw 
tre  avoir  pris  avec  lut  une  Angloifc  trcs-btcii 
faite,  mais  fort  libertrne  ,qti'il faifoit  palfer 
pour  fa  femme,  & la  tenoir en  chaïribre gar- 
nie ; chez  le  nommé  Collier  , Maître  Cor- 
donnier rue  Troulïè- vache,  ün  fbir  fur  les 
huit  heures  le  Fort  & fa  prétendue  femme 
furent  ariêtez  par  dés  Exempts , & une  nom- 
breufe  Kirielle  de  Hapechairs  , qui  les  forcer 
rent  de  monter  en  cacofle.  Philibert  en  qua- 
iitc  de  Laquais  monta  derrière  , comme  s’il 
eût  eu  bien  affaire  à la  Hahille.  Lors  qu’on 
fit  entrer  fou  Maître  ôc  fa  MaitrefTe  dans  là 
caserne  de  Polyphêmejlfitrofficieux'&  vint 
ouvrir  la  portière  du  carofle.  Qu’es- tu  toi  > 
lui  dit  un  des  Exempts.  Je  fuis , répondit- il', 
le  Laquais  de  Mr.  le  Fort,  fl  n*'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  faireentrer  dans  l’An- 
ife  redoutable  y où  après  l’avoir  gardé  quel- 
ques années  , fans  fçavoir  dequoi  même'oft 
aceufoit  fbn  Martre  , d’Argençon  lé  vendit 
au  Roi  pour  en  faire  un  Dragon.  J’ai  depuis 
apris  que  le  Fort , fa  Niraphe , & fon  Laquais 
n’a  voient  pas  été  arrêtez  fculs  *,  que  fept  à 
huit  perfonnes , qui  quelques  jours  avant  leur 
arrêt , avoient  fbupé  avec  eux,  avoient  pareil- 
lement été  arrêtez  t que  Collier  leur  hôte  & 
fa  femme  , raaiheureufement  pour  eux  in- 
vitez à ce  funefte  fbupé  , avoient  été  empri- 
fonnez , auffi-*  bien  que  leurs  Enfans  , quoi* 
que  le  plus  âgé  n’eût  que  huit  ou  neuf  ans, 
•pour  avoir  verfe  à boite  pendant  le  repas. 
Tour  avoit  été  amené  au  Colombier  de  d’Ar- 
cençon  , qui  leur  y avoit  fait  couver  des  pi- 
llolcs  à fon  bénéfice  le  plus  long-temps  quil 
avoir  pu  , après  quoi  ii  avoit  kiflc  on  volet 
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Tes  I^f^onneaux.  Aparcmment  qu’une  de  fesr 
mouches  avoit  été  du  repas',  où  ron|avoii  pù*^ 
lâcher  quelque  parole  contre  Tes  extorfîons» 
ou  contre  le  Gouverneur.  Le  raport  .vrai 
ou  faux  avoit  fuffi  , pour  faire  arrêter  tous 
CCS  pauvres  Gens.  Mais  ce  qu*il  y avoit  de 
funefte  pour  Collier  & fa  femme , c’ell  que 
d’Aigcnçon  avoir  fait  vendre  les  fouliers  j le 
cuir  & toute  la  Boutique  du  pauvre  hommç» 
Le  proprietaire,  de  la  maifon  de  fon  côré 
avoit  fait  vendre  les  chambres  garnies  , dont 
avec  fa.  Boutique  il  faifoit  fubfilter  fa  famil- 
le, qui  en  foftant  de  la  Baftille  fe  vit  fur  le 
pave , expolèe  aux  dernieres  miféres.  O Juge 
barbare  de  Police  infernale  ! comment  répa- 
rer la  defolation  de  fes  fundtes  vitSiimes  de 
vôtre  avarice  fans  bornes  , ôc  d'un  nombre 
infini  d’autres  malheureux  ,oprimez  par  vô- 
tre autorité , & que  vos  exa^ions  ont  réduit 
à la  mendicité?  Pendant  que  vous  regorgez 
de  leur  fang , la  voix  en  monte  au  Ciel  pouc 
y provoquer  la  juftice  d’un  Dieu  qui  ne  fc 
fett-de  vôtre  Miniftere  , que  pour  châtier 
fon  Peuple  i mais  prenez  garde  qu’il  ne  jette 
les  verges  dans  ce  feu  qui  rie.  s’éteindra  ja- 
mais. 

Ce  Philibert  la  falle  avant  que  d’entrer  dans 
la  calotte , où  il  ctoic  adluellcmcnt , fortoit  de 
la  première  chambre  delà  Tour  delà  Com- 
fé , d‘avec Nicodéme des  Imbers,  oùil  avoir 
été  mis  en  la  pliace  dc.Farcy  avec  le  Sieur 
Charas , qui  y avoit  été  mis  en  la  place  de  Mr^.. 
Jacob  le  Betthon.  J^i  déjà  dit  ce  que  je  fça- 
yois  de  Mr.  le  Berthon  , de  Farcy , & d&dcs 
Itnbers  i & voici  ce  que  la  falle  m’aprit  de 
Chaias  frcEC  de  celui  qui  k jour  précè- 
dent 
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yenu  faire  fortir  Mr  Linck  dé  la  ' 
£a(tille , où  il  ne  fçavoit  pas  qu’il  avoir  üB: 
/rcrc  depuis  très. long  temps.  ; 

L.^P^ès  la  Paix  de  Ryfwick  , Me  Char»; 
Çhiturgicn , qui  étoit  établi  & marié  à Lon- 
«res'depuisla  perfecutioH  , eut  envie  de  ve- 
nir voir  famere  , fon  frere  & fes  autres  pa*? 
|cns  i & aiani  laiiîè  fa  femme  & fes  enwns 
chez  lui  , il  vint  à Paris , lieu  de  fa  naiiTan- 
et  , car  il  étoit  fils  du  fameux  MoyfcCha- 
Ms>  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , 
Ccl^  dont  les  ouvrages  font  encore  l’admi- 

de  tous  les  Sçavans.  A»  peine  y fut- 
, qu’il  fut  enlevé  & conduit  à la  Bo- 
itille. mere  & fon  frere  vainement  virr*- 
rent  l*y  chercher.;  on  leur  affirma  qu’il  n’y 
étoit  pas.  Ils  crurent  que  quelque  chagrid 
fccret  lui  avoir  fait  quitter  Londres  , pout 
voyagera  l’aide  de  fon  Art  , où  il  étoit  fort 

■ Le  pauvre  prifonnier  de  fon  côté , ne 
IC  yoïant  pas  réclamé , crut  qu’il  avoir  été  ar- 

,;icté  pat  le  crédit  de  fcs  parens  , qui  par  là 
le  feroiem  exemptez  de  partager  avec  lui  la 
’ fucçeflîpn  de  fon  pere.  Mais  c’étoit  bien 
Wjultenjcnt  , puifque  fa  mere  & fon  frète 
. croient  dans  là  derntere  affliélion  de  ne  pou- 
voir  prendre  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ses  bar- 
, barcs  Tyrans , pour  ôter  toute  connoilfance 
de  fa  détention  à ceux  qui  l’aurdïcnt  pu  rc- 
ctaraer  l’avoient  enfermé  dans  un  cachot , où 
, 41  a relié  l’efpace  de  près  de  cinq  ans.  Enfin 
leduit  au  dcfefpoir  , fe  voianr  tout  nud  > fes 

A lî'*  ^ y * point  de  lieu 

«ô  l on  en  U fi;  pl  us  que  dans  les  cachots  jj  je 

■ mal  nourri,  fans  côn- 
folaiioa^ütéfolutdçtcKninct  les  jours  pat 
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ifes  |>roçrês  mains.  Pour  cct  cflfec  il  fit 
f»oince  a Ton  couteau  ,'à  force  de  l'éguifer  fur 
une  cruche  de  grais , dans  laquelle  on  lui  don- 
hoif  de  Teau  pour  boire , donc  enfuite  il  ffr 
foapa , ôc  tomba  de  fa  blelfure  privé  de  con- 
Aoillânce.  Le  Porte-clefs  le  trouva  tout  cou- 
vert de  Ton  fang  > lorfqu’À  l’heure  ordinaire 
M vint  lui  aportér  du  pain.  Il  apella  prom-' 
pcement  Reilhe  le  Chirurgien  yquihcureufe- 
ment  fe  trouva  être  des  ^rens  de  M.  Cha- 
ias  , fans  que  le  prifonnier  cn^irit  rien  fçu 
qu^après  fa  délivrance  , ainii  que  Reilhe  lui 
même  me  l’a  dit  : Il  fonda  fa  ble^ure  , qui 
Ine  fe  trouva  pas  mortelle  » car  par  bonheur 
le  couteau  avoir  glifle  fur  une  côte.  Lorf. 
qu’il  Tcuï  fait  revenir  de  fon  évanouiflTement 
par  fes  rcmedes  , le  Gouverneur  defeendit 
dans  le  cachot  , Ôc  au  lieu  de  le  confoler« 
an  blalphêmant  le  faint  Nom  de  Dieu,d’u- 
ne  maniéré  execrable>  il  vomit  contre  lui  tour 
ce  que  fa  rage  lui  put  fuggerer  après  quoi 
tU’envoia,  pour  mieux  le  guérir  de  fes  blefiii- 
res  , avec  des  Imbers  » ce  fop  tout  nud  donc 
f’ai  parlé  > Bc  lui  donna  pour  troifiéme  Com- 
pagnon 1»  falle  , pour  l’empêcher  de  con^ 
einuer  à'fe  faire  violence  , Sc  procéda  i la 
firlle , qu’il  en  répondfoit  fur  fa  tête , en  cas 
que  M'.  Charas  vint  à s’outrager  en  h com- 
pagnie, comme  fi  toute  la  prudence  humai- 
ne pou-voit  empêcher  un  homme  d’attenter 
à fa  vib  i quand  il  en  a formé  la  réfolution.. 
Il  fut  queflion  d’habiller  ledit  Sieur  Charas  > 
pour  le  faire  comparoître  devant  M.  d’Ar- 
gençon.  Le  Roi  païoit  l’habit  ; mais  en  en 
oqnnant  un  à M.  Charas  les  Officiers  n’en 
auioicnc  pas  mis.  l’argent  dans  leur  poche. 

^ /”V.-  — 
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Q[ie  faire  pour  obvier  à ce  raalhcuf  î L’a- 
yàrice  leur  en  .fuggera  le  moyen.  Ils  firent 
- écrire  une  Lettre  à Mr  Charas, qu’il adref- 
ibifà  fa  mere , dattee  du  Château  de  Han^pat 
iaquelle  il  la  prioit  de  lui  envoïer  di-x  piftolcs 
pour  l’habiller  , puifqu’il  était  tout  nud  ; 
qu’elle  n’avoir  qu’à  donner,  les  dix  piftoles  à 
Mr  du  Joncas  ,j  Lieutenant  de  Roi  >dc  la 
-Baftille  , qui  les  feroit  tenir  très-fûrement 
•à  Mr  le  Gouverneur  de  Han.  Mr  Cbaras  i’A- 
poticaire  fut  les  porter  lui  même  à Han ,,  ÔC 
.conjura  le  Gouverneur,  par  tout  ce  que  la  ten- 
drefle  peut  infpircr  de  plus  touchant  à un  fré- 
té , pour  émouvoir  un  coeur , de  lui  faire  voir 
fon  frère*  Le  Gouverneur  qui  êtoit  honnête 
homme  refufa  Ton  argent , l’afiTura  dans  des 
termes  fi  forts , que  Ton  frété  n’étoit  pas  dans 
fqn Château,  & qu’infailliblement  il  éioit  a 
la  Baftille , que  Mr  Charas  le  crut , & revint  à 
Paris  follicitcr  les  Officiers  de  la  Baftille  de 
lui  avoüer  fi  ion  frere  étoit  entre  leurs  mains. 
Ils  lui  firent  des  fermens  horribles,,  pour  lui 
.affirmer  le  contraire.  Enfin  la  Salle  étant  focti 
pôur  fervirdans  les  Dragons  , il  tint  la  pro- 
incfTc  qu’il  avoir  faite  à Mr  Charas  Prifon- 
nicr,&il  écrivit  à Mr  Charas  Apotiçaire» 

Êour  lui  confirmer  que  fon  frere  étoit  dans  la 
aftillc.  Sa  mere  & lui  emploïerent  tant  d’a- 
mis  auprès  du  Roi  ^ de  Mr  le  Chancelier , & 
de  Mr  le  Comte  de  Pontchartrain  , qu’ils  1« 
firent  fortir  de  cette  Spelonque  infernale , a- 
près  fix  ansfix  mois  d’une  prifon  inhumaine 
où  j’ai  apris  que  cet  infortuné,  qui  eft  un  trèsr 
honnête  homme  ,a'perdu  fa  famé  , auffi  bien 
que  moi , d’une  manière  à ne  pouvoir  jamais 
la  rétablir»'  . ......  , . 
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Le  prétendu  du  Prey  nous  dit  qu’il  ctoit 
forti  depuis  peu  de  la  calote  de  la  Comté  , 
oùilavoit.cu  communication  avec  des  pri- 
fonniers  qui  étoient^u  de/Tous  de  lui  , donc 
l’un  étoit  l’Abbé  Rollet  > Chanoine  d’Autun  > ^ 
Précepteur  des  enfans  de  Mc  Brunet  de 
Rancy.  L’autre  étoit  un  Gentilhomme  de 
Hanpver  , de  la  Ville  dcHameln  , nomme 
Mr  Schrader  de  Peck  > Capitaine  de  Cavale- 
rie dans  les  Troupes  de  S>M.  Impériale, & ci« 
devant  Capitaine  d’infantetie  en  France,- 
dans  le  Régiment  de  S'urlaube  t Sc  le  troilîé- 
me,  un  nommé  Jacques  Maurice  , Tailleur 
d’habits  d’un  Village  aux  environs  de  Valent 
ciennes.  Le  Curé  de  Lery  fe  mit  à drelTer 
les  oreilles  , comme  un  âne  qui  boit  dans 
un  feau  , quand  il  entendit  parler  de  l’Ab- 
bé Rollet  , &c  pria  l’Orateur  du  Prey  , de 
lui  en  détailler  politivement  tout  ce  qu’il 
. en  fçavoit  ; & voici  ce  que  Gringalet  nous 
en  aprit  avec  une  voix  pareille  à celle 
d’un  Taureau  qui  auroic  mugi  dans  la  che- 
minée. 

L’Abbé  Rollet  étoit  au  College  d’Har- 
court avec  les  enfans  de  Mr  Brunei  de 
Rancy , Fermier  General  , lorfque  les  aïanc 
conduit  à la  promenade  au  Jardin  de  Lu- 
xembourg , un  jour  de  congé.:,  il  y trouva 
un  Prêtre  qui  revenoit  de  Hollande  , qui 
s’âpelloit  Sorel  autrefois  Curé  de  Lery, 
qui  l’aïant  abordé  avoir,  fait  connoiflance 
avec  lui  lui  avoir  donné-un  ou  deux  pe- 

tits Livres  brochez  qu’il  avoir  avortez  de 
Hollande.  Le  lendemain  ce.  Prêtre  l’étant 
allé  .voir  au  College^  d’Harcourt  , lui  en  a- 
voit  vendu  quelques  autres  , Ôc  l’avoit  prié 
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•de  lui  en  faire  vendre  dans  le  College  aux 
aucres  Gouverneurs  & Précepteurs  qu'il  con« 
noifToit.  Le  nommé  la  Saulais  , Medecia 
Vêtant  trouvé  chez  lui  , lorfque  iedic  So< 
rel  y étoit  , il  lui  en  avoir  pareillement  vea-i 
du  deux  ou  trois.  Enfuite  ledit  Sorcl  l'a- 
voit  prié  très  inftamment  de  lui  obtenir  dé 
Idr  de  ‘Rancy  une  Commiiüoti  d’Archet 
•de  Gabelle  pour  .fon  Valet  auquel  il  dcvoii 
•une  récompenfe  4 ce  que  ledit  St  Abbé  Roi* 
4et  lui  avoir  accordé.  Mais  endn  ledit  Sf 
Sorel  aïant  querellé  > battu  outragé  Ton  ; 
Valet  > il  l’avoir  chaiTé  *,  après  quoi  Taiaat 
< trouvé  chez  ledit  Sr  Abbé  Rollet  i qüi  fol-  ; 
licitoic  l'emploi  qu’il  lui  avoir  faiierpcrery  ; 
ledit,  Sorel  s’étoit  encore  brutalement  em*  • 
porté  contre  lui  , conjura  ledit  Sr  Abbé  ; 
de  ne  lui  pas  faire  donner  l’emploi  qu’il  lui  j 
avoit  promis,  puifqu’il  n*en  auroit  pas  d’honi.  , 
neur  , fon  Valct-étant  un  Fripon.  Ce  Va*. 

' iet, nommé  Guillain  Gourgue  dit  Roqueforti  ; 
Tailleur  d’habits  de  fa  profeilion , pour  s’ea  , 
venger  fut  trouver  Mt  d’Argençon & lui 
déclara  le  commerce  de  Livres  de  fon  Maî- 
tre , qui  ne  s’étant  plus  trouvé  à la  Garde* 
Roïale  au  haut  de  la  rue  St  Jacques  , où  il  ' 
•logeoit  avant  que  de  partir  pour  Scheleftat* 

‘ où  il  étoit  allé  à l’infçû  de  ce  Roquefort , au- 
‘ quel  il  avoir 'foigneufement  caché  fon  cm* 
ploi  & fon  voïage , ledit  Roquefort  avoit  âic 
^ à.  Mr  d’Argençon  , que  le  véritable  moicn 
de  fçavoir  ce  qu’ètoit  devenu  Sorel , c’étoic 
' de  faire  arrêter  Mr  l’Abbé  Rollet  , auquel 
il  avoit  vendu  une  quantité  prodigicufe  de  fes 
Livres.  Il  en  dit  plus  qu’il  n’en  éalloit  pour 
faire  éclater  le  zélé,  toujours  adif  de  Mr 

' . d’At- 
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^Àrgençon allèche  pat  i’erpoit  d’unebohntt 
capture  » il  fit  inveftir  le  College  de  Harcourt 
dans  les  formes  par  une  multirude  prodigieu* 
fed’Exempts , d* Arche rs , de  Pouffecus  > Sc 
d^aurres  pareilles  canailles  ^ qui  fouillèrent 
exaâemenc  , non  feulement  l’apattement  de 
Mr  l’Abbè  Rollec  , mais  gencialeraent  tout  ' 
le  College  , où  l’on  ne  trouva  rien  de  ce  que 
d’Argençon  chcrchoir.  Il  s’y  croit  tranfpor- 
té  Magiltralement , pour  infpirerplus'de  ter- 
reur. Quoique  Mr  l’Abbé  Rollerfût  /ufti- 
fic  de  l’accufation  de  Rochefort,  nes’etanc 
pas  trouvé  de  Livres  defFendus  chez  lui,d’Ar- 
gençon  ne  laifla  pas  de  mettre  cet  Abbe  , Sc 
la  Saulais  Médecin  , chez  qui  on  avoit  été 
faite  une  pareille  perquifition,  en  arrêt  chez 
un  E.xerfpt  » où  ils  furent  plus  d’un  moist 
en  attendant  qu’on  fe  fût  faifi  de  Sorel  en  Al- 
lemagne , où  l’on  aprit  qu’il  ctoit  Aumônier  • 
•d^un  Régiment  de  Cavalerie  j lequel  en  dé- 
clara plus  qu’on  n’en  voulut  fçavoir.  Il  a- 
voua  qu’il  avoit  vendu  une  quantité  confîdé- 
rable  de  fes  Livres  audit  Sr  Rollcr  , & quel-* 
ques-uns  audit  Sr de  la  Saulais.  C’en  fut  af- 
fez  pour  les  faire  enfermer  tous  les  deux  â 
la  Badille  , où  ledit  Sr  Rollec , qùi  fe  feroic 
fauvé  vingt  fois  de  chez  l’Exerapç  I ü il  a- 
voic  voulu  , étoit  tombé  dans  uii  accable-  ’ 
ment  de  une  langueur  , qui  avoicnç  telle- 
ment miné  fa  fanté  , qu’il  n’y  avoit  pas  d’a- 
parcncc  qu’elle  pût  jamais  fc.  rétàblir.  ' Il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fai^e  fçavoir  de  fes 
nouvelles  à Madame  de  Ràncy  y d’une  ma- 
nière très- ingenieufe  ,*  malgré  la  vigilance 
de  (es  barbares  Tyrans.  Il  aprit  que  les 
pains  entiers  que  les  prifonnieis  donnoienc 
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aux  Porte- clefs  tournoient  à leur  bénéfice; 
que  le  pain  qu'ils  emportoient  par  morceaux* 
étoit  emploie  à faire  la  foupe  des  prifonniers* 
& que  les  Porte-clefs  yendoient  ces  pains  en- 
tiers aux  Soldats  de  la  Garoifon  du  Château. 
• Mr  Rollet  fit  adroitement  une  ouverture  à 
iifi  de  Tes  pains  entiers  , écrivit  une  Let- 
tre à Madame  de  Rancy  qu'il  foutra  dedans, 
& boucha  le  trou  fi’ adroitement  j qucl  ou^ 
vcrturc  étoic  imperceptible.  Le  Soldat  à qui 
le  pain  fut  vendu  , en  le  coupant , y trouva 
Je  billet  , qui  étoit  à peu  près  conçu  dans 
ces  termes,' 

M A D A M E , ' 

/"ai  une  fi  grande  cenfance  en  vos  bonte^, 
je  fuis  très-certain  que  vous  fere^  donner  un  bon 
emploi  , eu  de  l'argent  au  porteur  de  ce  billet , 

' dans  le  moment  qu'il  vous  le  rendra.  Si  vous  von- 
' U\  me  fauver  la  vie  , foUiciteX^  ma  liberté  auprès 
du  Roi  , de  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  » & 
encore  plus  fortement  auprès  de  M.  d'^rgenfon, 
de  qui  elle  dépend  abfolument  : car  fi  on  me  la  f 
fc  encore  un  CMois  ici  , je  fuis  mort  » & c'efipaitr 
trop  cher  une  fatale  curiofité.  Pour  marque  que  vous 
ave^  refu  ce  billet  » aiei^  la  bonté  Madame  de 
m'envoier  mes  hardes  ; & dans  la  manche  gauche 
de  ma  Soutanelle  de  foye  , entre  la  doublure  le 
deffus  ^ vous  y fere^mettre , s' il  vous  plu tt  une Âe- 
fonfe  à ce  billet.  L'Abbé  Rollet. 

Et  plus  bas. 

A Madame  de  Rancy  à l'Hotel  de  Carnavalet  , 
Ruë  de  U Couture  ftinîe  Catherine. 
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■ Quatre  jours  après  Mr  l’Abbé  RoIIet  re- 
çut un  grand  pannier  plein  de  routes  for- 
tes de  rafraichiflemens , vins  exquis,  frvirs 
confitures  , rien  n’jr  manquoit  s & un  coïFrc 
plein  de  hardes  , dont  la  plupart  étoient 
toutes  neuves.  On  n'y  avoir  pas  oublié  la 
Soutanellc  de  foie  ; dans  la  manche  il  y 
trouva  iJn  billet  à peu  près  dans  ces  ter- 
mes. 

Monjieur  de  Kancy  m donné  dans  U Moment 
une  Commijjion  de  'Brigadier  à l'homme  en  quc“ 
fiien  V,  'ù'  de  l'argent  pour  fe  conduire  en  ce  pojie 
oà  il  le  confervera  en  vôtre  conjidération  , Moa- 
fieur  ; Fous  fortire\  incejfamment , ou  je  naurois 
nul  crédit.  Sur  tout  ne  vous  impatientt^pas.  ft 
vous  envoirai  fonvent  des  raftakhijfcmens  pareils 
k ceux-ci,  tant  que  vous  fere\k  la  Baftille.  ' 

\ Depuis  que  ma  liberté  me  fut  tnoncée, 
j’apris  par  un  des  Soldats  qui  nous  efeor- 
Toient  fur  la  plate-forme  , où  nous  eûmes 
ia  liberté  d’aller  prendre  l’air  quatre  ou 
cinq  autres  prifonniers  5c  moi  , ^uece  pau- 
vre Abbé  étoit , par  les  follicitations  de 
Monfîeur  de  Madame  de  Rancy  , aux 
'Conditions  de  faire  une  année  de  Seminai-  ^ 
te  à St.  Lazare;  â la  fortie  duquel  il  s’étoic 
jetté  dans  Icsbons  hommes  à Chaillot , pour 
y pafTcr  le  relie  de  fc$  jours  , rnaudi/Tant  , 
aparemment  de  tout  fon  cœur  , le  moment 
qu’il  avoit  vû  pour  la  première  fois  leCu- 
té  de  Lery. 

■ Gringalet  nous  raconta  pateillemcnt  l’avan- 
turc  de  Mr  Schrader  dê  Peck  , & celle  de 
Jacques  Maurice.  Il  nous  dit  que  Mr  Schra- 
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dcc  ctoic'  au  Camp  du  Roi  des  Romains^i  où 
un  foir  il  régala  quelques  Officiers  de  Ton 
Régiment  > aveol’un  dcfquelSj  étant  en  poin- 
ce  de  vin  , il  prit  querelle  * & que  s’étant  bat-  ' 
tu  avec  lui  eri  duel,  il  le  tua:  ce  qui  l’auroit 
contraint  de  fc  fauver  à Thionville  , où  fa 
femme  , fon  frère  , qui  croit  Lieutenant 
dans  le  même  Régiment  où  il  étoit.  Capitai- 
ne , & le  Sr.  Wiperman  leur  coufin  qui  étoit 
Cornette  dans  la  Compagnie  de  l’Aîné,  l’a- 
voient  fuivi.  Ils  étoient  venus  tous  enfem- 
ble,à  Paris  , où  ledit. Sieur  Schrader  s’étoit 
fait  de  puilTans  amis  ,,  pendant  qu’il  étoit 
Capitaine  en  Surlaube.  Il  écrivit  dès  Je  jour 
meme  qu’il  y arriva , qui  étoit  un  jeudi  à Mr 
le  Marquis  de  Racilly  un  de  Tes  Patrons , qui 
lui  avoit  même  nommé  un  de  fes  Enfans  , 
lui  détailla  fon  avanture , & le  pria  de  lui  ob- 
tenir de  l’emploi , pour  lui , Ton  frère  & fon 
coufin.  Mr  de  Racilly  lui  fit  rèponfcfdèü 
le  lendemain  , l’aiTura  qu’il  avoir  donné  fon 
placer  à Mr  Chamillatt , lui  proteflant  qu’il 
l’apuiroic  de  tout  fon  crédit , ne  doutant  pas 
d’une  heureufe  réuffite.  Cependant  Je  lun- 
di fuivant  , plufieurs  Exempts  fuivis  d’un 
peuple  d’Arçhers  de  la  Paffion  » vinrent  les 
arrêter  dès  le, matin  ,.au  Croifiant  cù  ils. 
étoient  logez  aux  fauxbouçg  St.  Germain  ,& 
les  amenèrent  tous  quatre , avec  deux  Valets , 
&C  une' fille  de  Chambre  à la  Ballille.  J’au- 
rai fu  jet  de  parler  d’eux  dans  l’autre  Tome  de 
-cette  Hifloire  , & les  fuiyans , car  il  leur  eft 
arrivé  des  chofes  tout  à fait  fundtes. 

Jacques  Mâuric-e  étoit  un  pauvre  Tailleur 
'd’habits  de  fa  profeffijon,  dans  un  Village  aux 
cnviEDüs4e  Valenciennes , fur  le  bord  de  ^ 
' . l’Ef- 
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TEfcaUt , où  il  étoit  paflagcr  ordinaire  de  pc-, 
rc  en  fils.  Sa  barque  croie  une  cuve  , dans' 
laquelle  ce  bon-homme  Caron  cnertoit  fes 
palTagcrs  à l’autre  bord.'  Quelqu’un  dc^  fes 
ennemis  eut  la  malice  d’aller  déclarer  à Tin-, 
tendant,  que  parmi  ceux  que  ce  fameux  Nau- 
ronniet  avoir  paffe,  il  y enavoitplufieursde 
la  Religion  Réformée , qui  fe  fauvoient  de 
France  dans  les  Païs  Etrangers.  Comme  û 
ce  malheureux  eût  dû, ou  pû  les  diftingucr 
des  autres.  Sur  cette  belle  dépofition  l’In- 
rendant  le  fit  arrêter  & l’cnvoia  à la  Baftillc. 
Un  fcul  homme  l’y  conduifit  j & Maurice'. 

I étoit  fî  fimple  , qu’il  attendit  fon  Guide  un 
jour  à St.  Quentin , où  il  étoit  tombé  mala- 
'de;  le  Nocher  ayant  la  liberté  d’aller  en  Vil-, 
le  quérir  ce  dont  fon  malade  avoir  befoin.' 
En  entrant  dans  Paris , où  lui  ni  fon  Guide 
n’avoient  jamais  été  , ils  demandetent  plu- 
/ieurs  fois  le  chetwin  de  la  Ballillt. , cù  lorf, 
que  Maurice  fe  vit  enfermé , le  pauvre  hom- 
me devint  fou  ,*par  une  déyotion  outrée.  Sa 
folie  confilloit  à aller  en  Pèlerinage.  Qia- 
treou  cinq  fois  par  jour,  il  alloit à Notre- 
Dame  de  LiclTe  , à St.  Jacques  en  Galice , à 
Notre-Dame  de  Mont-Sara, à Notre-Dame 
de  Laurette,  &c.  Il  fe  mettoit  pieds  nuds, 
rcpandoit  de  l’eau  dans  la  chambre , & après 
il  affirmoit  qu’il  paflfoit  fur  le  Pont-qui  trem, 
blc , hélas  mon  Dieu  ! ou  bien  il  caflbit  fa 
cruche , & en  faifoit  une  trace  des  tefts,  fur, 
lefqucls  il  marchoit  nuds  pieds,  qu’il  mer-’ 
toit  quclquesfois  tout  en  fang  i apres  quoi  U 
s’alloit  coucher  en  rendant  grâces  à Dieu , 
d’être  enfin  arrive  en  un  bon  Hôpital’,  oùi4 
fe  repofoit  de  tomes  fes  fatigues.  Il  faifoit  le 
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Prophcrc,  & protcftoit  , que  Mr  le  Cardi-" 
nal  de  Noaillcs , afïïlté  de  Ton  Clergé, mari- 
chanr  à la  gauche  du  Roi , vicndroient  tous 
un  cierge  à la  main,  le  faire  forcir  delà  Ba- 
ftille , pour  le  mener  à rEglife  de  Nôtre  Da-' 
me , lui  faire  réparation  d’honneur  devant  la. 
Chapelle  de  la  Vierge.  Dix  fois  pat  four  il*^ 
avoit  des  Vifions  de  la  Vierge  : il  vouloir  fai- 
re mettre  i genoux  fes  Compagnons , ou  les 
Porte-clefs , en  leur  difant  : la  voilà  qui  me 
rend  les  bras , qui  me  donne  fa  benedn^ion, 
& lotfqu'on  lui  faifoit  porter  la  main  au  lieu 
où  il  ctoioit  la  voir  , il  s’y  trouvoit  au  lieu 
de  la  Vierge  , une  toille  d^arragncc , un  cra- 
chat , ou  quelqu’autre  immondice.  Au  relie 
il  étoit  très  officieux  envers  fes  Compagnons^ 
racommodant  toutes  leurs  guenilles  avec  une 
affei^ion,  qui  montroic  la  bonté  de  fon  cœur, 
& fa  iimplicité.  Cependant,  malgré  fon  in- 
jnoccnce  , le  malheureux -feroit  encore  à la 
Baftillc  , li  comme  je  l’ai-apris  du  Sr.  Jean 
Boftel , fon  Voifin , un  des  Officiers  qui  vin- 
rent en  France  pour  enlever  Mr  de  Berin- 
ghen  Grand- Ecuyer  de  France  , & dont  ;ê  fe- 
rai l’Hùtoùe  dans  les  Tomes  fuivans  , qui 
connoiffoii  très  particulièrement  le  bonMau- 
ricc  i fi  > dis  je  , la  Femme  dudit  Maurice  , 
quoique  très- pauvre  & chargée  de  fix  ou  fepr 
Enfans , n’eût' voulu  fe  remarier.  Elle  avoir 
une  petite  chaumière  fur  le  bord  de  l’Efeaut  ; 
c’en  étoit  aflfez  pour  donner  dans  la  vue  d’un 
Païfan  plus  mifcrable  qu’elle.  Elle  prefla  fon 
Curé  de  proclamer  fon  mariage  , avec  pro- 
teftation  d’y  procéder  autrement,  lui  remon- 
trant qu’il  y avoir  plus  de  fepr  ans  qu’elle 
étoit  fans  mari , ôc  que  n’aiant  pas  entendu 
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feuiement  parler  de  lui  > fans  doute  il  croit 
mort.  Le  Curé  en  éetivic  â Mr  d’Argençon, 
& au  Gouverneur  de  la  Bartille  , leur  re- 
montrant quel  fcandale  ce  feroit  , li  cette 
femme  fc  remarioic  du  vivant  de  Ton  mari  i‘ 
mais  ce  n’étoit  pas  là  le  moicn  d’en  avoic 
des  nouvelles. Importuné  par  les  foliieitations 
réitérées  de  cette  femme  , qui'vouloit  , à- 
^quclque  prix  que  ce  fût,  cire  remariée  , Ip 
Curé  fut  trouver  Mr  l’Intendant  qui  étape 
honnête- homme  , lui  confcilla  d’en  écrire  à 
Mr  le  Marquis  de  Torcy  , & de  lui  expofer  le 
■fait , l’aflurant  qu’il  étoit  certain  que  la  pro- 
:bitè  de  ce  Miniftre  le  tireroit  de  l’cmbaras  où 
il  étoit.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  foncfpc- 
.rancc.  Mr  le  Marquis  de  Torcy  eut  la  bonté 
*.d’en  parler  au  Roi  & au  Pere  de  la  Chaife-  On 
■donna  un  ordre  po/îtif  à Mc  d’Argençon  de 
mettre  dehors  Mau üce,qui  alla  guérir  fa  fcin- 
-me  de  larage  de  fc  remarier  ; &c  qui  fc  rema- 
ria lui-i^mc  en  fécondes  Noces , après  près 
de  huit  années  de  Veuvage. 

Nous  remerciâmes  Mr  du  Prey  de  fes  bon- 
nes nouvelles , nous  lui  fîmes  part  de  ce  que 
nous  fçavionsde  la  Baùille  : nous  lui  deman- 
dâmes quand  nous  pourrions  avoir  une  fécon- 
dé conférence  avec  lui.  11  nous  marqua  chaife 
-fur  les  dix  heures  du  foir  , lorfquc  nos  Ty- 
rans & leurs  fatellites  feroient  retirez,  aha 
-d’avoir  plus  de  liberté  de  nous  parler  fans 
crainte.  En  prenant  congé  de  lui  , nous  le 
priâmes  de  radoucir  un  peu  fa  voix,  qui  pouc. 
roit  être  entendue  de  deifus  la  platte  forme , 
& meme  de  plus  loin  -,  & nous  nous  retirâ- 
mes pour  faire  nos  réflexions  fur  tout  çe  qu’il 
nous  avoic  dit» 
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Il  n’y  avoic  pas  d’aparence  de  raifonnct 
avec  un  homme  qui  n’avoit  plus  de  raifon  , & 
qui  fur  un  oui , ou  un  non  tntroit  en  fureur, 

. Je  lui  avois  dix  fois  fait  remarquer  la  faute 
qu’il  avoir  faite  d’ourraget  Ton  Vallcc,ÔC  d’cra- 
pêcher  Mr  l’Abbé  Rollet  de  lui  faite  don- 
ner de  l’emploi,  puifque  c’étoit  lui,  fans  dou- 
te qui  les  avoic  dénoncez  à Mr  d’Argençonv 
ce  que  j avois  conjedluré  du  détail  qu’il  m’a- 
voit  fait  de  fcs  avantures.  J’avois  auifi  beau- 
coup infifié  fur  ritfiprudence  qu’il  avoit  eue 
d’avouer  qu’il  eût  vendu  des  Livres,  puif- 
qu’on  ne  l’avoit  trouvé  faifi  d’aucun  : mais 
'c’étoit  donner  matière  aux  emporfemensda 
plus  brutal  de  cous  les  homrtics.  11  fc  pro- 
menoir a grands  pas  dans  la  chambre  , & 
frapoit  fi  rudenaent  des  pieds  furie  plancher 
qui  croit  fort  raboteux , que  comme  fes  fou- 
liers  éioient  fans  fcmeilcs  , U l’eut  bicn-tw 
tout  e'nfanglanté  J il  fermoir  fes  poings  i roi- 
di/foit  fes  hrars  , mordoit  fcs  Icvtes  , & iè- 
çûüoit  fa  tête  fans  dire  un  fcul  mot.  Apres 
‘ 'avoir  long-temps  fait  cette  manœuvre  , il 
rompit  le  filenccTpôùr  direbrufquerncnt’& 
avec  les  derniers  èmportemens  , que  fi  jamais 
il  trouvoic  fon  Vallet  fous  fa  main  , c’cioic 
fait  de  fa  vie:  qu’il  lui  arràchcroit  le  cœurdu 
ventre  , & qu’il  lui  en  frotteroit  le  vifage. 
Vous  reconnoiffez  donc  , lui  dis  je,  Mr  l’Ab- 
bé que  vôtre  emportement  contre  ce miféra- 
ble , comme  je  vous  l’ai  dit  plufîeurs  fois , cft 
la  fource  de  vôtre  malheur  ; & que  l’avœu  à 
contre-temps  que  vous  avez  fait  , d’avoir 
vendu  des  Livres  à Mc  l’Abbé  Rollet  & à 
. Mr  de  la  Saulais  Médecin  fontcâufcde  leur 
pmprifonnement. Mais  loin  d’en  tomber  d’ac- 
' ' cotd.*' 
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cord  i il  fe  prit  à roûcenir  le  contraire  avec 
des  emportemens  & des  brutalitcz  qui  mefi- 
I rent  garder  le  lîlencc. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  le  (îgnal  fe  fît 
dans  la  cheminée  , & nous  allâmes  a l’audien- 
ce de  nôtre  Ste'ntor.  Il  nous  aprii  qu’il 
ivoit  communication  depuis  quelque  temps 
avec  les  prifonniets  de  la  quainemc  cham- 
bre, qui  deirroient  ardemment  avoir  relation 
avec  nous.  Nous  le  priâmes  de  les  avertir  de 
fe  donner  bien  de  garde  de  percer  leur  plan- 
cher , puifque  nôtre  chambre  avoir  un  pla- 
fond fi  blanc  & fi  uni , que  le  moindre  trou 
qu’ils  y feroient  , feroit  aperçu  des  le  même 
iour  des  Offijiers  , ou  des  P'ortcclefs  , qui 
viendroient  à leur  ordinaire  nous  voir  j mais 
que  rien  n’étoit  plus  aife  > que  de  faire  uii 
trou  dans  nôtre  cneminèc  , qui  n’étoit  que  de 
briques.  Nous  lui  demandâmes  quels  êtoient 
ces  Mcifieuts , & fi  il  les  connoiifoit.  Il' nous 
dit  qu’il  leur  parloit , fans  les  voir  i qu’ils 
croient  trois; que  l’unétoitun  Prince  Etrani 
• qui  jamais  n’avoit  voulu  dire  fon  nom  j 
que  l’autre  croit  un  Lord  Anglots,&  le  trop 
ficme  un  Bourgeois  de  Paris.  Il  fut  leur  par- 
ler j & un  moment  après  , il  vint  nous  de- 
mander , fi  nous  n’avions  pas  quelque  ferre- 
■ ment  à leur  prêter , parce  qu’ils  n’avoient  rien 
pour  percer  nôtre  cheminée.  Il  nous  defeen- 
dit  un  fil  afTez  fort  pour  enlever  une  des  bran- 
ches des  vieux  cifeaux  , que  Mr  Lincknous 
avoir  laifiTez  , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à faire 
pafler  par  fon  trou.  Enfin  nous  entendîmes 
nos  Voifins  travailler  à faire  leur  ouverture', 
& nous  conviâmes  avec  Mr  du  Prci , que 
nous  nous  irions  coucher  lui  & nous , péri. 
I • ■ O 4 dant 
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dant  que  les  trois  manœuvres  feroiem  leut 
trou , & que  le  lendemain  à trois  heures  du 
matin  nous  leur  parierions.  Npus  le  priâmes 
de  leur  fouhairer  de  nôtre  parc  une  audi  bon> 
ne  nuit  i que  nous  lai  fouhaidons  à lui  mê- 
me y & à fcs  Compagnons  > & nous  nous  al- 
lâmes rcpofer,.en  attendant  nocre^udicnce*^ 
Pendant  que  je  faifois  ma  prière  » je  fus 
Airprisde  voir  mon  Prêtre  > qui  vint  fc  met- 
tre à genoux  devant  moi,  pour  me  prier  de  ne 
Je  pas  faire  connoître  à nos  Voiüns  , parce 
qu’il  lui  étoit  de  la  derniere  confêqucnce  , 
qu’on  ne  fçue  pas  que  c’étoit  lui  » qui  étoit 
caule  de  remprifonnement  de  Mx  l’Abbé 
Rqllct  & le  Médecin  la  Saulais  y ce  qu’il  ye- 
noit  denier,  il  n’y  avoir  qu’un  moment.  Je 
lui  dis  qu’il  pouvoir  dormir  en  repos  > & que 
je  picndrois  bien  garde  de  leur  dire  que  j’culTc 
aucune  connoilTance  de  Tes  affaires.  11  le 
mit  à cabrioler  de  joic,  & fe  donner  du  ta- 
lon par  les  fefTes  ,commefî  jelui  cufTc  aiioncé 
fa  liberté. 

, Le  lendemain  au  matin  ÿdès  les  trois  heu- 
Tes  , moment  marqué  pour  la  conférence  >. 
une  voix  très  fonorenous  fouhaita  le  bonjour 
par  la  cheminée.  Je  lailTai  aller  le  Cutè  le 
premier  à l’audience,  qui  y courut  tour  nud 
en  chemife  y pour  demander  en  très- mauvais 
Latin  au  Prefident , fi  ce  n’éioit  pas  au  Prinf 
ce  qu’il  parloit , & fi  il  entendok  cette  lan-* 
guc  î L’autre  lui  répondit  dans  des  termes 
très  clegans  , qu’il  renicndoii  unpcu;&  lui 
paria  avec  une  facilité,  & une  pureté  , qui 
me  firent  connoître  qu’il  pofTedoit  pat  fait  tc- 
ment  cette  langue'yce  qui  embatrafTa  beaucoup 
mon  Cucé , qui  n’en  fçavoit  pas  tant  à beau- 
coup 
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coup  près.  Le  Curé  continuant  toujours  à 
parler  fon  Latin  de  cuifine , lui  demanda  , s’il 
,connoi(Toir  Mt  l’Abbé  Rollet  } L’autre  lui 
fépondit,  qu’il  ne  le  connoiflToit  que  depuis 
qu’il  étoic  à la  Baftillc',  mais  qu’il  avoir  eu 
relation. avec  lui  pendant  trois  Mois  qu’ils 
s’etoient  cammuniqucz^aux  travers  du  plan-  I 

cher  & le  pria  de  lui  dire  > pourquoi  il  lui 
faifoic  cette  demandc,&  lî  lui  même  connoiC- 
foit  cet  Abbé  i Sotcl  qui  commençoit  toù-  ' 

jours  fa  frafe  par  , Mixime  T/iaceps  feiat  AUi-  \ 

. tudo  vefira  , &c-  quoi  qu*il  ne  parlât  qu’à  un  ’ j 

Capucin  , comme  on  le  verra,  dans  la  Alite,  | 

après  avoir  exigé  de  S.  A.  S\  qu’elle  ne  tcvelc-  i 

‘ roit  jamais  à perfonne  le  Acret  qu’il  lui  alloic 
dire  , & l’avoir  fait  jurer  plufîeurs  fois  pour 
confirmer  fapromeiïc,  profera  ce  grand  fc-  ' 
erct  dans  ces  termes.  fum  , & von  alius  , 

Antortim  Sont  > Snctrdos  & Epifeopus  Lery  > Abbas  i 

it  [il  Motte  ^ $An£ti  ^Avtonii  , Scc.  Nous  de- 
meurâiiîes  , à ces  mots  tout  étonner  corn- 
.me  des  fondeurs  de  cloches,  dont  le  métal 
a coulé  *,  eux  de  connoître  qu’ils  parloientà 
I l'AuteuT  des  malheurs  d|un  fort  honnête  i 

komme  , qu’ils  confidéroient  beaucoup, 
moi  de  voir  l’indifcrction  d’un  Prêtre , qui  le  . 

foir  précèdent  me  prioit  à genoux  de  ne-pas  | 

le  découvrir.  Il  leur  déclara  comrnenit  il  i 

avoir  etc  arrêté  à Schelellat  cc  qu’il  avoir  ! 

avoue  à l’Intendant  dc^ttafbourg  fur  le  com- 
pte de  l’Abbé  Rollet,  & de  quelle  manieti» 
al  avoic  été  conduit  à la  Ballille.  Après  quoi 
le  prétendu  Prince  le  pria  de  me  faire  venir  j 

au  Parloir.  ' ^ j 

■ Après  l«s  complimerrs  faits  de  pan  d’au-  \ 

We  * je  prwiJMf  l’Oïant  de  m’exeufer  , fi  je  , ^ 
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ne  lui  parlois  pas  en  Latin  *, car  outre  qOe  ÿe 
ne  le  parlois  pas  auiîî  clepamment  que  Mr, 
l’Abbé, n’ayant  point  de  myftcrcàlui  re\c- 
1er,  j’étois  bien  aife  de  hu  parler  une  Lan-» 
gue  que  tout  le  Monde  pût  airemcHt  enten- 
dre. Il  me  demanda  qui  j’étois.  Je  fatisfis 
à ce  qu’il  exigeoit  de  moi , le  plus  fuccinâe* 
ment  & finccremcnt  que  je  pii.  Je  le  priai 
de  me  dire  à Ton  tour  qui  il  étoir.  11  me  dir  > 
que  pour  le  moment  il  ne  pouvoir  'pas  fatis- 
faire  à ma  curiofité mais  qü’il  le  feroit  dans 
peu  , Sç  qu’il  m’etonneroit  beaucoup.  Après 
|c  parlai  au  Lord  Anglois  qui  me  parût  être 
un  fort  honnête  homme  , ÜC  d’un  rare  mé- 
'fite,  11  poifedoit  parfaitement  les  langues 
Latine  , Grecque  , Angloifc  , Italienne  , Al- 
lemande , ETpagnolc  ôc  Françoife  » avoii 
beaucoup  utilement  lu  & retenu  ,&  faifoit 
un  itès  bon  ufage  de  fa  leâùre.  Il  me  die 
qu’il  s’apelloit  le  Chevalier  Thomas  Bur- 
net , Neveu  du  fameux  My  lord  Burnet , Evê- 
que de,  Salifb'iry.  Enfuite  j’eus  une  petite 
converfation  avec  le  Troifiéroe  qui  étoit  un 
Gafeon , Bourgeois  de  Paris  nommé  Mr.To- 
zaiti.  Ils  me  remirent  à la  nuit  prochaine^ 
me  conter  leurs  avanturcs  ■,  & exigèrent  de 
moi  que  je  leur  fîflc  un  détail  des  miesnesî 
ce  que  je  fis  le  plus  en  abrégé  qu’il  me  fur 
poilible.  Ils  en  paru^nt  très  fatisfairs  , SC 
prirent  congé  de  nous , jufqu’à  dix  heures  dii 
fbir , crainte  que  quelqu’un  ne  nous  furprif 
dans  nôtre  entretien, qui  tour  innocent  qu’il 
étoit  , auroit  été  puni  comm”  un  grand  cri- 
me. Il  cil  à remarquer  que  Gringalet  fes 
Compagnons  avoient  l’avan'wge  de  ne  pas 
perdre  lin  feul  mot  de  tout  ce  que  tious  difions^ 

parce 
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parce  que  nos  voix  porroient  au  haut  de  la 
cheminée , où  ilsétoicnt  fort  attentifs. 

Leur  trou  rebouché  , le  Curé  ne  manqua 
pas  de  me  taxer  d’incivilité  , de  traiteer  uti 
Grand  Prince  j & peut  eitre  le  Fils  de  qùéque 
Rouai  idc  Monfieur.  Je  me  contentai  de  luidi- 
re  que  jufqu’à^ce  que  j’ciifle  l’honneur  de  le 
connoîcre  plus  particuliérement i je  ne  croiois 
pas  lui  devoir  parter  aurrement , & qu’il  n’jr 
avoir  que  les  Princes  du  fang  en  France  , qui 
pulTent  être  traitrez  dans  la  converfation  de 
Monfeigneur.  Il  me  fie  entendre,  que  s’il  étoii 
feulement  jamais  Evêque,  qu’il  garderoit  fi 
bien  fa  dignité , qu’il  ne  répondroir  à perfon- 
nc.,  pas  même  aux  Princes , fi  ils  ne  le  Monfî- 
gnorifoient  pas.  Je  lui  promis  , que  fi-tôc 
qu’il  feroit  Evêque,  alors  je  lui  donnerois  dia 
Monfeigneur  gros  comme  le  bras  ; il  en  tue 
très  content , & parutd’uncgayciéEpireôpâ- 
Ic  tout  le  reftedu  jour.  • ' ' ' 

Après  foupél,  fur  les  dix  heures  nous  nous 
trouvâmes  au  rendez  vous , c’cfl  à'- dire  qu’au 
figoalqui  nous-fuc.fait , nous  montâmes  dans 
nôtre  cheminée  , comme  des  Ramonneurs-, 
pour  mieux  écouter.  Le'Prc.mct  Orateur 
qui  fe  mit  fur  les  rangs  , ce  fut  le  Prince', 
qui  nous  fit  une  Hiftoireà  plaifir  , reiliplic  de 
mille  incidents  ; où  je  connus  fort  bien  que 
fa-  langue  faifoir  plus  d’efFort  qvre  fa  mémoi- 
re , mais  avec  bien  du  brillant.  Le  Curé 
cnétoit  ravienextafe  ; & quand  il  voioit  le 
bel'cquipageque  trainoit  le  Prince  après  Itiijj 
les  Chézes  de  Porte  , les  Carofles  , les  LiC- 
tiéres  , les  Mulets  ; les  Chevaux  , & wuf  fés 
Officiers  , il  penfbit  en  lui  même  -,  qu’t!  ch 
I auroic  du  moins  autant  , quand  il 

. Os  Car- 


êU  rfi i flaire, di  /<*  B aflilie.  3 Z j" 

laircs.  11  nous  affirma  avoir  beaucoup  per- 
du à la  mort  de  Mr.  Bouchcrat;  czr  s'étanc 
lié  d’amiiié  avec  le  Vallet  de  Chambre  de  ce 
Chancelier  r il  ne  manquoit  pas  une  grâce. 
On  s*adfcflbit  à lui  de  toutes  parcs  } & quand 
il  y avoir  quelques  centaines  de  piftoles  à par- 
tager, le  Vallet  de  Chambre  en  avoir  la  moi- 
tié & Tozain  l’autre  , moicnnant  quoi  le 
Æeau  étoit  immanquable  ; ce  qui  pour  lors^ 
le  faifoit  vivre  graflTemcnt.  Mais  n’ayant  pas 
trouvé  les  mêmes  douceurs  fous  Mr  de  Pont- 
chartrain  , il  lui  avoit  fallu  rétrécir  fa  mar- 
mittev&  du  premier  étage , où  ils  ètoient  fore 
au  large  , à l’Hôtel  des  Noyers- , monter  à 
un  Quatrième,  où  ils  étoicni fort M’ètioir.. 
Un  jour  que  fa  femme  venoit  de  laver  fa 
vaiflelle  elle  en  jetta  les  lavâtes  fur  une  de 
leurs  Voifincs  , avec  laquelle  elle  n’étok  pas 
en  bonne  inicHigence.  Les  injures  récipro- 
ques fuivirent  la  réprimandc,d’abord  un  beau 
procès  de  Dieu  de  la-  part  de  la  Voifine  » 
avec  une  bonne  affignation  dans. les  formes 
à la  femme  de  Tozain  , pour  comparoître 
devant  Mr  d’Argençon  Lieutenant  de  Poli- 
ce , pour  fe  voir  condamner  Sc  par  corps  , 
comme  de  matière  provifoire , à payer  l’habit 
de  la  Requérante,  & à une  Amende  à la  dif- 
cretion  dis  Juge, pour  contra venfion  en  fait 
de  Police , malicieufemcnc  faite  ,de  la-pârc  de 
ladite  Tozain  , aux  dépens.  C’étoit  grz- 
ter  fon  Mari  par  où  il  fc  demengeoit.  Il  ai- 
inoit  la  cbicanne , c’éteit  fon  métier  i il  ea 
vivôît.  11  fc  promeitoit  bien  de  traînet  fa 
Voiüne  dans  tous  les  Tribunaux  de  Paris  > 
& de  lui  faire  elTuier  tour  au  moins  quatre 
ou  cioq^bons  Aiiêts  > avant  la  fin  du  procès. 
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A l’écheancc  de  l’affigriation  , Tozaincom. 
parut  devant  le  redoutable  Minos , qui  après 
avoir  entendu  toutes  les  aceufations  & ré- 
pliqués , de  la  Requérante &de riniimé, le 
condamna  à payer  l’habit  de  la  plaintive, à 
l’eftimaiion  d’Arbitres , qui  feroient  nommez 
pour  ce  fait  , & à vingt  livres  d’Amende , 
pour  être  contrevenuc  la^emme  dudit  Tozain 
aux  ordonnances  & réglements  de  Police  , 
& aux  dépens  Tozain  voulut  fe  récrier  con- 
tre  ce  jugeiTienr.  Sur  quoi  d’Argençon  ,pout 
lui  impoïcr  fiicnee  , prononça  Laconique*- 
ment  d’un  ton  aigre  à cinquante  livres  d’A- 
mende. Tozain  liaufTa  fa  voix  pourfe  plain- 
dre. D’Argençon  haufla  la  fienne  pour  pro- 
noncer à cent  livres  d’Amende.  Tôzain  fit 
éclater  fa  plainte  d’un  ton  plus  haut.  D’Ar- 
gençon d’un  ton  plus  haut  prononça  i à cin- 
quante écus  d’Amende.  Le  Condamné  s’é- 
cria : quel  Juge  bon  Dieu  ! le  Condamnant 
prononça  qu*il  le  condamne  à cent  écus 
d’,Amende.  Et  fur  ce 'que  Tozaiti  lui  dit  : 
qu’il  rendit  jùftièe  i^ieu  , de  ce  qu’il  ÿ 
avoir  dans  Paris  dés  juges  aüdefTus  de  lui, 
qui  lejugeroient  fans  païïîon  ; d’Argençon 
l’cnvoia  prifonnier  au  Châtelet  : où  voianc 
que  Tozain  barboüillolt  trop  de  papier,  â 
faire  des  plaintes  , drefferdes  Requê(cs  pour 
fe  faire  élargir  , & demander  Juftice  à des 
Tribunaux  plus  équitables,  il  le  fit  transfé- 
rer à la  Bauille  i où  après  l’avoir  laiffedeux 
atis  , fans  vouloir  lui  laifTer  avoir  commu- 
nication avec  perfonne  , il  le  fit  comparoître 
'devant  lui , & lui  reprocha  cous  les  ai5les  de 
fa  vie  les  plus  fccrets.Tl  falloir  que  ce  Mi- 
niftre  eût  trouve  l’original  de  la  Confciîîon 
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jçénéralc  de  Toz?in,car  le  moindre  rraic  de 
ijeune/Te  , la  plus  petite  faufle  démarche  , 1% 
.moindre  minutie  , dont  à peine  Tozain  pou- 
voir fe  reflbuvenir,  n’étoient  pas  /eulemenjc-* 
échapez  à.  ce  Linx  Antropophage.  Enfuite  il 
lui  demanda  fi  il  pouvoir  trouver  quelqu’un 
dans  Paris  , qui;^^oulût  le  cautionner  d’être 
plus  fage  à l’avenir  j Nota  que  Tozain  avoir 
près  de  Toixantc  dix  ans  , après  quoi , il  ïâi> 
cheroit  de  lui  procurer  Çz  liberté  , à la  re- 
commandation de  Mr  do  Joncas  qui  com- 
me fon  bon  Voifin  avoir  fortement  follicité 
fon  clargifTemcnt.  En  effet  fans  Mr  du  Jon- 
cas qui  éroit  du  P«ïs , & de  la  porte  de  Tor 
zain,  ce  pauvre  homme  feroir  mort  à la  Ba- 
ftille  j où  , nonobftant  la  protedlion-  de  ce 
Lieutenant  de  Roi  , il  avoir  foufFert  , tout 
ce  qu’on  peut  foufFrir.  fans  mourir.  Ce  pau- v 
vre  Vieillard  en  arrivant  à la  Baltille  fut  mis 
dans- un  cachot  ; & l’on  peut  juger,  lî,  à la 
recommandation  de  d’Argefiçon , ce  fut  dans 
le -moins  mauvais.  Dans  ce  lieu  de  plaifan-  . 
ce  , où  il  entra  tout  fain  & vigoureux  pour 
fon  âge  il  fut  accablé  de  tous  les  Beaux 
dont  la  Vieil  Icfle  eft  fou  vent  affligée  , dans 
les  lieux  du  Monde  les  plus  agréables  les 
plus  commodes.  Pour  furcroit.  de  malheur  i 
après  avoir  long-tcrhps  pourri  dans.ee  cloa-»* 
<3ue  , il  lui  vint  un  ulcère  à l’épaule,  caufe 
aparemment  par  l’humidité  du  cachot  , où 
il  y avoir  près  de  dixhuit  mois  qu’il  ctojt.  . 
Comme  la  playe  àugmentoit  beaucoup  , il  . 
la  fit  voir  au  Portc-clcfs  , iotfqu’il  lui  apor- 
toit  fon  pain.  Celui  ci  en  avertit  le  Chirur- 
gien , qui  avec  la  permiffî  m du  Gouverneur, 
defeendit  au- cachot,. 6c  vihia.k  mal  de  uôr 
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tre-  pauvre  aftligé.-  II  en  fit  fon’  raport  aï 
Gouverneur  , & dit  que  cette  playe  étoic 
dangereufe  , & que  fi  la  cangréne  s’y  met- 
*.  toit , comme  il  étok  à craindre indubitable- 
ment cet  homme  en  mourroit  *,  ôc  que  pout 
le  penfer  , il  falloir  le  mettre  dans  une  cham- 
bre, où  il  y eût  du  jour  ^ de  l’air.  L’Offi- 
cieulê  avarice  du  Gouverneur  qui  lui  fit  crain- 
dre de  perdre  les  profits  qu’il  fai foit  fut  ce 
vieux  Pigeonneau  , le  fit  monter  à la  qua- 
trième chambre  de  la  Tour  du  Coin  , une 
des  plus  belles  , ou  plutôt  une  des  moins  af- 
freufes  de  la  Baftille,  qui  pour  lors  par  bon- 
heur étoit  vuide  , & où. il  croit  encore^  lors- 
que je  lui  parlai.  D’abordRheilhe  ,.qui  par 
malheur  pour  Tozain  y étok  tout  nouveau 
venu  à la  Baftille  , & en  ce  temps- là  très- 
ignorant  , comme  plufieursprifpnnicrs  l’ont 
éprouvé  , tmlbeureufcmcnt  aux  d^ens-  de 
leurs  vies  ^dk-.qu’il  falloir  faire  incifton  cru- 
■ciale.  H la  fit  fi  adroitement,  qu’il  lui  coupa 
un  artère.  Cotbé  qui  étoit  prcfcncà  cette  ope- 
xation , voyant  ce  pauvre  homme  qui  perdok 
tout  fon  iang  , en  pouiîànt  les  cris  les  plus 
douloureux , & Rheilhe  fi  embarafle , qu’il  ne 
fçavoit  que  faire  pour  étancher  le  fang  qui 
fortoit  à gros  bouillons  de  la  blcfïure  qu’il 
venoit  de  faire  à fon  Martyre  , loin  de  le  fe- 
courir  , courut  à la  fenêtre  v où  il  femit  ^ 
chanter  y pour  empêcher  que  l’on  n’enten- 
dît les  cris  du  blefle-,  pendant  que  Rheilhe  fut 
chercher  les  inftrumens , & l’apârcil  ncccf* 
faire  pour  mettre  le  feu  à la  playe  de  ce  mal- 
heureux Patient,  fl  le  trouva  évanoui,  quand 
il  revint , par  l’épuifement  de  fon  fang , dont 
fbn  Ut  étoit  tout  baigacmais  fécondé  de  Ru  » 
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fi  le  fit  bien>tôc  revenir , par  une  douleur  plus 
cruelle  que  la  première , mais  necelTaire  alors 
pour  lui  fauver  la  vie-  Il  ink  donc  le  feu  à 
la  playe , pendant  que  Tozain  fail'oit  des  cris 
que  l'on  emendok  de  la  Place  de  la  Porte 
Sr.  Antoine  , & maudi/Tok  d’Argençon  de 
tout  Ton  coeur.  Enfin  après  Je  mal  fait 
du  Joncas  en  étant  averti  fit  venir  le  Méde- 
cin, qui  voiant  Tozain  en  péril, fit apellcr 
un  autre  Chirurgien  , qui  répata-lc  mal  que 
l’ignoranc  avoir  £ik.  Mais  on  eut  la  dureté 
de  laifiTer  fe  pauvre  ertropié  quarante  fepe 
jours  couché  fur  le  côté , fans  qu’il  pût  fc  re- 
muer »ni  pouvoir  obtenir  du  Porte  clefs  le 
charitable  Ru  , la  grâce  de  lui  faire  fon  lit 
une  feule  fois  , ni  même  de  lui  haulFcr  fon 
chevet.  Il  n’eut  pendanrtout  ce  ttmps  , pouf 
toute  nourriture,  qu’un  peu  de  bouillon,  que 
Ru  , une  fois  par  jour  > lui  faifoit  laper  com. 
me  à un  chien  , dans  une  cafTctole  fi  fait, 
que  le  feul  afpeél  lui  faifoit  bondir  le  cœur  \ 
ic  Dieu  fçak  que]  bouillon  l Le  récit  qu’il 
m’en  faifok,mc  fit  verfet  des  larmes  •,  ne  pen- 
fanc  pas  alors  , que  dans  1a  Riite  de  ma  pri- 
foii,'  jedevois  être  beaucoup  plus  maltraiité» 
puilVjue  fans  parler  des  cachots  ,,ori  j’âi  été 
couché  fans  faille , fur  le  limon  cinq  jours 
entiers  & cinq  nuits; pat  deux  fois difFeren- 
tes,  fans  prendre  la  moindre  nourriture , pas 
même  une  goutte  d’eau  : pendant  plus  de  trois 
Mois , on  ne  m’a  donné  , pour  toute  fubfiflan- 
ce,  qu’un  ociif  par  jour,  avec  un  peu  de  ptir 
fenne,  fans  pain  ,.fans  vin  , fans  quoi  que  ce 
fok  qu’otj  puiffe  imaginer.  Je  laiflTe  à penfer 
» tout  homme  raifonnable  , comment  un 
ÀOBuxie  puiüânt dans  la.  Aeiic  de  fon  âge, 
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peut  fç  foutcnir  avec  de  tels  alimcns  , dans 
un  lieu  fans  air  , infe<5t  , & enfermé  comme 
je  l’étois  alors  avec  trois  fous.  Cet  infortu- 
né Vieillard  décharné  fi  cruellement  > que  les 
ci  lui  perçoient  la  peau  de  tous  les  cotez  , 
croiant  toucher  à fes  derniers  momensf  , de- 
manda avec  indance  qu’on  lui  fit  venir  le 
Confeficur  de  la  Baftille  , car  il  ètoitdcla 
Religion  Romaine,  ce  qu’on  lui  refufa,  quoi- 
que l’Aumônier  montât  tous  les  jours  deux 
pu  trois  fois  dans  la  troifiéme  chambre  de  la 
même  Tour  , au  de/lbus  de  Tozain  , pour 
y vifiter  une  jeune  Marchande  de  Tournay» 
que  depuis  nous  avons  fçu  s’appcllet  Mad. 
du  Bois.  Par  un  bonheur  extraordinaire  , le 
Chirurgien  étranger, qu’on  avoir  envoié  que- 
iir  pour  fûpléer  à l'ij^norancc  de  Rhcühe , é- 
tant  venu  penfer  Mr  Tozain, de  qui  la  blcf- 
furc avoir  empiré , par  l’infomnic,  le  mauvais 
fraittethènt  qu’on  lui  faifoit  , & les  cris  con- 
tinuels.&  perçants  que  fes  douleurs  lui  fai- 
foient  poufler  j Rhcühe  de  plus  étant  abfcnt  j 
êc  pendant  que  l’autre  penfoit  le  malade  , Ru 
aïant  été  apellé  fut  contraint  de  laifiTer  le 
Chirurgien  Tcul  avec  Mr  Tozain  , qui  y la' 
larme  à l’oeil  le  conjura , par  tout  ce  que  la 
charité  d’un  Chrétien  lui  devoir  infpirer , d’a- 
Vertir  feulement  Mr  du  Joncas  de  l’état  dé- 
plorable où  il  étoit.  Cet  homme  le  lui  pro- 
riiitjôf  lui  tint  fa  promciTe.  Mr  du  Joncas 
Vint, qui  trouvant  fon  cher  Compatriote  dans 
ce  piroiablc  état  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il 
gronda  Ru  & le  Chirurgien  qu’il  fit  apeller. 
Ils  lui  dirent  qu’il  y avoir  ordre  du  Gouver- 
neur d’en  uièr  ainfi.Mr  du  Joncas,après  avoir 
remontré  à Mr  Tozain  le  toit  qu’il  avoir  eu 
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d’irriter  Mc  d’Atgcnçon  , lui  promit  de  Tap- 
paifcr  1 & qu’il  ftroitdc  plus  fescfForw  pour 
le  faire  mett  re  en  liberté.  Il  ordonna  à Rbcil- 
hed’en  avoir  un /oin  tout  particulier  , & à 
Ru  de  le  bien  nourrir.  Il  envoia  au  malade 
fix  bouteilles  de  vin  de  Champagne  , des  O- 
ranges  , des  confitures  & d’autres  rafraîchif- 
femens.  Il  le  venoic  voir  tous  les  jours  pour 
le  confolcr  « & lui  faire  prendre  courage. 
Qjand  la  bonne  nourriture  eut  un  peu  réta. 
bli  fa  famé  y on  lui  donna  Mr  le  Chevalier 
Barnet  pour  Compagnon  , & peu  de  temps 
après  le  Prince.  Enfin  Mr  du  Joncas  aïant 
demandé  pardon  à Mr  d’Argençon  pour  ce  , 
pauvre  outragé  , obtint  fa  lifcrté  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite.  Mais  pour  rhettre  le 
comble  à la  défalation  de  Tozain-,  outre 
fa  famille  défoléc  , déshonorée  & ruiné©  à 
ne  s’en  pouvoir  jirhais  relever  , fon  fils  qui 
fc  faifoit  apcllcr  Ste.  More,  & qui  étoit  Lieu- 
tenant des  Grenadiers  du  Régiment  de  Linao- 

?;es  eut  le  même  fort  ; car  étant  venfu  follicitcc 
a liberté  de  fon  pere  , foit  que  d’Atgençon  le 
craignit,  foit  qu’il  importunât  ce  Miniftre., 
il  fm  envoyé  par  d’Argençon  tenir  compagnie 
à Ton  pere  à la  Baftille.  Que  dis  je  t ils  ne 
s’y  virent  jamais.- Ils  ont  été  près  de  deux 
ans  dans  cet  E nf.  r fans  que  Tozain  ait  fçü 
la  défolation  de  fon  fils.  Ils  étoient  dans 
le  même  Colombier,  étoient  au  même  ordi- 
naire , tourmentez  par  les  mêmes  bourreaux', 
fans  pouvoir  fc  voir  ni  fe  communiquer.  Mr 
de  Ste.  More  Officier  de  mérite  , petit  fils 
de  Mr  dejonfae  , fi  je  ne  me  trompe  , qui 
comptoir  une  longue  fuite  de  Ducs  & de 
Cordons  bleus  pour  fe$  aïâux , donc-  tout  te 

crime  ' 
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crime  étcrit  d’avoir  eu  de  la  îcndrcfle  pour  fan 
•peïc , fut  iraitté  dans  la  ^altilie  comme  ic 
dernier  de»  fcelerats.  H a paiTe  deux  hyvers 
fans  bas , fans  fouliers  &c  fans  feul  II  étoit  à 
h petite  portion,  plus  mal  qu'un  de  fes  Sol- 
dats. Poufle  au  dernier  defcfpoir  ,-il  fe  fc- 
roit  delFait  lui- même  , fans  le  nomme  Sari- 
dro  du  Village  des  Hayes  de  Fleury  près  d’A- 
• vênes , qui  l’en  empêcha  ,&  lui  fauva  la  vie , 
-comme  ce  meme  Sandro  me  l’a  dit , ainfî  que 
j:e  le  dirai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoice.  Je 
lailTe  les  réflexions  que  l’on  peut  faire  fur  l’é- 
quité de  ce  Miniftre  > à la  diferetion  deceux  i 
qui  voudront  fc  donner  la  peine  de  lire  ces 
faits  , quela  fage  Pofteriré,  & ceux  qui  ne  I 
cbnnoii^nt  pas  laBaflille,  auront  de  la  pci-  i 
ne  à croire  dont  Dieu  fcul , félon  toutes  i 
les  aparences  » fe  refervera  la  Juftice  , que  les  i 
jmécmnts  ne  peuvent  éviter, , que  par  une  au-  i 
•ftere  & flnceie  penkence,  i 

Nous  témoignâmes  à ce  déplorable  Mat-  i 
tyrede  l’ambition  & de  la  tyrannie  de  d’Ar- 
'gençon  , combien  fon  itifle  fort  nous  étoit  | 
^nfible  ; nous  lui  fouhaîtâme»  & à fés  | 
Compagnons  une  prompte  & heureufe  dé-  i 
livrance  , ainft  qu’une  bonne  nuit.  Avant  j 
que  de  fermer  leur  trou  , le  Prince  exi- 
gea de  moi  y de  lui  dire  (tneerement  le  fu-  | 
|et  de  ma  prifon  , etvm’aflirmanc  qu’il  avoic  | 
de  fortes  raifons  de  me  le  dt  mander..  J’en  a-  i 
vois  de  plus  fortes  pour  ne  lui  en  tien  dire  ^ | 
c’eft  que  je  ne  les  fçavois  pas.  Je  lui  prote-  , 
ftai  que  je  les  ignorois  moi-même  i mais  que 
je  préfumois  que  c’étok  pour  avoir  été  crï 
Hollande  , où  dans  l’établiflement  que  j*y 
-pretendois  faire  Roi  Guillaume  d’immoc- 
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wUe  mémoire  , & quelques  Seigneurs  d’en- 
tre L.  H.  P.  L-  E.  G.  m’avoient  accordé 
l’honneur  de  leur  protection.  11  infilla  , en 
difant  qu’il  en  vouloic  fçavoir  d’avantage  i 
qu’il  ne  m’en  quittoic  pas  à iî  bon  marché» 
qu’il  voioit  bien  que  je  lui  diilimulois  la  vé> 
ntable  caufe  » 8c  qu’il  avoit  plus  d’intérêt  à le 
fçavoir  que  je  ne  penlbis.  Pour  me  déba- 
tafTer  de  Ton  importunité  , je  lui  promis  que 
lé  lendemain  à la  pointe  du  jour  je  lui  ren- 
drois  raifon  dccc qu’il cxigcoitde  moi.  lien 
parut  fort  content  8c  nous  nous  dîmes  leci-' 
I ptoquem*cnt  adieu.  - . , , 

J’eus  de  la  peine  à m’endormir  : ce  que.  Iç 
Prince  m’a  voit  dit  ne  laiiToit  pas  4e  m’inquié- 
ter, quoique  ce  ne  fût  qu’un  pur  effet  de  fa 
curiolité  , tant  il  efl  vrai  qu’il  faut  peu  de 
chofe  pour  faire  bâtir  bien  des  châteaux 
en  Efpagnc  à un  pauvre  prifonnier.  Rtflc- 
éhifTant  à la  promefle  que  je  lui  avois  faite, 
ne  pouvant  le  fatisfake  véritablement,  je  rè- 
fblus  de  le  payer  d’imagination  » même  mon- 
noie  dont  il  m’avoit  fctvi  dans  fa  prétendus 
Hiftoirc  : mais  pour  ne  me  pas  écarter  de 
mon  principe , j’y  joignis  la  vérité  en  faifanc 
fEpigramme  qu’on  va  voir.  v 

A peine  trois  heures  du  matin  avoient 
I fonne  , que  le  Prince  étoit  au  trou  pour 
me  fommer  de  ma  promelTe.  Je  me  levai 
pron^tement  en  Robe  de  Chambre , 8c  pour 
lui  tenir  ma  parole»  je  lui  répétai  cette  Epi- 
gramme.  \ 

I Amiveux-tuffarvûU'pourquti  ^ 

On  nous  retient  dans  cet  abime  ? 

D;r « de  l'intfrèt  notés  fomm  es  U viSjnte , 
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^ent  tu  connais  Ia  bonne  foi- 

Rour  moi  je  n'ai  pas  d'autre  crime 

§lue  l'argent  que  donne  le  Roi, 

' IHatrouvafi  jurte  , qu’il  voulut  que  je- la 
la  lui  diftaffc  -,  & comme  il  falloir  qu’il  l’écri- 
vît à fa  fenêtre  , le  jour  n’étant  pas  encore 
aàez  grand  dans  fa  chambre  , il  me  ht  taire 
pluficurs  répétitions  qui  éveillèrent  fes  Com- 
pagnons. Il  leur  lût  mon  Epigramrne.  Mr 
le  Chevalier  Butnet  vint  m’en  aplaudir  dans 
des  termes  tout  à faitobligeans , & 
firent  connoître  qu’il  aimoit  la  Poclie.  11 
n’y  eut  pas  jufqu’à  Mt  Tozain  qui  n y don- 
nât fon  aptpbation  ; pas^un  de  nous  autres 
encore  n’en  avoir  mieux  éprouve  la  vente 
que  lui  , & pas  un  encore  ne  fouhaittoit 
en  faire  une  pluSvlonguc  & plus  rude  épreu- 
ve que  lui.  Les  Dodfcurs  de  lacalote  voulu- 
rent que  je  la  leur  repetaffe  à haute  voix  » tant,  j 

ils  la  trouvèrent  à leur  gré  i & Gtiugalet  pro-  j 
nonça  d’une  voix  à faire  trembler  tout  le-  j 
ParnalTe;  Coronetur.  Il  n’y  avoir  que  mon  | 
Curé  qui  pelloit  de  bon  cœur , & qui  ne  pou-  | 
voit  pas  comprendre, comment  des  Gens  bien  j 
fencez  pouvoient  me  prophaner  tant  d’encens  j 
pour  une  faribole  > comme  il  1 apciloit.  Le  | 
Prince  me  répondit  qu’immèdiatemsnr  a 
deux  heures  , il  me  donneroit  des  marques,  , 
qu’il  aimoit  la  Poefic  ; & pour  me  payer  de  , 
celle  dont  il  vouloir  mc.régaler  , il  exigea  de  , 
moi,  que  je  lui  ferois  un  Sonnet, pout.prouver  , 
que  la  Baftille  étoit  le  plus  abominable  lieu  . 
qui  fût  au  monde.  Je  m’y  engageai  volon- 
tiers nous  nous  feparâmes  pour  aller  lon- 
ger à i’accoraplilTement  de  nos  ptomel^s^ 
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A deux  heures  iuftes  il  vint  à la  tribune 
tenebreufe;  & d’une  voix  telle  que  Baron  fai- 
fbit  éclater  la  fienne  fur  la  Scène  , lorrqu’iL  re- 
prefentoit  Agamemnon , il  déclama  les  Vers 
iuivans. 

modo  latus  eram  gaudeniy  & nomlve  Tlorens, 
Trifiis , & abjcëus  nmc  mea  fatagemo.  ' 
Hifpanica  nufer  excelfus  verfabar  in  Aula  » 

Et  Grandes  manibus  oftult  prona  dabant. 

Hic  ego  pœnanm  fundo  detrudor  in  imo  \ 

Vultum  deformemqucmqüevrderepiget. 

Ei  Cererem  & Bacchum  ainBi  mihi  fponte  fere^ 
tant  : 

Hic  portant  filiquaÇy  net  quis  amicus  adefl, 
Sievarians  Fortuna  vices  alterna  ftcundis 
Subdit  ambiguo  nomine  iudit  atrex. 

Après  quoi  il  me  demanda  mon  Sonner. 
Mais  en  qualité  de  bon  Normand  je  youlois 
nie  tetraèler  , n’aïant  pas  de  rnonnoie  pour 
lui  païer  fa  piece.  Le  Curé  juroit  quec’èroit 
la  plus  belle  chofe  qui  fût  au  monde  : que  ja- 
mais Horace  > O vide,  Virgile , ni  même  fes 
Régens,  tous  Jefuitçs  qu’ils  èroient,  n’avoient 
rien  fait  de  plus  fublime.  C’eft  fahs  doute  , me 
difoit-il  en  confidence  ,du  plus  grand  ferieux 
du  monde  ,1c  Prince  de  là  Mitandole  qui  cft 
reflufeité , ou  tout  au  moins  un  de  fes  fils.  Da- 
me , Dame  , celui  là  n’eft  pas  un  Poète  de 
treize  à la  douzaine  ! Après  qu’on  eut  bien 
raflafic  le  Prince  de  louanges  , 1!  voulut  que 
je  repetafle  moii  Sonnet  , ce  que  je  fis.  Le 
voici. 

SON- 
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• SONNET 

für  la  Baftillc.  ' 

D#  V Antre , où  la  Fnmine , & la  f aie  indigence 
Exercent  leur  fureur  far  millt  malheureux  , 

Sort  un  brouillard  épaix  t un  air  bitumineux 
D^où  là  Pefte  a pulfé  fa  mortelle  influence.  ' ' 

•f  * 

Là  s'élève  un  "Rocher  d*une  groflèur  immenfe  , 

Et  dont  le  front  chenu  femble  infuUer  les  deux  » 

Vn  torrent  fend  fonfeindont  les  bmds  écumeux 
Tombent  dans  un  Abtme  avecaue  violence. 

Vn  tonnerre  éternel | tnîle  fes  éclats  : 

On  y voit  des  Lutins  > dans  d'hortiblesi  combats  , 

S' eut  f arracher  les  yeux  fous  une  obfcufe  grille. 

Aucune  hirbeny  cfoit , ft  ce  n'eft  l'Aconit  » 

Tout  Animal  C évite , & tout  Aflre  li  fuit  : 

Efl‘il  lieu  plus  maudit  î oui  > C 'ajfreufe  Bafiille. 

t 

* Ils  me  donnèrent  tous  une  aprobation  qti  ’il 
nemeritoit  pas*,  il  n’y  eut  que  le  Curé  qui 
Jui  rendoit  jufticc  fani  le  rçavoir,qbi  dit  la  vé^ 
rite  pour  la  première  fois  , 6c  qui  protefta 
qu’dn  feul  pied  des  Vers  du  Prince  , valoir 
une  grofle  , c’eft  à dire  douze  douzaines  de 
Sonnets  comme  les  miens.  Ce  que  j’avouai 
fort  ingénument.  La  Poefie  nous  araufa  af- 
fez  agréablement  pendant  tout  le  tems  que 
iious  pûmes  jouir  <Pune  converfaiion  très  in- 
nocente. Il  n’y  eut  pas  jafqu’au  Curé  de  Lery 
qui  ne  voulût  faire  des  Vers , il  en  fit  de  Grecs. 
Mais  il  fut  bien  furpris  quand  il  vit  que  Mr^le 
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Oievalicr  Burnet  lui  en  fit  remarquer  Ies>dcf- 
fiuts , & lui  fit  connoître  qu’il  fçavoit  le  fin 
de  cette  langue,  que  le  Poete,  Grec  ignoroïc 
parfiittc^Tient.  Sorcl  voiant  l’eltinie  que  nos 
voifins  faifoientdemacomplaifance  , voulut 
la  détruire  par  un  tour  de  fon  métier.  Nous 
nous  entrecommuniquions  les  petits  ouvra- 
ges que  nous  faisons  cous  les  joursi&  pour 
cet  effet  , nos  Voifins  dercendoient  par  la 
cheminée  une  ficelle,  au  bout  de  laquelle  ils 
•mettoient  leurs produt5fions&  voituroientles 
nôtres  dans  leurs  apartemens.  Il  y mit  un 
your  un  billet  , par  lequel  U leur  donnoit 
avis  , qu’ils  euffent  à fe  prendre  garde  de  moi, 
-comme  d’un  trè||-méchant  homme»  que  j’é- 
. rois  l’efpion  du  Gouverneur,  & qu’infiilli- 
blem^nt  je  les  trahirois  en  découvrant  nôtre 
commerce.  Le  redoubla  le  mépris  du 

Prince  & de  Tes  Com.pagnons  pour  le  Curé 
-de  Lery  , don<  ils  découvrirent  facilement 
l’artifice  grofÏÏer , & m,e  plaignirent  du  mal- 
Jieur  quq  j’avois  d’être  avec  un  fcelerat  de 
cette  trempe.  Mais  le  Seigneur  du  Prey  , 
hoqimc  à peu  près  du-  meme  caracbcrc  , & 
plus  gripé  d'un  Katar  , par  la  connexité  &c 
-la  fimpatic  qui  cil  entre  les  fous , GringalU 
■.Tant  fur  ctf  billet , cpmmc  il  a fait  fur  le  ga- 
limatias, dont.il  a fait  rire  ici  le  mon- 
de , me  condamna  , comme  un  Perturbateur 
du  repos  public  i & pntrant  dans  l’idée  de  fon 
. confofmiUe,  conclut  que  Sorcl  étoit  un  hom- 
me do  pw>bité,  dont  il  falloit  fuivre  les  avis, 
de  que  i'étois  un  Pcrpicicux^qu’il  falloit  évi- 
ter comme  la  pelle.  Principe  dont  il  n’eft 
jamais  revenu  , malgré  rous  les  éclairciffe- 
mens  de  Tes  voifins  , de  les  trides  edtts  qui 
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Tuivirem  U malice  de  Sorcl  , qui  nous  €rt- 
voia  la  plûpatt  dans  les  cachois.  Cette  t^> 
te  plus  mal  timbrée  6c  plus  ridicule  > que 
:celle  du  mauvais  Prêtre  , & dont  la  vie  aeft 
pas  moins  pleine  d’incidcns  6c  de  belles  ao  f 
fions  ) m’a  fait  dans  la  fuite  de  ma  prifon 
relTcntii  de  terribles  & de  funeftes  contre- 
coups de  fa  folie*  Le  Prince  fe  contenta  de  me 
,dirè  en  Italien  que  l’cufTe  à me  prendre gat- 
dedeSorel  » comme  d’un  fourbe  dangeteus. 
Nous  continuâmes , malgré  fa  malice  ) à fair 
.ic  des  quolibets  pour  nous  defennuyen  Je 
-leciterois  au  Prince  quelques  ouvrages  de 
-.ceux  que  j’avois  faits  pendant  , ou  aptes  mes 
Ecoles,  aufquels  il  fcmbloit  prendre  plaiitr« 

Il  me  communiquoic  les  i^ens.  Il  pofTedoit 
-parfaitement  bien  la  langue  Latine , & faifoiie 
.en  cette  langue  de  très-bons  Vers  : quoique 
-ibuvent  il  voulût  me  donner  le  change  , en 
me  récitant  des  Vers  qu’il  m’alBrmoit  avoir 
faits  y & que  je  fçavois  bien  avoir  vû  ailleurs, 
'le  lui  marquois  fouvent  la  chalTe  dont  il  o’e 
^faiibit  que  rire  > aufli  bien  que  fes  compa- 
'gnpns  , qui  redoubloient  leurs  éclats,  quand 
:iibrodoit  fes  Avantures  , & principalement 
fur  les  équipages  de  ùl  fuite.  Je  ne  fçavois  à 
.ouoim’en  tenir.  Tozain  me  juroit  qu’il  étoit 
Prince.  Mr  le  Chevalier  Burnet  gardoit  le  ta- 
cet  là-defTus , &T  tous  les  trois  rioient  de  tout 
Jeur  cœur  des  fiifhons  du  Prince  , qui  meme 
. n’avoir  pas  un  ordinaire  auilî  bon  que  le  mien; 

, car  nous  ne  manquions  pas  de  nous  détailler 
. tous  les  jours  fidellement  nos  repas , qui  en  ce 
' tcmps-là  étoient  paifables. 

Un  jour  il  nous  vint  une  belle  maiicre 
id’é{anoüic  iiQtrc  race  à tous.  Mr  le  Che- 
valier 


tu  VH'ifttlrt  de  U SaflilU,  ^$$9 

VaKcr  Burnet  avbit  ia  pcrmiflîon  de  faire  ve« 
nir  des  rafrakhiffemens  -,  & comme  fes  com- 
pagnons lui  en  exeroquoieni  au  moins  la  moi- 
tié , il  lui  falloir  fou vcm  Fccourner  à la  char» 
" • ge.  Il  avoir  demandé  ^es  confitures  au  Por- 
te-clefs f qui  lui  aporra  un  pot  de  mat  mêla- 
de  environ  de  deux  à trois  livres , qu’on  lui  fie 
payer  fix  francs.  On  avoir  fort  bien  écrit  fur 
ic  papier  qui  le  couvroir  d’unbeaucaraélere 
de  femme  î Marmelade  d’Abricots  1701.. 
Après  qu’ils  eurent  levé  ce  premier  papier  qui 
couvroit  le  pot  ; dcfilis  un  autre  qui  couvroic 
les  confitures  y entre  les  deux  papiers  , ils 
trouvèrent  une  Lettre  d’une  Religieufe,qui 
donnoit  cette  Marmelade  à TAbbé  Girauc 
Aumônier  de  la  Baltiiie  > qu’il  Tembloit  que, 
l’amour  avoir  dii^éc.  Rien  de  plus  tendre, 
ni  dé  plus  palïionné.  La  conMufion  étoic 
qu’elle  l’attendoit  l’après  midi  , après  la  bc- 
I nediélion,du  très-St.  Sacremeru  > pour  voir, 
s'^il  fçavoit  pouflTer  fa  pallion  aufîi  loin  que  fcf  ' 
fl.'urettes^  & qu’elle  feroit  Maîcrefle  ce  /ouc 
là  du  Parloir  myftericux.' fa  lettre étoit  lignée 
Sœur  Dorothée  de  l’Incarnation.  Nous  pouf- 
fâmes loin  .nos  réflexions.  L’Abbé  , pour 
contenter  fon  avarice  , avoic  manqué  apa- 
femment  au  rendez-vous.  La  Sœurdel’In- 
carnation  en  avoir  bien  pefté  > de  nous  avoic 
donné  matière  d’une Stene  tout  à fait  diver- 
tilTante,  qui  nous  avoir  fait  rire  jufqu’au  fond 
des  Enfers.  Nous  connûmes  par  ce  biilec 
que  nôtre  bon  & tendre  Aumônier  ne  fe  «on- 
tenroit  pas  de  fes  Nymphes  de  la  Baftille* 
Le  Prince  fut  peu  de  temps  apres  Ce  confef- 
fcc  à l’Abbé , & nous  protefta  qu’il  s’étoit  ac- 
, eufé  dans-fa  Confclflony  de  s’être  feandalifè 
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d'un  billet  amoureux  d’une  Religieure  à . 
Abbé,  qu’il  avoir  trouvé  fur  un  pot  de  con-, 
ficures  : &C  encore  plus  d’avoir  vû  fottir  ce 
même  Abbé , tout  poudreux  , du  Colombier, 
qui  éioit  dans  le  Jardin  , avec  la  fervante  du, 
Château,  en  ce  ten^s-là  fort  jolie , qui  lui  ôta  ; 
lapouilîerede  dcuus  Ton  habit,  comme  lui^ 
réciproquement  avoir  fecoüé  la  pouâîcre’ 
dedeiTus  les  jupes  de  la  fervante.  11  décon> 
certa  tellement  l'Abbé  , qu’oneques,  depuis 
il  ne  voulut  plus  entendre  fa  Confe^on.  11' 
ne  faut  pas  que  j'oublie  que  Mr  le  Chevaliet 
Burnet  fiït  celui  qui  mangea  le  moins  de  là’ 
marmelade.  Le  Prince  & Tozain  y mirent, 
bon  ordre.  Tozain  fe  plaignit  des  fouris  qui 
mangeoient  fon  pain-  La  nuit  il  fe  leva  > fie 
un  trou  au  papier  quicouvroit  le  pot  de  con- 
ficures  , de  même  qu’aux  cor^fiturcs  , com- 
me (i  la  fouris  les  avoir  fait  elle  même.  Mr 
le  Chevalier  étoit  trop  délicat , pour  en  man. 
•ger  après  la  Touris  ; mais  le  Prince  & To- 
zain qui  n’y  regardoient  pas  de  fl  près , s’en 
accommodèrent  fort  bien.  Ces  deux  Pertes  , 
Tun  alerte  & fin  comme  un  Renard  , l’autre 
malicieux  & rufé  comme  un  vieux  Singe, 
lui  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  murs, 
que  la  bonté  du  Chevalier  lui  faifoit  dij(limu> 
1er  & pardonner  volontiers  î même  il  étoit 
le  premier  à m’en  d>vertir.  Le  Piinée  me 
donnoit  cous  les  jours  nouvelle  matière  pour 
exercer  ma  veine.  Il  me  pria  de  faire  une 
defetiption  de  Mont-  Louis , Maifon  du.Con-' 
fcflTeurdu  Roi  , qui  étoit  en  perfpetrtive,  de- 
vant nos  fenêtres.  Je  fis  un  Poème  en  Vers 
libres  , fur  le  lieu  de  plaifance  , que  mon  ami 
Corbé  me  ravit , où  ilj  avoit  des  penfees  Sc 
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des  defciiptions  affez  vives , & aflez  naturel- 
les .*  & quoique  j’cit aïe  fait  «n  autre  depuis 
fuF  des  Vers  Latins  du  P.  Florent  de  Bran- 
'deboiifg',  qu’on  verra  peut-être  dans  les  atj- 
tres  Tonjes  ; j’a voûtai  cependant , qu’il  s*ch 
fautTjeaucoup  qu’il  nVproche  de  la  foret  du 
premier.  - La  Baftille  & fes  caettots  ne  m’a- 
voient  pas  encore  énervé.  Voici  quelques 
pièces  que  le  Prince- exigea  de  moiv-llafaic 
pliilîeurs  Recüeils  de  nos  entretiens  dc  de  n^<çs 
Ouvrages  : mais  comme  depuis  que  nous  fom- 
mesen  Liberté  > il  n’a  pas  voulu  n^en  faire 
part  ».  comme  cent  fois  il  me  l’avoit  promis , 
il  faut  que  je  me  contente  des  feagmens  que 
le  hazard  m’a  confetvez.  \ 

Mr  Tozain  nous  avoitditqu’ilayoitfol- 
licitè  la  grâce -d’un  jeune  homme  de.  Famil- 
le , qui  avoir  été  condamne  pat  Àrrêc  du  Par- 
lement de  Bretagne  à être  fait  mourir  , pour 
avoir  fait  un  Enfant  à une  Pupille  ^ audidc 
famille  , & que  ne  l’ayant  pû  obtenir  , pgr 
l’opolîtion  des  parens  de  la  fille  » qui  la 
youloicnt  enfermer  dans  un  Convent , pour 
jouir  de  Ton  bien  , l’Amante  après  la  mott 
de  Ton  Amant  fe  poignarda.  Le  Prince  mç 
pria  de  faire  un  Sonnet  régulier  fur  cefujet, 
xn  imitation  de  celui  qu’on  attribue  à Mad. 
de  la  Su  fe , qui  tout  beau  qu'il  eït , cependant 
cit  très-irrcgulicr.  Le  voicL 
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SONNET 

.Attribué  à Madame  de  la  Suzc  ^ Tur 
Mademoirelle  de  Guerchy  Da?»  ^ 

, oioifclledela  Reine.' 

Toi  qHi  meurs  avant  que  de  naître  % 
Affèmb'age  confus  de  (être  & du  néant  \ 

' Trifie  avorton , informé  Enfant , 

' J^ietut  du  néant  de  l’Etre.  ' 

' Toi  quef  jimoarfîtfaruncrime  9 

Et  que  füonneur  deffdit  par  un  crime  kfon  tour  i.-  .. 

Eùneft-e  ouvrage  de  £ Amour  % 

' - Ve  l’Honneur  fitnefte  viÛimt  9 ■ 

■Donne  fin  aux  remords  rpa/r  qui  unes  venge  % - i 

Et  du  fond  du  néant  \ oü  je  fai  replonge  > * - . . 

■Ji*tntretïens  point' l’borreur  dont  ma  faute  eJljHtvi0^ 

VeuxTyrans  opp‘efe\ont  décidé  ton  fort.  ■ • < 

■L'Amaitr  , mafgfi>£ Honneur  , te  fit  d anner  la  vie 
'L’Honneur  » midgri  l’Amour,  tefît  donner  la  morU. 

r ■ ' “ . J ^ ^ .■ 

Et  voici  le  mien  > que  je  ne  mets  ici.q«c 
pour  icEvir.  d’ombre  à l’autre. 

• SON  N E t. 

* Thémis  toi  qui  goûtas  les  charmes  que  tu  blâmes^ 
Fcux-’tu  de  mon  Amant  faire  étouffer  les  feux  î 

Leve 

* Themii  «ut  trois  enfans  de  Jupiter  u la  Juftice  y 1% 
lot  , U Paix.  Eujib,  liû.  j.  f i'<.  Êva»g. 

■ . it  t 
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V.  * 

teve  un  peu  fan  bandeau  » ton  cœur  moins  rigoureux 
L'enltveùsfans  doute  à fes  tourment  infamer. 


La  Mort  malgré  l’Amour)  veut,  éteindre  nos  fiâ- 
mes 

l’Amour)  malgré  la  Mort)  nous  rejoindra  tous  deux,, 

Aveugles  votre  fer  ne  peut  couper  nos  nœuds  i 

Sjfi  fout  tout  fur  nos  corps , ne  peut  rien  fur  nos  amesr 

' Et  toi  funèflè  fruïtdé  mes  féconds  tranfports  » 
Vien  peupler  avec  nous  l’Empire  a freux  des -Morts  : 
L’Honneur  veut  que  ma  main  t’ arrache  à l’infamie»  ■■  j 

Premice  de  mon  feu  > fois  viSimt  ^ ton  tour  > 

Vae  iajufte  douceur  t’avoit  donné  ta  vie  p 
Vne  jufte  douleur  te  va  priver  du  jour. 

Il  dit  un  jour  qu’il  avdit  Fait  cette  Epi- 
gramme  Air  un  homme  que  je  connoiirois 
Fort  bien.' Je  lui  dis  que  je  connoHTois 
bien  l’homme  , &•  encûrre  mieux  l’Épigram- 
mc  .*  il  ne  Arque  rire  de  fe  voir  décou  vert  f- 
fc  doutant  bien  que  je  l’avois  vûë  ailleu^. 


Si  qufi  b'enefaiias  JUvior  piùmà  eft  grînia  : fi 
quid  peceatum  fit , plumbeas  iras  gerit. 

’ÉPI'  G R A ivi^M  E.  ■ 


On  nefefi^uvient  que  du  mal  \ ( 

L’ingratitude  régne  au  Monde  : 

- L’ Injure  fe  grave  en  métal, 

. Et  le  bienfait  s’écrit  fkri’onde,^ 

*Et  voici  ia  Rcponcc  que  je  fis  fur  le  cliamp, 
en  Bouisrimcz. 

P,  4 , Rê- 
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A 

• Réponce  en  Bouts-rimeï  • .. 

EPIGRAMME. 

— * 1 

Ze  moindre  bien  méfait  oublier  un  grand  . . mal  y 
Mon  caur  reconnoijfant  veut  plaire  à tout  le  . Monde^ 
"Vn  bienfait  t tel  qu'il  fait , je  le  . . grave  en  métal  f 
Et  l'injure  efi  pour  moi  le  coup  frapé  dans  . .l'onde. 

r 

Voici  une  Epigramme  Latine  qu’il  avoit 
faite  fur  un  Aveugle  quiportoic  un  Boiteux  u 
fur  celle-ci  d’Oionc. 

K 

caret  alter  uter\  fumit  ab  aller  utro- 

E P I G R A MM  K 

Ecrt  bumerîs  claudum  Ccecus  \ fie  forte  negata  >. 

• lile  oculos  Soda  commodat  > ille pedes.  ■ 'L 

Et  voici  comme  je  la  retournai.  i 

EPIGRAMME. 

^ ■* 

jl  qui  nous  tend  la  main , U faut  tendre  la  notre 
L* Aveugle  officieux-  • 

Perte  l'Efiropié  qui  lui ptîte  fesyeux, 

L'  Amour  eft  réciproque  j un  Zarbier  rafe  tauth^ 

Voici  encore  une  Epigramme  qu’il  me 
donna  à traduire  en  François , parce  que  noua 
la  trouvions  tous  deux  fort  i^llct 
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Lum  'me  Achon  dextro,  capta  eJl^LednilU  jiniftro  » 

Et  potis  eft  forma  vincere  uterque  Deos. 

^ Parve  Puer  > lumen  quod  habes , concédé  Parenti  j. 
Sic  tu  ccecus  Amor  \ ftc  erit  illa  ^cnus- 

VERSION  que  j’en  fis. 

jjoniile  Ç^fonFilSi  charmans  commf  le  jour  y 
Etoient  borgnes  tous  deux  3 au  reftè  faits  pour  plaire  j 
S i le  Fils  eut  donné  fon  ooU  gauche  à fa  Mere  > 

Elle  eut  été  Vénus  > il  eut  été  i* Amour. 

En  voici  une  de  Sidonius  Hofchius  fur  la' 
mort  d’un  Médecin  ignorant , dons  il  me  prix 
encore  de  faire  une  Imitation. 

» * ' % 

Mors  fpolium  de  te  nullum , nifî  corpus  habebit  » 
Civibus  hoc  tantum  fubftrahet  ilia  tuis. 

.V,  IMITAT!  O N.  î 

La  mort  que  tu  fervois  aux  dépens  des  Malades  , , 
Sans  trouver  ton  efprit , u emporta  que  ton  corps.  ^ 
Le  B mrgeois  qui  fouvent  effuioit  tes  boutades , 

Au  lieu  d’un  Médecin  » nen  perd  que  les  dthors, 

* 

. Le  Prince  ne  "me  laiflbit  pas  fans  occupa-- 
lion  : ma  tâche  faite  il  m’en  donnoit  une  au- 
tre î il  m’envoia  les  Vers  fuivans  , & me^ 
pria  de  faire  répondre  la.fcm»c  en  Bouts-i 
limez. 
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Sur  la  Femme  un  Partlfan  qui  fe  faf^ 
doit  ôc  étoit  Coquette; 

Jhné  vous  ejf  pas  di0cile  y 

Pâ  ttt^b0Cir/tk^  ebampS  pMiffi.blen:^uy^^ 
e - i V rit  MU  grc  de  vos  defirs. 

• . Yousyive^denos  dépUiJirs^,  ,’ 

’ K%  La  fûttme/vous  idolâtre  i-  : 

pourrait  mieux  bâtir  que  vous} 
boi'fi  croît  fur  le  çbefdeM^Ttfseurvkrt  Epoux  ^ 

: /.  Et vous.nemaniU(\péu déplâtré^  r-, 


Voici  comme  fcès  répondre  ^ Femme, 

‘ ■ ni  ". 


Rcponce  de  FÉpoufe  eà  Boùts-iimc2v 

^e  fais  pîàifir  hux  (iens  fam  tire  \ • • ' dij^cile  ^ 

tbe^tnoi  Ton  peut  coueh'ir  aux  €hamps  , comme  en- 
V - V . .•  la  Villes: 

Et  mon  . Epoux  & moi  vous {uivons  nos  . defirs  ÿi, 

£ar  fi  fon  Mmat  ice  a fait  vos  . . . déplaifirs  > 

à£h  prodigalité  fait  que  i*'onm^  . . idolâtre» 
Voieiljufques  oîsva  ma  charité  pour  . veus*^ 
Eour  vous  donner  mon  coeur  y jel'oie  à mon  . Epoux%- 
J^andvûujravi%  piqué  l’Epoux  en  e fil’ cm  • plâtré-  ‘ 

Je  n*aurois  jarmis  ftit , (î  je  voulois  rapor- 
ter  ici  toutes  les  pièces»  dom  le  Prince  mlm»* 
pofoii  la  (âçire.  Mais  pendant  que  nous  ibn:»> 

■'i  ( . mes 


. Di,-^ 


C .oôgle 
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m:s  fur  les  Bouts-  cimrz  > je  veux  encore  met- 
tre ici  ceux^u’il  exigea  de  moi , fur  ies  beaux 
Vers  fuivans  , traduits  du  Paflor  Fido.  Il 
me  pria  de  faire  répondre.Mirtil  à Amariliis: 
Ce  <}.ue  |c  Hs.  Peefonne  > je  croi  > ne  fera 
aifez  injufle  , pour  me  taxer  de  vanité  y iî  je 
les  mets  ici  > puifque  je  fçai  parfaittemeni , 
•çotnbicn  il  eft  dangereux  de  mettre  .fcs  ou- 
vrages auprès  de  ceux  qui  ont  une  aproba- 
tiort  generale.^  Cattivo  Ficcino,  Si  l’on  ne  cén4 
chérit  pas  fur  la  penièe  qu'on  imke , on  tom- 
be. J’avoûrai'que  je  fuis  tombé  de  bien  haut  » 
&que  ma  chute  feroit  incxcufabler  AçlIe  o’c& 

. toit  pas  faite  dans  un  lieu  auflî  ténébreux  que 
la  Badine  ^ où  A je  prétehdois  mettre  mes 
Vers  en  pacalelle  avec  leurs  voi Ans  taufquels 
je  le  répetre  encore  une  fois , ils  ne’doivcnc 
fervir  que  d’ombre  v & ce  fera  beaucoup,  A 
l’ombre  eft  tolérabfe  auprès  de  la  .vivacité 
des  couleurs  qui  ont  fait  l’admiration  de  tout- 
le  monde. 

i 
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De  la  Traduction  du  Pafloi*  . Fido. 


Vnique  fujetde  ma  flâme  • .? 

; . Mirtil  y ft  tu  pouvais  fç avoir  . ' 

Cequijepaffe  dans  mon  amcy  , 

Sans  doute  on  te  verrait  avoir 
Tour  cette  AmariUis  que  tu  nommes  cruelle, 

Çette  mime  pitié  que  tu  demandes  d'elle, 

Quoique  tous  deux  Amansy  quoique  tous  deux  aimc%f  - . 

Et  d'un  mime  fiu  confume\y 
J>e  notre  amour  pourtant  le  malheur  efi  extrême  : 

V - ; P ^ ; ■ Ciir 
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Car  enfin  aimable  Berger , ‘ • 

Dequoitefert'il  que  je  t'aime  f 
Si  je  ne  puis  te  foulager'i 
Ou  de  quoi  me  fert-il  i^qu'^un  Amant  fi  fidelle 
Jirüle  au  jour  d'hui  pour  moi  d'une  flame  fi  belle  ? 

^ JDeftin pourneus  trop  rigoureux  » 

Par  quel  ordre  injitfte  S barbare 
faut-ll  que  le  Ciel  nous  Jepare  » 

Si  l'Amour  nous  unit  tous  deux  de  mêmes  n<xuds  ^ 
Ou  par  quel  étrange  caprice 
Faut  il  que  le  Ciel  nous  unijfie  y 
Si  le  Ciel  plus  paient  nous  fipare  tous  deux  l 

■ ^ev^tre  bonheur  t fi  extrême 
Cruels  Lions  y fauvages  Ours  f 
Vous  qui  n'ave^dans  vos  Amours 
D'autre  réglé  que  l'amour  meme  î 
' §lue  j'envie  un  femblable  fort  \ 

L , Etquenousfommesmalheureufes 
Flous  > de  qui  les  Loix  rigoureufes 
F unifient  î Amour  par  la  mort  I 

- » % .»•  A % • 

V 

5/  l'infiin^ Çfi  la  Loi , par  des  effets  contraires  > 

• ' Ont  également  attaché  y - 

" L'un  tant  éeplaifirs  aupcchés  ' ^ 

L'autre  des  peines  fi  feveres  ÿ 
Sans  doute  ou  la  Nature  eft  imparfaitte  en  foi 

nous  donne  un  penchant  que  condamne  ia  Loi  y 
Ou  la  Loi  doit pafier  pour  une  Loi  trop  dure 
fini  condamne  un  penchant  que  donne  la  Nature, 

Mais  que  l'on  aime  peu  , quand  on  craint  de  mourirX 
Ab  ! Mirtil  y plut  au  Ciel  qu'une  mort  inhumaine 
Fut  du  péché  la  feule  peine  \ 
fe  ferois  gloire  d']/ courir. 

Seule 


Î4^ 


on  r H i flaire  de  la  B.aflifle, 

4 .... 

Seule  réglé  d’une  belle  ame  » 

V le  premier  Dieu  de  mon  cœur  i ■"  ^ 

ilanyieur  > “vois  que  je  fait  à ta  fainte  rigueur 

Vnfacrificedemafidme» 

tor cher  & parfait  Amant 
Pardonne  à cette  malbeureufe 
, . te  maltraitte  aparemment  y 

Et  qui  doit  être  rigoureufe  , . 

Par  nèctffrté  feulement  » 

' Mais  fi  tu  veux  tirer  vengeance 
; De  tes  feux  mal  récompenfe\y 

Sçache  que  ta  propre  fou  fiance  . . - 

, Me  punit  y te  venge  afe\. 

f ' €ar  enfin  s’il  e fl  véritable 

§tue  tu  fois  mon  ame  mon  coeur  y 
Comme  tù  t'es , 'quelque  rigueur  i / - 
§iu  ’ exerce  contre  toi  le  Ciel  impitoiable  ; - • 

Toutes  les  fois  que  tes  douleurs ' 

Te  font  ou  foupirer  y eu  répandre  des  pleurs  y " ■ 

Ces  pleurs  que  tu  répands,c’eft  mon  fan  g que  tu  verfes. 
Par  ces  cruels  foupirs  qui  tt  per fent  le  fein  > 

' C’ift  mon  propre  fein  que  tu  perces,  - - 
Et  ces  douleurs  enfin 
Ces  cruaute\diverfes 

ifiiue  le  ciel  l’Amour  refont  foufrir  pour  moi  » 
fe  le  refens  encor  plus  vivement  que  toi. 

Réponcc  en  Bouts-riœez.' 
deMIRTIL  à AMARILLIS. 

Si  ton  coeur  répond  h . . . mafiame» 

• né  ! que  me  fert  de  le  . ..  . ff  avoir  î 


Jj/jo-  L*/mjttifit$o»Fr'anfolfer^ 

fe  poffedeton  c«ur , tu  phffcdes  ton  • , amiy 
^ c'eJltropAVQirJansr.icn  .,  »,  ,,  . avoir. 

Ah  \btllf^  AmariÛis  tu  ferpis  moins'  ^ ’ çrMclliX 

SiMirtil  moins  aïmé  t te  croioiunoinsji  . ' dett'ei 

B tourment  plus  dura  deux. Amans  aimi\y 

Et  d'un  meme  ftu  . , * (07ifume\» 

§lue  de  fou ffrir fans  fin  une  rigueur  . , . lextrtmel- 
tioHs  pouvons  profiter  de  f heure  (du  •.  . Berger  : 
Tu  m'aimes^autant  . . que  h t'aime. 

V Amou.r.,y\u't'üCUtnous,^  . . foulagtry 

Te  jure  par  tes  yeux  que  je  te  fuis  f . . . [fidelle: 
Pourquoi  donc  amufer  . ...  tinefldmeji  belle  i 

Pourquoi  d'un  tendre  amour  > eh  faire  uit . rigoureux} 
^i  te  force  à t'tfre;.  v frarbare  ? 

Vn^xhimere  . 1 •’  . . nous  fépare 
Vnefaujfe  pudeur  s'opofe  aux  plus  beaux  . ..  nœuds. 
Le  Ciel  n eut  jamais  de  • .cqprkej^ 

Pourquoi  vouloir  qu'il  (des  ^ ^ , uni§e 

f>cux  cxi^s  que  pour  f aimer  il  a famé  . tous  deux, 

l^ar  une  barbarie,  . i , exutme^ 
Cent  fois,  pluseritels  fuefes.  „ , . Ours  ÿ 

hfous  voyons  régler  nos\  ^ ^amours 

^ur  une  a ffreufe  Loi  contraire  À ^ famojtrmême. 
^hî  püiffu'aueun  tourment  n'égale  notre  • . 

hl e rendons  plus  nos  fiâmes  . , malbéureufi  f 

Plus  forts  que  ces  . . . Loix  rigoutreiljisé 

P^urjeiiir  de  l'amour  yitfons.braver,...*  . fa  mer  U 

• * 

Cpofons'notre  iafii/ie  à des  Loix  fi^ contrait  es  y 
''  Coûtons  le  plat fir  I .l  ^àtlathW 

Aux  douceurs  dont  ces  Loix  nous  ont  fait  un  . péché  > 
L Amour  doittriompber  de  leurs  peines  . ..féveres., 
Montrons  que Ia Nature  efi  Matieejfe  de  ......  • fi>‘  V 


I 


0U  V Hiftoire  de  U Baflilîe. 

fjM  des  éveurs  amoureux  ceft  la  première , - . Loi  r 
u*‘èlle  ne  peut  ramper  fous  une  Loi  fi  ....  dure  y> 
£t  que  fuivre  la  Loi  ce  fi  forcer  ...  i la  Nature* 


S^and  en  meurt  pour  l’amour , qu’il  eft  beau  . • 

‘ de  courir  ïi 

€ar  quand  on  vit  fans  lui  la  vie  efi  . . inhumaine» 
Mais  mourir  de  lanceur  e’efi  une  afireufe  . . • peine» 

A cette  dure  mort , qui  nous  force  à ' . . . courir  y 
Tu  veux  qu’un  vieux  Tyran  fait  mettre  de  ton . urne  r 
- §luand  l’Amour  régné  dans  ton  '.  . coeur, 
£udeur  Ichimere’ingrate  ,as  tu  tant  de  . , rigueur^ 
^e  ta  fiverité  veuille  étouffer  fit  . , . flâmeU  - 

truelle  Amarillis  écoute  UH  tendre  ; ^ Amant  y 

^ tripe  une  chaine  , t malheureufe  ÿ 
tiont  le  frivole  éclat  t’honore  ^ , ■ ap'àremment 

Mais  dent  la pefanteur  efi" toute  , . rigoureuféy 

itne  fert  qu’à  garder  les  dehors  . > .-  feulements 
e'ûi  fur  cette  pudeur  je  veux  prendre  . vengeanccr 
^i  rend  mes  feux  fi  . . malrécompenfc^y 

En  vrais  plaifirs  obangeons  notre  . . fouffrance  »•  * 
L’Amour  l’ordonne  c efi  , \ affet^ 

Car  enfin  s’il  efi  . • . •véritable^ 

Hue  je  fois  ton  ame ,,  fÿ  ton  . • ctutr  ^ ^ 

' 7>ar  quelle  Lai  y quelle  . . rigueur' 

^eux^ttt  quune  chimère  injufie  . . . impitoiablt  . 
Mette  le  tomêle  à nos  , , douleur 

§luoi  l n aimons  vous , que  pour  nous  fondre  en  . , ^ 

, > - pleurs  l 

Suelle  efi  futilité  dés  larmes  . . . quetuverfesî 
Tes  pleurs  Amarillis  me  déchirent  ....  le  feini- 
En  pouffant  dtt  fot^irs  c’eft  mon  , foin  que  tu  perces,- 
Changeons  de  batterie  . , » enfin, 

' Il  efi  temps  que  l’Amour  couronne  nos  tra  , verfesl 
t i Meurs 
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Meurs  de  joie  aujourd'hai  3 s*il  faut  mourir  ’• 

' pour  mot  i 

que  je  meure  heureux , s'il  faut  mourir  pour  . toi> 

Sorel  au  defcrpoir  de  voit  la  bonne  inteU 
llgçncc  qui  régnoit  entre  nos  voi/ins  & moi , 
malgré  fcs  amdces  , dit. ouvertement  qu’il 
vouJoit  que  le  trou  fût  bouché  > pour  me  pri-* 
ver  de  Ja  communication  que  i’avois  conjoin- 
l.enient  avec  lui,  avec  ces  Meilleurs,  & du- 
plailirque  nous  retirions  d’une  converfation 
très  innocente  , dans  laquelle  je  ne  parlois 
jiamais.de  Sorçl , pour  ne  pas  donner  matiè- 
re à Tes  extravagances-,  dont  il  avoit  un  fond' 
^nepuifablç.  Toutes  mes  remontrances  ne  fer-.  • 
Virent  de  rien; il  dit.que  fi  je  ne  rompeis  ce  I 
çommerce  volontairement,  il  alloit,frapet 
a la  porte  jppqr  apeller  des  Officiers  , qui  ! 
nous  y contraindroient  d’une  autre  maniéré  ; . j 
^ il  fe  mit, en  devoir  de  le  faire.  Je  lui  dis, 
qu  il  falloir  donc  prendre  congé  de  ces  Mef-  I 
• ^eurs  auparavant , & les  en  avertir , puirque 
çetoit  à,eu$,  & non  pas  à.nous  à refermer 
leur  trou.  Il  ne  fe  rendit  qu’à  peine  à ces 
^ jiiltes  raifon§.  Je  «donnai  le  fignal  contre  le 
plancher  , pour  avertir  nos  voifins  que  ic 
, ^*.*^®^*  leur  parler.  Le  Prince  vint  à 
^ Tribune  il  fut  fort  étonné  quand  je  prist 
congé  de  lui  du,  plus  grand  lericux  du  mon- 
de , en  lui  témoignant  que  je  lui  difois  adieu 
avec  regret.  Il  en  voulut  fçavoir  la  rai  Ton. 

Je  lui  dis  que  Mr.l’Abb'e  alloit  la  lui  dire, 
oorel  vint  qui  cfFrontémcnt  lui  foutint  que 
nous  le  tournions  en  ridicule  dans  nos  con- 
yerfations  , & que  je  le  déchirois  fecrette- 
ment  d une  manière  impitoiabic^  Comme. 

. , ^ • ‘ cciai 
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Cela  étoit  ttès-faux , le  Prince  lui  jura  le  con- 
traire V lue  tour  ce  qu’il  avoir  de  plu»  facréâ  . 
Mr  le  Chevalier  Burnet  , en  la  probité  du- 
quel ce  bon  Prêtre  avoir  une  entière  con- 
fiance , protefta  que  je  n’avois  jamais  parlé  de 
lui  dans  mes  écrits.  Tozain  &c  ceux  de  la 
calotte  affirmèrent  la  même  chofe.  Quand 
le  Prince  vit  que  ce  Prêtre  ne  vouteit  pas  fe 
rendre  à la  raifon  : ëcoutez-moi  bien  Mc 
. PAbbé  , lui  dit-il  : frapez  & dites  que  c’elt 
nioi  qui  ai  fait  un  trou  dans  vôtre  cheminée  c 
fc  l’avoûrai , & je  montrerai  le  fer  au  Gou- 
verneur que  vous  nous  avez  donné  pour  le 
faire  * 6c  toutes  les  Lettres  que  vous  nous 
avez  éceittes,  qui  feront  connoître  la  bonté 
de  vôtre  cœur  > ôc  je  ne' lui  cacherai  tien  de 
tout  ce  que  vous  nous  avez  dit.  Je  vous  tien-  , 
drai  ma  promeife  j 6c  d cela  vous  fait  plat-., 
fir  , je  vous  donne  juïqu’à  ce  foira  y penfert' 
adieu.  Je  ne  dis  pas  un  feul  mot  à ce  bon 
Prêtre  de  tout  le  refte  du  jour  , qui  écrivit 
des  billets , qu’immédiatement  après  iF  dé- 
chiroit:  puis  il  fe  promenoir  à grands  pas  » 
en  gelHculant  dans  la  chambre.  Énfin  le  foir 
après  bien  des  agitations  > il  frapa  au  pianr 
cher  pour  demander  audience.  Le  Prince 
vint  préfider  à la  noire  Tribune  $ où  Sorel 
fe  mit  à genoux  au  pied  de  Ton  trône»  pour 
lui  demander  pardon  de  Tes  emportemens. 

Le  Prince  lui  témoigna  que  tout  le  Confcil, 
fuperieur  étoit  ravi  de  le  voir  revenu  dans  fon 
bon  fen$»6c  lui  protella  qu*'cux  6c  moi  ne  cher- 
cherions  qu’Mui  jpàire  plaillr»tant  qu’il  feroic 
raifonnable  : ce  qui  le  fit  pleurer  de  joïe  j & la 
Scène  finit  par  fes  larmes,  & une  priere  ac- 
dente  qu’il  leur  fie  d’oublier  le  pafiè* 

. - Nous  ■ 
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. Nouscominuons  à faire  ronger  nôtre  cha-*> 
firin , par  quantité  de  Vers  Latins  Si  François, 
lors  que  la  fortune  voulut  mettre  la  detniere 
coucha  aux  Avantures  bizares  de  Sorcl  , pac 
un  efFet  de  Ton  caprice  iout>à> fait  cxtraordi-r 
naite,ôcqui  aproche  plus  de  la  fiélion,quede 
la  vérité , que  fe  vais  cependant  expofei  ici 
toute  nue.  . • 

: Le  27.  Juin  fur  les  f^t  heures  du  rna- 
tin  , lorfque  je  difbis  quelques.  Chapitres  de  , 
mon  Nouveau  Teftaroent  , nous  entcndL 
mes  ouvrir  les  portes  de  nôtre  Tour  f après 
quoi  on  vint  droit  à celle  de  nôtre  cham- 
bre, où  Ru  introduire  un  homme  de  très- 
bonne  mine , mais  trèS'pâle  , ôc  qui  fembloit 
tout  égaré.  Ru  prenant  'la  parole  , nous 
dit  J que  c’etoit  u|>  Officier  de  qualité,  que 
k Gouverneur  jno.us  envoioit  pour  Compa- 
gnon avec  lequel  il  nous  prioit  de  bien 
vivre  : «près  quoiil  reforma  la  porte  fur  nwi#» 
Je  faluai  fort  civilement  nôtre  nouvel  Aflb»! 
cié  & je -lui  demandai  il  il  étoit  malade, 
que  je  le  voiois  tout  deffaic.  Non  Monlîcur  >. 

dir-il  y mais  je  fais  tout  ce.  que  je.  puis 
pour  l’être  ,'  & mourir  aflez  vite , pour  m’ar-. 
racher  i la  barbare  tyrannie  de  nos  Bour-, 
reaux.  L’état  où  vous  me  voicz  , vient  de 
ce  que  je' n’ai  mangé  ni  bu,  depuis  plus  de 
cinq  jours  vpuifquc  c’ett  aujourd’hui  le  fîxié- 
me  qu’il  ne  m’eft  rien  entré  dans  le  corps 
que  l’air- abominable  que  je  rcfpirc.  Com- 
me Ru  en  le  conduifant  dans  nôtre  cham- 
bre , nous  avoir  aporté  nôtre  painôr  nôtre 
vin  , je  lui  en  offris  de  fort  bonne  grâce,  ÔC 
je  courus  à mon  refervoir  , qui  étoit  dariS  . 
une  petite  armoire  bâtie. à côté  de  la  chemi,<; 
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'Tfcc  , lui  quérir  un  morceau  de  veau  rôti  » 

^roid , mais  de  crès>bonne  mine  » donc  ÿc  le 

priai  de  manger.  Il  le  refuTa  d’une  façon 

fort  civilè,&  dit  qu’il  benÜToit  Dieu,  de  ce 

•qu’il  lui  faifoic  rencontrer  dans  rexttemité 

où  il  étoic  un  homme  raifonnable  » qui  pik 

recevoir  les  dernières  paroles  du  Comte  de 

Ikede rodes  publier  un  four  dans  le  Monde 

rinjufliceque  la  France  lui  fàifoic  , après- 

fbixante  ans  d’^un  fervicc  fidelle  & affidu> 

qui  lui  avoir  fait  dépenfer  Ton  bien , verfer 

fon  Cung  SiC  minet  fa  lanté.  Au  nom  du  Comi* 

le  deBrederodes  ma  futptifc  fut  extrême.  Soi. 

rcl , qui  Ta  voit  regardé  avec  une  avidité  in* 

croyable  , depuis  que  le  Comte  étoit  entré 

dans  nôtre  chambre  , fans  détourner  la  vue 

dedelTus  lui, & fans  dire  un  feul  mot  , loti* 

qu’il  profera  le  nom  de  Brederodes  , le  re* 

connut,  devint  rouge  comme  de  l’écarlate*» 

& mettant  le  doigt  lui  la  bouche  , mc/ît  fr-. 

gnedene  dire  mot  de  ce  que  jefçavois  de  fer 

Avantures.  Pont  lui  faite  connoître  que  fe, 

l’entendois  patfaitpment  bien.  Quoi  I lui 

dis-ie  Mr  le  Comte  de  Brederodes  , cft-il 

po/îîbic  que  pembraflTe  Un  homme  qu’Ü  y » 

A long-temps  que  j’ai  envie  de  voir,  & que 

fc  connois  plus  qu’il  ne  croit  ; faut  il  que  ce 

ibit  dans  une  Barbille  que  nous  nous  rencoa.^ 

trions  cnfemblc  j,  ofçrois  je  vous  demander 

comment  fe  porte  Madame  vôtre  cherc  E* 

pouze.  Ah  î Monfîeur , reprit- il  tout  tranf* 

porté  , connoifTcz-vous  cette  cruelle  fem* 

me  ^ Comment  cüucttc  / continuai*  fe  : ex* 

pliquez  moi  fe  vous  prie  Monficut  cette  E* 

nigme  , & me  dites  comment  Madame  14  ■ 

Marqiufe  de  Bois  Roger». qui  a aim&ïl.  paSk 

‘ ■ fion- 
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üonnèment  Mr  le  Comte  de  Brederodes  , 
iqu’eJle  a voulu  être  fa  chere  Epoufc  lui  eft 
devenue  cruelle.  Je  fatis ferai  à vôtre  curio- 
iîic  > me  dit- il , quand  vous  aurez  farisfait  à I 
la  mienne  ; dites  moi , s’il  vous  plaît , d’où  1 
vous  nous  connoilTez  tous  les  deux  ! je  vous 
le  dirai  très-  volontiers  > fi-  tôt  que  vous  m’au^  . 
lez  accordé  la  grâce  de  manger  un  morceau. 
^Allons  Mr  l’Abbé  de  la  Motte , dis  je  à So- 
xcl>queje  vis  bien  que  le  Comte  ne  recon- 
noiflbit  pas, aidez-moi  à engager  Mr  le  Com- 
te à prendre  quelque  nourriture  , & à lui 
ÎFairc  changer  le  funefle  deficin  où  il  eft  de 
mourir  en  celui  de  vivre  en  fi  bonne  Compa- 
gnie; car  continuai  je  Mr  le  Comte  , voili 
tin  galant  Abbé  , qui  e(l  de  Lion  , qui  fera 
aulli-bien  que  moi  tous  fes  efforts  » pour 
adoucit  les  aigreurs  de  vôtre  prifon.  Oferois- 
je  vous  demander,  reprit-il  , Mr  qui  vous 
êtes , qui  me  pariez  fi  obligemment  , & qui 
me  témoignez  tant  de  pitié  dans  ma  difgra- 
ce  ! Je  m’apcllc  , lui  dis- je,  Conftantin  dç 
Renneville,  dont  le  fort  n’cft  pas  moins  fu"- 

' nefte  que  le  vôtre  ; nos  malheurs 11  ne 

me  donna  pas  le  temps  d’achever  , ôc  eh 
m’embrafiant  tendrement  , e(t-il  polTible, 
me  dit-  il , que  je  me  trouve  dans  un  lieu  aufifi 
abominable  qûe  celui-ci  , avec  le  frere  de 
Mr  de  Maubui/Ton  mon  Amiôc  mon  Capi- 
taine , ch:z  qui  j'ai  pafie  un  quartier  d’hyvcf 
touteniier  1 N’étoit-ce  pas  vous  qUi  étiez  il 
y a quelque  temps  , dans  la  fécondé  de  la 
Bertaudiére  , d’où  je  fors  dans  le  moment  , 
lors  que  j’étois  dans  la  trpifiéme  avec  Mr. 
Stinkfon  Banquier  Anglois , & un  Abbé  Ita- 
lien qui.trouvâtes  le  moien  de  nous  faire 
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comprendre  qui  vous  étiez  » en  frapant  con*v 
tcela  muraille } ce  que  nôtre  Abbé  pénétra 
& à quoi  il  répondit  \ Oui  Monficur , repris-' 

& je  faiis ferai  à toutes  vos  demandes  > 
tôt  que  vous  aurez  pris  un  doigt  de  vin  3,; 
comme  je  vous  en  conjure.  Dieu  vous  a 
mis  avec  un  de  vos  Amis  « dans  la  moins 
mauvaire  chambre  de  la  BalUlle.  Venez  ad^;^ 
miter  cèite  belle  vûë  , lui  dis-jc,cn  Iccon^r 
duifant  à la  fenêtre  > qui  vous  invite  à ne  pas' 
vous  laiflTct  mourir  fi-iôt  > & d’un  genre  de 
mort  ü cruel.  Ah  ! Monlieut  > me  dit-il  » 
quand  vous  feaurez  mes  malheurs  , vous 
trouverez  que  j'ai  raifon  de  vouloir  fortir  de 
la  vie  i & lî  je  ne  craignois  pas  les  jugemens 
de  Dieu  > il  y a long- temps  que  j’aurofs  per-* 
cè  lecteur  du  plus  malheureux  homme  qui' 
ibic  fous  le  Ciel , pour  mettre  fin  aux  plus 
bifares  & plus  terribles  avanrures  , dont  ja^- 
mais  TOUS  aiez  entendu  parler.  Je  lui  fis 
comprendre  que  mourir  de  faim  > & fc  percer 
le  cceur , c’étoic  la  même  chofe  devant  Dieu  ; 
qu’il  n’etoie  pas  permis  à un  Chrétien  de  met* 
tre  fin  à Tes  jours  pour  quelque  caufe  que  ce 
pût  être,  que  par  les  voies  que  la  Nature  lui  • 
a preferites  *,  & qu’il  y avoir  même  de  la  foi- 
blefifc  à un  brave  homme, comme  lui  dede- 
firer  la  mort,  pour  fe  délivrer  des  ifflitSlions, 
qo’il  n’avoit  pas  le  courage  de  fuponer.  En*^ 
fin  je  fis  fi  bien  , que  je  le  contraignis  de 
manger  «mais  les  conduits  ordinaires  étoienç 
tellement  rétrécis , que  la  nourriture  eut  bien 
de  la  peine  à y pafler. 

r Quand  il  fufun  peu  revenu  à*  lui  ; dites 
moi  un  peu  je  vous  prie , Monfieur , me  dit- 
il  , d’où  vous  me  conooifiez  ôc  Madame  là 

Com- 
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ComtcflTe  de  Brcderodes  îN’cft-il  pas  vrai*  à 
}ui  dis^  je , qu’elle  a été  l’adjudicatrice  de  la*  ^ 
Terre  de  Lycvillc  , qu’elle  faifoit  dccrcicr  ,y 
dans  le  Coccentin  j ÔC  comme  *Mr  de  Chan»^ 
fïe  , porce-tnanteau  du  Roi  > mon  beau-  pe>;  J 
rc>a^mit  cent  livres  de  rente  à prendre  fut.  J 
cette  Terre  je  fus  un  des  créanciers  portez  I 
ilir  ce  decret?'  & je  vous  ai  vû  plulieurs  fois  , 
vous  8c  Madame  la  Marquife  de  Bois- Roger 
à Cafentan>  où  j’etois  Direâeur  des  Ayde»8c. 
Domaines  » lorfquc  cette  Terre  lui  fut  adju>^  . 
gtc  t èc  rebanie  à Tes' frais  , faute  par  elle  | 
d’én  a voir  fait  le  payement,  Juflcment  , re«  y 
prit*  il  > je  vous  remets  à prefent  > & j’ai  me- 
me  mange  plu lîeurs  fois  avec  vous  chez  Mc  j; 
]e  Comte  d’AuxaiSj  où  j’allois  Ibuvent  , 8C 
chez  Mr  de  Bois  Grimot  , Lieutenant  Gé-1 
ncral.*  Mais  je  vous  eonnois  encore  de  plus  . 
de  vingt  ^ns  auparavant.  J’ai  été  chez  vous  , ^ 

où  j’ai  paiïè  un  quartier  d’hy  ver  -,  & je  vous 
dirai  tant  de  circondances  de  vôtre  maifon  ^ > 

que  vous  connoitrez  facilement  que  j’y  ai  ] 
été  > puifque  vous  étiez  trop  jeune  alors  j poux  » 
vous  remettre  aujourd’hui  mon  vifage  , ou-»  î 
cre  que  j*ai  beaucoup  changé  depuis  ce  temps  ^ 
là.  l’étois  Ënfeigne  de  la  Compagnie  de  Mc  ' 
de  MaubuilTon  vôtre  frere  > Capiraine  dans  ; 
Je  Régiment  de  Champagne  , dont  Mr  le 
Marquis  de  Bellefond  » depuis  Maréchal  de  ; 
France  , étoit  Colonel.  Mr  de  Maubuidbn  j 
étant  allé  en  recrue  , comme  il  m’aimoic 
beaucoup,  il  m’amena  avec  lui  à Caen.  Vô.»  1 
tre  mailon  qui  clt  très-antique  , mais  très-  1 
belle  » ed  tout  proche  le  Château  , êc  fait 
face  a rEglife  de  St.  Pierre,  n’y  ayant  qu’ua  | 
fie  grande  place  quariée  entre  les  deux.  Vous 
• " aviez 
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ftviez  un  ttès'  beau  Jardin  dans  un  des  Faux- 
Bourgs  de  U , •&  une  belle  Terre  qui 
n*en  e(l  pas  bien  éloignée  , où  ndus  allions 
fort  îbuvenc  chalTer.  Vos  maifons  de  la  Vil- 
le * de  vôtre  Jardin  & de'  la  Campagne 
ctoient  rempliesd’une  quantité  prodigieufe  de 
très- beaux  tableaux,  dont  Monfieur  vôtre  pe- 
re  étoic  très  curieux.  Il  paroüToic  encore 
tout  ieune  j il  étoit  dans  la  'Magiftrature  > 
quoiqu’il  ne  fut  pas  originaire  de  la  Ville;  il 
me  remble  même  qu'il  étoic  d’une  Famille 
d’Anjou.  11  avoic  grand  nombre  d'Enfans  • 
dont  tous  les  aînez  étoient  dans  le  fcrvicc  , 
auin  bieaque  Mr  de  MaubuifTon  mon  Ca- 
pitaine , un  feul  excepté  qui  avoic  une  Char- 
ge au  Bureau  des  Treforiçrs  de  France  i c’é- 
Toit  un  des  plus  beaux  garçons  que  j’aye  vu 
de  ma  vie.’ J'en  ai  connu  très* particuliére- 
ment un  autre , qui  commandoit  le  Régiment 
de  Coeflin , qui  portoic  vôtre  même  Seigneu- 
rie de  Renneville , qui  étoit  un  très  brave  Of- 
ficier , & qui  dans  la  fuite  a été  un  de  mes 
intimes  Amis.  Vous  aviez  de  vos  frères  aî- 
nez dans  la  Marine, entr’autres un  nommé  du 
Clos  très  bien  fait  ,qui  fut  envoié  dans  les 
Indes  avec  Mr  Caron  dans  le  temps  que  le  - 
Roi  l'y  envoya  Directeur  ; Sc  un  autre  jqui 
s'apelloit  Pierreville  qui  commandoit*  la 
Frcgatte  la  Scène  dans  le  Combat  qui  fut 
donné  fous  le  commandement  du  Roi  Jac- 
ques , lorfqu’il  n’croit  encore  que  Duc 
d’York.  Lorlquc  j’étois  chez  vous  vôtre  fré- 
té étoit  encore  efteopié  des  bicflurcs  qu’il 
avoir  reçues  dans  ce  Combat , où  il  fit  fort 
bien  fon  devoir.  Vous  aviez  d’autres  frères 
OiEcicts  dans  le  Régiment  de  Picardie , 5c 


(ks  Tceurs  fort  belles,  enct’autrcs  l’ainêe  ,.tnau 
on  les  voioic  rarement  / parce  aue 
vôtre  Mere  les  convoie  toujours  fous  fes  aîles 
dansunapartement  fornetirè , d^où  clics  ne 
fortoient  jamais  qu’avec  elle.  Vous  voicz 
• Monlieur  que  je  vous  connois  fort  bien  &C 
que  j’ai  la  mémoire  trôs-  heureufe.  . 

Caen  efl  une  des  plus  belles  & des  plus 
^agréables  Villes  que  j’aïe  vue , & la  mieux 
*fcituée  , où 'il  y a de  ttès>bcâu  Monde  & 
fort  fociable.  Les  Réformez  y avoient  un 
fott  beau  Temple,,  où  s’aflcmbloit  un  con* 
cours  prodigieux  de  Peuple  , car  il  y a- 
’ voit  près  d’un  tiers  de  la  Ville  de  la  Rcli- 
^ior^|R^ormée  .•  j’y  ai  vû  une  file  magnifi- 
.que  a^^arofles.  Il  n’y  a-  pas  -iurqu’au  rnc- 
nu  Peuple  qui  n’aft  de  rcfprit  ,&  j’en  aire- 
tenu  des  Hiftoires  qui  font  tout- à fait  rc- 
jouiflantes.  Il  m’y  clt  arrivéi  moi  qui  vous 
parle  une  aventure  , depuis  que  j’ai  époufe 
Mad.  de  Bois  Roger  , qui^efl  impayable  i je 
vous  en  ferai  quelque  jour  le  récit.  Mais 
^dites  moi  auparavant  ce  que  font  devenus 
Mrs.  vos  frétés , & par  quel  hazard  vouS  êtes 
ici  ? « 

^ Mes  frétés  font  tous  morts.,  lui  dis  je, 
|C  telle  feul  de  douze  fils  que  mon  pere  ^cut 
de*fon  mariage  avec  ma.nicre  , & dé  fx 
qu’il  eut  avec  fa  première  femme  , qui  é- 
toic  une  d’AIigre.,  du  premier  lit  font 
prcfquc  tous  morts  au  fcrvice  des  Véni- 
tiens , dont  la  plus  grande  partie  a péri  au 
Siège’  de  Candie.  Mon  aînèj,4iu  fécond  lit 
fut  tué  au  Siège  de  ThionvCfel  q’ui  fut  la 
première  Campagne  du  Roi Six  autres  de 
vmes  frétés  ont  été  tuez  dans  diverfes  occa- 

. ' “ fions. 
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lionsi  La  feule  Bataille  de  Scncf  en  fit  pé- 
rit deux  , Officiers  dans  le  Régiment  de  Pi- 
cardie i 8c  peu  de  temps  auparavant  j’en  avoir 
perdu  un  qui  ètoit  Capitaine  dans  le  même 
Rcgimeni  j il  fut  tué  devant  Hatdembourg  i 
ia  déroute  de  Mr  de  Nancrai.  Vôtre  Capi- 
taine a été  le  dernier  , qui  fut  tué  à la  Hou- 
gue  > 8c  les  quatre  autres  font  aufïi  morts 
dans  le  Service^  mais  de  leur  mort  naturel- 
le. Voilà  pour  ce  qui  regarde  mes  frères. 
Et  pour  l’avanture  qui  me  fait  être  vôtre 
Compagnon  de  mifere , la  voici.  J’étpis  allé 
en  Hollande  pour  m'y  ciablir , où.]e  croi  mê- 
me vous  avoir  vu  chez  Mad.  laMarquifede 
Montpouillan  vôtre  parente  j lorfquc  Mc 
Ghamillart  » à force  de  promelTes  me  fit  re- 
venir à la  Cour,  &c  dans  le  temps  que  je  m’y 
croiois  dans  une  parfaite  fécu rite  fous  la  foi 
Sc  la  proteéfion  de  ce  Minière , au  bout  de 
quatre  mois  f je  fus  arrêté  par  ordre  de  Mr 
le  Marquis  de  Torcy  , & enfermé  dans  ce 
Cloaque  detcftablc  , où  voici  la  deuxième 
année  que  je  gémis,  fans  avoir  vû  perfonne 
qui  m’en  air  voulu  dire  la  caufe  , 8c  fans 
avoir  pû  obtenir  un  CommifTaire  pour  m’exa- 
miner. O fejout  diabolique,  s’écria- 1 il,  gou* 
vernè  par  les  plus  cruels  Tirans  qui  foienc  aix 
monde  ! Je  fuis  dans  le  même  cas  , mon  cher 
Monfieur,  il  y a près  d’un  an  qu’ils  me  re- 
tiennent , fans  m’en  avoir  encore  voulu  dire 
la  raifon.  J’aidois  à Mr  de  Murat  Gentil^ 
homme  du  Dauphiné  à faire  fon  Régiment , 
dont  il  m’avoit  donné  la  Majorité , lotfqu’on 
me  vint  enlever  de  mon  Auberge  , comme 
un  corps-fainr,  pour  me  plonger  dans  cet  An- 
tre infernal , où  je  croi  que  ç'eil  par  le  crédit 
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de  ma  chcre  époufe  que  je  fuiscnfertrié.  Cat 
jeraime,  toute  petfide^  toute  ctuelie  « tou- 
te ingratte  qu’ciie  eft , & quoiqu’elle  me  don- 
ne ici  la  mort , l’amour  que  j’ai  pour  elle , 
ôc  que  malgré  toutes  fes  infidélitez  , je  ne 
puis  arracher  de  mon  cceur  , me  pefe  plus 
mille  fois  que  la  Bafhlle.  Je  âs  fort  l’éton- 
nè  ^ & je  le  priai  de  me  conter  Tes  Avamu- 
rcs  > comme  fi  je  ne  les  fçavois  pas.  Très-  vo- 
lontiers } me  dit-il  i.mais  perraettcz-moi  au- 
paravant de  demander  à Mr  l’Abbé  qui  ne 
dit  mot , & qui  me  paroîi  fi  rêveur , ce  qu’il 
fait  ici  f & quel  fujet  l’y  a amené.  Mon- 
teur dit  Sorel  , que  nous  apellerons  à pre- 
fent  l’Abbé  de  la  Motte , & pour  caufe,  nous 
fommes  tous  les  trois  aufii  fçavans  fur  le 
fujet  de  nôtre  emptifonnement  les  uns  que 
les  autres  : je  ne  /çai  fi  c e(l  pour  avoir  'dé- 
jeuné deux  fois  » ou  manqué  à dire  mon  Bré- 
viaire j tant  y-a  que  j’y  fuis  depuis  il  y eut  un 
an  ce  Carême  , ÔC  j’en  refibrtirai  quand  il 
plaira  à Dieu, ou  plûtôc  quand  les  OiHciers 
de  la  Baflille  n’aimeront  plus  l’argent.  Le 
Comte  & l’Abbé  recommencèrent  leurs  Apo- 
. (Irophcs  contre  la  Baltille  ôc  fes  Adminiftra- 
teurs  , ôc  après  avoir  fufhfamment  évaporé 
leur  bile  , le  Comte  commença  fon  Hmoi- 
rc  de  cette  maniéré. 

Mon  pere  s’apelioit  le  Comte  de  la  Gar- 
de , qui  ayant  fuivi  le  Prince  de  Condé  aux 
Païs  bas  pendant  les  troubles  , époufa  ma 
mere  en  Hollande.  Elle  étoit  confine  de 
Mad.  la  Marquife  deMontpouilian  , & fans 
contredit  Héritière  des  grands  biens  de  la 
Maiibn  de  Brederodes.  Quand  le  Prince  de 
Condé  eut  fait  la  Paix  avec  le  Roi , mon  pe- 
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re  qui  revint  en  France  y ramena  ma  mere . 
grotfe  de  moi  : elle  accoucha  à Vcrnon  Aie 
Seine.  Mr  le  Cardinal  , à la  roliidcaiion- 
de  Mr  le  Prince  de  Condé  , donna  à mon 
Pcrc  la  Majorité  de  Perpignan  > avec  une 
pen^on  » pour  le  récompchfer  de  Ton  Régi- 
ment qu’il  avoir  perdu  ÿ peu  après  qu’il  fut 
arrivé  , il  mourut,  & me  lat/Ta  fort  jeune, 
fous' la  tutelle  de  Mr  de  TilJy  de  Caen  >> 
Commandant  de  Perpignan  , qui  prit  foin 
de  moi , comme  de  fon  propre  Âls.  Ma  mc.> 
re  qu‘on  apelloit  à la  Cour  la  belle  Hol- 
landoife , le  remaria  à un  Gentil- homme  du 
Cottentin.  Mr  dcTilly  , après  m’avoir  fait 
aprendre  mes  exercices  dès  l’£nfance  ,à  l’â- 
ge de  dix  ans  me  donna  un  drapeau  dans  fon 
Régiment  *,  enfuite  fon  Régiment  fut  inçor- . 
pore  dans  celui  de  Champagne  , où  je  fus 
Enfcignc  de  la  Compagnie  de  Mr.  vôtre  frè- 
re , & depuis  ce  temps- là  j’ai  toujours  fer- 
vi.  Etant  Capitaine  dans  un  Régiment  Etran- 
ger , je  nu  mariai  à Xaintes  , où  j’épou- 
fai  une  Héritière  parfaitement  belle  , dont 
j'eus  pluAeurs  enfans  qui  font  tous  morts 
auiTl  bien  qa’elle.  Etant  allé  folliciter  le' 
bien  de  ma  mere  en  Hollande,  j’y  fis  con— 
noifTance  avec  Mad<  la  Marquife  de  Bois- 
Roger  , qui  y .éioit  allée  pour  un  pareil  Ax- 
jet  , fon  pere  ôc  fa  mere  étant  Hollandois.* 
Si  j’en  fus  charmé  , j’eus  le  bonheur  aulîi  de 
ne  lui  pas  déplaire.  Elle  étoit  Veuve  t ÔC 
j’étois  Veuf.  De  retour  tous  deux  en  Fran- 
ce ,qc  la- fus  voir  â fa  Terre  de  Bois  Roger.. 
Je  lui/découvris  ma  paillon,  6c  elle  l’aprou- 
va  .♦'mais  ;comme  nous  étions  tous  deux  de 
la  Religion  Réformée , nous  ne  pouvions  pas 
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nous  marier  en  France  contre  ies  Ordon- 
nances du  Roi.  Elle  me  leva  ces  diiïicultez  t 
& me  dit  qu’elle  connoiiToit  un  certain  Curé 
de  Lety  qui  étoit  dans  Ton  voiiinage  » qui  t)c. 
(e  faifoic  pas  le  moindre  Tciupule  de  con- 
trevenir à ces  Ordonnances  > & qui  fcroit  la 
ceremonie  de  nôtre  Mariage  dès  que  nouslc! 
voudrions.  Elle  le  fie  venir  à Roiien  , & la; 
chofe  fs  pafTa  un  foir  en  la  roaifon  d'une 
amie  de  la  Marquife  , devant  les  Témoins  ‘ 
qu’elle  voulut  y apeller  , Sc  que  je  ne  con-, 
noiflbis  pas.  Enfuite  de  quoi  nous  retour-i 
nâmes  au  Bois- Roger  , où  pendant  plus  de' 
dixhuit  mois  je  vécus  avec  mon  époufe  de> 
la  plus  grande  union  du  monde*  J’avois* 
vendu  quelque  partie  du  bien  que  j’avois  de 
ma  première  femme  en  Xainconge  >*donc 
tant  que  l’argent  dura  Mad.  la  Comteife  de; 
Brederodes  m’accabla  de  carelTcsi  mais,  quand 
les  eaux  vinrent  Ik  bai  {Ter , elle  me  dit  qu^il  fal- 
loir abfolument  que  j’allalTe  en  Hollande  me- 
faire  rendre  juflice  du  bien  de  ma  mere  > 
ou  tout  au  moins  foUiciter  une  Pcnfîon  de. 
L.  H-  P.  L*  E.  G.  qui  s^étoient  emparez  du 
bien  de  nôtre  maiibn.  J’y  fus.fx  mois  en- 
tiers , fanS'  pouvoir  .obtenir  aucune  chofe, 
qu’une  legerc  Provilîon  , par  le  crédit  de  la- 
Marquife  de  Montpoliillan,  qjui  feule  avoir 
connoilTancc  de  la  jultice  de  ma  cauic.  J’é-- 
cois  fans  titre  ^ Sc  il  n’y  avoit  qu’elle  qui 
m’en  pût  indiquer.  Enfin  L.  H.  P.  tpc  ren- 
voicrent  chercher  l’Extrait  démon  Batême^^ 
& le  Certificat  de  la  mprt  -dc.  ma.  merç  ; 
car  j’avois  recouvert  fon  Contrat  de  Maria- 
ge avec  mon  pere  , par  les  foins  de  la  Mat- 
quife  de  Monipoüillan  j moiennant  quoi  ils. 
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me  promirent  de  me  donner  une  Penfion 
proportionnée  à mz  Naiifance  y & à peu 
-près  à mon  bien.  Je^  revins  en  France  fur 
* ces  aHIurances  : mais  [e  fus  fort  étônnél» 
quand  }c  voulus  entrer  chez  moi  y de  voir 
que  ma  femme  me  fit  fermer  les  portes  du 
îChâteau  ,&  kvet  les  Ponts-levis.  J’eus bcsui 
pefter,  prier , inâifcr  j jamais  elle  ne  voulue 
TOC  voir»cncore  moins  me  faire  ouvrir.  Pen- 
dant mon  abfence  y on  avoit  pourvu  à une 
iCompagnie  que  j'’avoi5  dans  Surlaube  * pour 
achever  de  me  pouffer  à bout.  Je  fus  trou- 
ver quelques  amis  que  ^’avois  aux  environs 
idu  Bois  Roger,  enct’autres le  Maiquis.de  Sr. 
-Hillaire,  Gentil-homme  fort  honnête  & d’u- 
:nc  rare  probité  » qui  ftit  voit  monèpoufcaU 
•iBoiS'Rogcr  , pour  lui  remontrer  de  quelle 
'.confequence  ètoit  l’éclat  qu’elle  alloit  fairci: 
unais  il  ne  fut  pas  moins  étonné  que  moi  .» 
<}uand  elleeut  le  front  de  lui  foutenk , qu’el- 
le n’étoit  pas.ma  femme.  Je  fus  confultcr 
:an  Avocat  à Roiien  , qui  me  dit  qu’eh  lui- 
aporcant  l’extrait  de  mon  Contrat  de  Ma» 
:riage,  & un  Certificatdu  Curé  qui  en  avoir 
.fait  la  ceremonie  «.il  Ta  forceroit  bien  à me 
recoRnoîcre  » Sc  à me  donner  une  provifîon 
fur  fon  bien.  La  Demoifelle  chez  qui  nous 
:nous  étions  mariez  à Roüen , qui  étoit  Mar- 
chande de  Dentelle  > avoir  pa^  en  Angle- 
. terre.  Je  courus  à Lcry  pourobtcnkun  .Cer- 
tificat du  Curé  » mais  y y apris  qu’il  avoir 
^abandonné  fa  Cure,  pour  fuivre  en  Angle- 
. terre  la  Marchande  de  Dentelle.  Le  Notai- 
re qui  avoir  paffe  nôtre  Contrat  au  Bois  Ro- 
ger étoit  un  Vieillard  plus  que  fepruagenai- 
le  il.  écoir  mort  pendant  mon  abfcence , 6c 
- ' . . - 0^  5 j’eus 
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j’eus  un  chagrin  mortel  d’aprendre  > que  h 
ComtcfTc  de  Brcderodes  s’étoit  emparée  de 
tous  Tes  papiers  après  fa  mort.  Jereiournai  à 
Lcry , pour  voir  li  je  ne  pourois  pas  découvrir 
ce  qu’ctoient  devenus  les  Regiltresdu  Curé, 
le  parlai  à un  bon  Vieillard  qui  me  dit  être 
ion  pere , & à un  Laboureur  qui  me  dit  être 
'l’on  frère.  Quand  ils  fçûrent  le,rujec  qui  ro’a- 
snenoit  » ils  m’aprirent  > en  fondant  en  lar- 
mes» que  le  Curé  ètoit  un  d6bauché»qui  après 
les  avoir  ruinez  & deshonorez  » s’étoic  enfui 
chargé  de  dettes,  pour  courir  en  Angleterre 
'après  une  Marchande  de  Dentelle  de  la  R.  R. 
Que  c’étoit  la  Marquife  de  Beis  Roger , qui 
-après  l’avoir  fait  intimider  par  les  Juges  de 
KOfficialité  de  Rolien , lui  avoir  confeillè  de 
quitter  fa  Cure;  & qu’elle  n’avoit  eu  aucun 
repos  qu’elle  ne  lui  eût  petfuadé  la  chofe  e 
ce  qu’il  avoir  exécuté  après  avoir  vendu  fes 
meubles  fourdement , & par  fa  mauvaifc  con-, 
duire  leur  avoit  à tous  porté  Un  coup  mortel. 
Qi’ils  ne  dbutoient  pas  que  ce  mifcrablc  ji’cût 
donné  fes  Regilfees  à la  Marquife  , ou  qu’il 
ne  les  cût'brûlez.  Ces  triftes  nouvelles  me 
percerent  le  cœur  : j’aimois  pailionnémem  la 
Comtefle  , malgré  fa  cruauté.  Je  lui  écrivis 
les  lettres  les  plus  cendres  : je  lui  fis  parier 
par  ceux  que  je  fçavois  qu’elle  confidétoic 
davantage  ÿ & voianc  qu'elle  ètoit  inébranla- 
ble  , j’entrai  dans  une  fureur  que  je  ne  puis 
vous  exprimer.  Je  pris  la  réfolution  de  cou- 
rir après  le  Curé  de  Lcty  , qui  fcul  pouvoir 
me  tirer  de  la  peine  où  j’étois  , en  me  don- 
nant le  Certificat  dont  j’avois  befoin, déter- 
miné de  le  tuer  s’il  me  refifoit.  Pour  cec 
effet  , abandonnant  cntiereaiem  le  foin  de 
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mes  affaires  d’HolIandc , je  fus  promptement 
en  Xiinionge  , où  je  vendis  quelques  arpens 
de  vignes  , & quelques  aires  de  marais  fal- 
lans  , & je  pris  avec  moi  deux  yallcis  qui 
avoient  été  mes  Soldats , & dont  je  connoii- 
fois  le  courage.-Je  les  menai  avec  moi  en  An- 
gleterre pour  me  féconder  dans  mon  entrepti- 
fe.  J’appris  que  le  Curéi  après  y avoir  fait 
fon  abjuration  , en  étoit  parti  , fans  avoir 
époufe  fa  Marchande  de  Ekntcllc  j qui  avoir 
apris  de  lui  des  chofes  terribles  qui  l’avoicnt 
jrtbuttée.  Je  le  fuivis  en  Hollande  , où  il 
avoir  paffe.  Je  fçu  qu’il  avoir  obtenu  fon  par- 
don de  l’Ambafladeur  de  France  » & qu'il 
étoit  retourné  à Paris,  où  je  le  fus  chercher. 
Long-temps  après  je  découvris  qu’il  étoit 
pafle  en  Flandres  , où  je  courus  après  lui’. 
Enfin  je  l’ai  pourfuivi  à la  pille  dans  toutes 
les  Cours  d’Allemagne  , où  il  voiageoit  à la 
fuitte  d’un  Seigneur  Allemand  , en  Dannc- 
marx , en  Suède  &c  en  Pologne.  Je  fuis  en- 
fuite  revenu  fur  mes  pas  à Bruxelles  où  je 
l’ai  perdu.  J’4i  fait  pour  le  trouver  près  de 
mille  lieues  : & après  m’être  entièrement  con- 
fommé  , je  retournai  à Rouen , où  j’emplojai 
toutes  fortesde  moïens  pour  rcgagnc'r  le  cœut 
de  ma  femme.  N’en  pouvant  venir  à bouc 
parla  douceur , je  plaidai  contre  elle,  où  je  ne 
gagnai  pas  plus  qu’à  courir  après  mon  fripon 
de  Curé.  La  Guerre  étoit  alors  allumée  pat 
tout  î je  pris  la  réfolution  d’aller  m’y  faire 
brûler  le  cœur  pour  en  chaffer  entièrement  la 
palHon  violetftc , dont  il  étoit , & donc  il  ell 
encore  pénétré  pour  ma  cruelle  époufe.  Pour 
cet  effet  je  retournai  en  Xaintonge  vendre 
>C0ttC  ce  que  j’y  avois  de  relie  du  bien  de  ma 
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Iti  hazard.de  s’égorger , & à quelles'  rifqocs 
iis  m’expofoienr.  Le  Curé  lui  demanda  bru f-»- 
qucracnc  s’il  fçavoic  le  Latin.  Je  vous  ai  dè- 
fà  dit  , Mt  l’Abbé  , lui  répondit  le  Corme, 
que  i’avois  été  fait.  EnCcigne  â l’âge  de  dix 
ans , & que  depuis  ce  temps  I9  je  n’avois  pas 
quitté  le  ferviceiil  aurok,  donc  fallu  que  l’Au- 
mônier du  Régiment  eût  été  n>on  Précepteur  ; 
qu’il  eût  eu  l’inclination  & la  feienee  nccef- 
faire  pour  m’inUtuire  , Sc  que  feulTe  eu  autant 
.d’amour  pour  l’étude  , que  j-’enavois  pour  la 
Guerre.  Non  Mr  l’Abbé  , je  ne  içai  ni 
.Grec, ni  Latin  *,  mais  en  récorapenfe  je  par- 
le très- bon  Efpagnol , & j’entends  un  peu  l’I^ 
talien.  J’ai  été  élevé  avec  des  Efpagnols  ; 
j’ai  fait  long- temps  la' Guerre  en  Efpagne, 
où  j’ai  été  deux  fois  prifonnier  de  Guerre  } 

& mes  premières  Anjoutettes  furent  confa- 
crées  à une  Efpagnolctte  , qui  m’a  pepfq 
faire  perdre  la  vie  icar.  il  n’y  .a  pas  à railler  , 
avec  cette  Nation.  , * . 

Qjand  l’Abbé  de  la  Motte  Içut  que  le  Cora.- 
te  ne  fçavoit  pas  de  Latin  -,  il  fit  fcrnblant  de 
lire  fon  Brcviajte  ; il  nous  demanda  la  pçr., 
million  de  chanter  une  Hymne  avec  une  fou- 
rni fiûqn  qui  me  furpiit  jamais  je  le  fus  biei\ 
d’avantage  , quand-au  lieu  de  .l’Hymne  , ja 
lui  entendis  chanter  une  prière  très  inftante^ 
qu’il  me  faifoit  de  rw  le  pas  découvrir.  Jo 
lui  dis  tout  haut  : Mc.  l’Abbé  ne  fçayez  yous* 
pas  cette  autre  Hymne  , qui  me  paroic  plus 
belle  & plus  julte  ? & dans  l’ïnlhn.t  , en  for- 
me d’Hymne  , jç  lui  chantai  l’alFurance  où; 
il’pouvoit  être  de  ma  fidelité  & de  ma.  pré- 
caution j & je  lui  dis  en  même  temps  qu’it  ' 
iailoiC;.pré.venir;  kr  Prince  & Tozain.  Car 
■’î-  Q..Î  pour 
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pour  Mr  IcChcvalicr  Burnet,  comme  je  l'af 
déjà  dit , il  ètoic  Torti  leiz.  du  même  Mois. 
On  l’apclla  , fous  ombre  de  le  faire  parler 
à Mr  d’Argençon  , mais  une  heure  après  le 
Major  vint  faire  enlever  toutes  fes  hardes» 
& dit  à Tes  Compagnons  , que  fa  Liberté 
écoit  venue  » & qu’il  ètoit  échangé  contre  un 
prifonnier  François  , homme  de diHinâion» 
qui  étoit  arrêté  en  Angleterre.,  Je  dis  i 
l’Abbé  de  la  Motte  qu’il  n’eût  aucun  trou- 
ble > ni  pas  la  moindre  inquiétude  -,  & que  je 
me  chargerois  du  foin  de  faire  les  chofesit 
bien  i qu’il  auroit  fu jet  d’en  être  tout*â.fait 
content.  L’Abbé  me  protefta  , que  de  fa  vie 
il  n’avoit  entendu  une  ü bonne  Hymne.  En 
effet  elle  le  rafTura  beaucoup  »&il  ne  parut 
plus  fi  trille , qu’il  l’étoit , avant  que  je  Teuf- 
fe  chantée  , ce  que  je  As  fur  l’air  de  : Te /«ds 
0nu  teminum.  ~ 

■ Je  dis  au  Comte  de  Hrederodes  que  nous 
avions  communication  avec  ks  prtfonniers 
«^i  ctoienx  au  defifus  de  nous  , un  dcfquels 
étoit  un  Prince  qui  paroifiToic  avoir  beaucoup 
d’efprit  > qu’il  falloir  les  avertir  de  fbn  arri- 
vée dans  nôtre  chambte  : que  je  le  priois 
de  m’exeufer  fi  je  leur  pariois  en  Latin  > mais 
qu’il  étoit  à craindre  QU«  je  ne  fulTe  entendis  * 
des  Porre  clefs  , qui  louvent  alloicrvt  écou- 
ter fur  la  Plate- Foimc.  Le  Comte  aprou-’  ^ 
va  la  chofcjfans  y faire  de  réflexion  ,&  en- 
core moins  fans  en  pénétrer  la  cAifc  » il  n’a- 
voit garde.  Je  fis  le  fignal  au  plancher.  Le 
Prince  vint  à la  Tribune.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  étonné  que  lui  , lorfque  je  ldi- 
aptis  que  je  Comte  de  Brederodes  étoit  avec 
nous.  11  ^avoit  l’Hifloirc  du  Curé. de  Le- 
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ryt  II  crue  que  je  voulois  lui  faire  un  con- 
te à piaifir  ; mais  je  lui  affirmai  la  chofe  li 
fcricuremcnt , qu’il  ne  pouvoir  aflez  admirer' 
la  bizarerie  , Sc  le  caprice  de  la  Fortune  fur 
ladeftinée  du  Comte  & du  Curé.  Je. le  priai 
de  prendre  de-juftes  mefurcs  avec  ion  Com- 
pagnon , pour  ne  pas  faire  de  j qui  pto  quo 
dans  la  converfarion,  dont  les  fuites  feroient 
très-funeftes.  Il  me  promit  une  grande  cir- 
coi>fpeâion  : apres  quoi  lui  Sc  fon  Compa- 
gnon  faluerent  nôtre  nouveau  Concaprif , qtii 
leur  fit  bien  des  civilitez  : puis  ils  refermè- 
rent leur  trou  , crainte  de  furprife  \ après 
nous  avoir  promis  qu'ils  avmitoient  les  pri- 
fonniers  de  la  calote  de  leur  devoir  , Sc 
nous  avoir  marqué  l’audience  à dix  heures 
du  foir. 

Lorfquc  nous  nous  fumes  un  peu  tran- 
quilifez  par  les  mcfurcs  que  j’avois  prifes , dc 
qui  rendirent  l’Abbé  tout  joyeux  , je  priai 
le  Comte  dc  débuter  pat  me  dire  d’où  il  for- 
toit  i &c  d’avec  quels  Compagnons.  Je  fors, 
dit-il  de  la  fécondé  de  la  Bertaudiére,  où  vous 
avez  été  , & où  j’ai  encore  vû  des  Vers  é- 
crits  contre  le  mur  , que  j’ai  cru  être  de  vô- 
tre main  j & Je  quitte  des  Compagnons  que 
je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  connoître  , puif- 
que  je  n’ai  bu  ni  mangé  avec  eux.  Mais  je 
veux  vous  dire  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  de- 
puis que  je  fuis  arrivé  à la  Badille  , où  la 
Fortune  a voulu  me  faire  voir  , qu’elle  fça- 
voit  me  fournir  des  Avaniurcs  jufqu’au  fond 
' des  Enfers.  Plus  furprenantes  que  vous  ne 
penfez  , Mr  le  Comte  , lui  dis- je,  & toutes 
des  plus  extraordinaires.  Sans  compren- 
dre le  fens  de  mon  Enigme  , qui  lui  é- 

6 toit 
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toit  impénétrable  , il  continua  Ton  difcouts' 
ainfi. 

Après  que  ces  canailles  ici  m’eurent  fouiU 
lé  jufqu’aux  endroits  les  plus  feçrets  > & cu- 
.icnt  retourné  toutes  mes  poches  » ils  me  mi*^ 
rcnc  dans  «ne  chambre  on  je  reftai  feul 
.près  de  deux  Mois..  J’eus  tout  le  temps  d’y 
£aire  des  réfkxions*  qui  toutes  aboutirent  à 
me  convaincre  que  c’étoic  mon  Epouic 
qui  m’avoit  fait,  arrêter.  On  pne  tira  de  ma 
folitude  pour  me  mettre  dans  la  Troifiéme 
chambre  de  la  Bertaudiére  avec  un  apcllé 
Mr  Stinicfon , Banquier  Anglois , fort  hon- 
nête homme  >.&  un  Abbé  Italien  qui  n’a  ja- 
mais voulu  dire  fbn  Nom  »ni-pour  quel  fu- 
ejet  il  cflici  iinais  qui  a de  l’crptit  infiniment  : 
ce  fut  lui  qui  comprit  ce  que  vous  nous  voi;^. 
Jiez  dire  ,'€0  frapanc  contre  le  mur.  StinK- 
fbn  a eu  le  malheur- de  s’àiTecier  dans  une  ma^ 
mifadfure  de  Draps  avec  dés  Fripons  >quii 
prefTez  par  lui  de  lui  rendre  leurs  corn  près  ,orrt 
.gagné  d’Argençon  , qui  a fait  mettre  ce  paur 
vre  Banquier  à la  Ballillé  , d’où  il  ne  veut 
.pas  le  laiflèr  forcir , qu’ibne  fc  foie  accordé 
avec  Tes  Créanciers.  Sa  femme  a fait  ro- 
montrer  au  Roi  ritiHiftice  que  l’on  failbit  à- 
fon  Mari',  & le- préjudice  que  fa  cruelle  pri- 
fon  aportoit  à fa  Banque.  Le  Roi  l’a  ren- 
▼oyécà  Mrle  Comte  de  Pontebartrain,  qi^ 
.•pouttoute  grâce,  lui  accorda  cejle  de  voir 
-trois  foi»  par  femaine  fon  Mari.  Une  Fri- 
ponnerie que  lui  a faite  Gorbé  mérite  bien 
que  jfr  vous  tn  faffè  part.  Mad;  StinKfpp 
;dans  le  commencement  dé  la  prift>n  de  fon 
Mari  obtint  de  Mr  d’Argençon  la  liberté  de 
luienvoier  un  lit  &c  des  hardes.  Elle  lui  en- 
voi» 
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■voia  un  grand  coffre  bien  garni.  MrStinfe. 
fon  en  prit;  ce  qu’il  crut  lui  pouvoir  fervir 
dans  fa  prifon , ôc  remit  le  refte  à Corbé  t le 
priant  de  le  faire  rendre  à fa  femme  , ne  vou- 
lant pas  fe  parer  dans  la  prifon  d’habits  (î 
magnifiques  , car  il  y avoir  une  Robe*  de 
Chambre  de  Damas  â fleurs  d’or  y toute  des 
plus  romptueufes-i  un  habit  galonné  très-pro* 
pre , avec  une  veflede  drap  d’or  parfaitement 
belle  ; tout  cela  n’avoit  encore  été  porté  qu’u- 
ne ou  deux  fois  , & de  très  beau  linge.  Cor<r 
bé  lui  dit  qu’il  avoir  fuit  rendre  le  tout  à Mad. 
^tinkfon  , qub  fîx  Mois  après  eut  la  liberté 
devenir  voir  fon  Mari.  Corbé  n’en  fut  point 
averti  , qui  étoit  en  Ville,  on  une  partie  de 

Iilaifir  l’avoir  fait  trotter , lorfqu’dle  arriva  à 
a Badille.  Mr  Stinkfon  ne  manqua  pas  dé 
-demander  à £i  femme , fi  on  ne  lui  avoir 
pas  rendu  fbn  habit  » Ton  Linge  fa  Robe 
de  Chambre  £^c.  £ile  lui  dit  qu’elle  n’en 
avoir  rien  vu.  Elle  demanda  dans  rindant  à 
parler  à Corbé  , pour  s’éclaircit  de  la  chofe; 
On  lui  dit  où  il  étoit  ‘.  elle  avoir  fon  Caroffs 
à.  la  porte  ».ellc  l’y  fut  trouver.  C’étoii  une 
Maifon  où^elle  étoit  connue.* on  la  fit  mon^ 
ter  au  lieu  où  étoit  Coibé , fans  qu’ii  en  fût 
averti.  Elle  le  trouva  au  milieu  d’une  gran- 
de affemblée  de  Meflicurs  & de  Dames^pa- 
rè  de  l’habic , de  la  vede  , & de  la  plus  belle 
garniture  des  dentelles  de  fon  Mari , avec  lefï* 
quels  Mr  de  Bafl^- Mine  fedonnoit  des  aiis 
■tout  des  plus  ridicules. 

iSimia  femper  Sim'ut  rttiam  ft  aurea  geflat  infignia. 

Jugez  de  la  furprife  de  tous  les  deux.  Mad. 

Stitik- 
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lièpouiUe  , pour  le  récompenfer  de  fa  bonne 
nouvelle.  Rien  moins  que  cela.  On  avoir 
arrêté  un  OÆcier  ; Ton  Vallet  de  Chambre 
vint  pour  lui  parler  , il  s’adre^au  Major  » 
qui  ayant  fçu  que  c’étoit  pour  donner  à foa 
Maître  un  habit  qui  fortoit  de  chczlcTail* 
leur , prit  l’habit , promit  qu*^il  l’alloit  rendre 
à rOfficicr  prifonnier  , & apiês  avoir  ren-^ 
voié  le  Valet  s'en  para,  comme  Jodelet  Piin» 
ce  d’Armenic.  Un  An  après  j quand  k pti», 
fonnier  eut  la  liberté  de  voir  du  Monde» le 
Major  qui  en  fut  prévenu , fit  tourner  l’ha- . 
bit  & le  Galon  , ôc  apres  le  donnai  l’OâfN 
cier  , qui  proreda  n’avotr  jamais  porté  d’ha- 
bit retourné.  La  chofe  éclata.  Le  Major  > 
pour  apaifer  l’Oâicier , lui  dit  qu’il  eût  à fai- 
re eftimer  fon  habit , flf  qu'il  lui  feroit  un  bil- 
let payable  quand  il  auroit  de  Targênt.  L’Of- 
ficier aima  mieux  reprendre  fbn  habit  tout  re* 
tourne  qu’il  étoil,&  le  donnera  Ton  Vallet 
de  Chambre,  que*de  lelaiiTer  pluslong.temps 
fur  le  dos  de  cet  indigne  Frmon  ife  re ferrant 
à rabattre  les  coutures  du  iultaucorps  du  Ma- 
jor , quand  il  feroit  en  liberté.  Quand  on  eut 
Oté  les  Reliques  de  deffus  l’Ane  » Mattin 
n'eut  plus  que  fon  bas  Sc  (es  oreilles. 
dit  que  le  Major  eut  l’impudence  de  deman- 
der  à TOfiieier  l’argent  qu’il  lui  avoit  coûté 
pour  faire  retourner  fon  habit  -,  c’eft  ce  que  je 
ne  fçai  pas  pofîiivement  r mais  ce  que  je  fçat 
de  très  certain,  c'ed  qu’il  n’en  toucha  pas  d« 
mauvaife  monnoie,  & ne  fut  pas  payé  comme 
il  le  méritoir. 

Mr.  le  Comte  de  Brederodes  continua , SC 
nous  dit.  On  me  retira  d’avec  Mr  SrinK- 
fon  , & pibbé  Italicir»  pour  me  metuedans 

la 
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lî  n’a  pû  obtenir  la  grâce  de  fçavoir  cc  qu’on 
lui  veut , ni  de  quoi  on  l’accufe. 

D’Argençon  cependant  le  fît  un  jour  deff 
cendre  , pendant  que  nous  étions  enfcmble». 
& voyant  que  l’Abbé  ne  le  qualifioit  que  de 
Monfieur , & non  pas  de  Monfeigneur , com- 
ine  il  l’exigcoit  infoiemment  de  la  plus  gran- 
de partie  des  prifonnlers..  D'Argençon  l’en 
•reprit  ; difant  qu’il  devoir  rerpe(5ter  ctv  lui  le 
•Miniftre  du  Roi.  L’Abbé  lui  dit  qu’il  ref- 
pet^oir  tout  ce  qui  apartenoit  au  Roi  y mais 
qu’un  Comte  de  l’Empire  étoit  difpcnfe  de 
donner  au  Lieutenant  de  Police  de  Sa  Ma* 
jeftè  , le  litre  de  Monfeigneur  : que  pour  lui 
■il  neconnoilToit  point  d’autres  Seigneurs  que 
Sa  Majefté  Impériale  & le  Roi  des  Romains;, 
fes  légitimes  Seigneurs.  D’Argençon. s’em- 
porta jüfqu’à  lui  parler  par  toi , en  lui  difant;, 
TOOD  Ami  n’es  tu  pas  un  plaifant  Comte  de 
t l’Empire  î le  Fils  d’un  Notaire  ! Monfieur., 
xeprit  l’Abbé  , je  vous  connois  mieux  que 
I vous  ne  penfez  , & je  fçai  que  vous  n’avex 
pas  toujours*  été  Lieutenant  de  Police  \ non 
I plus  que  Tamerlan  n’avoit  pas  toûjoursèté 
Empereur  ,quoi  qu’il  fût  un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  Siècle.  Enfin,  que  j’aye  été 
autrefois  tout  ce  qu’il  vous. plaira  > l’Empe- 
reur m’a  jugé  digne  d’être  fait  Comte  de  l’Env 
•pire , j’en  (butiendrai  la  dignité  jufqu’au 
dernier  foupir  de  ma  vie.  Ta  qualité  , dû 
d’Argençon  , ne  m’empêchera  pas  de  te  foire 
pendre»  quand  je  t’aurai  foit  ton  procès.  Mon^ 
fieur  , je  fuis  en  vôtre  pouvoir,  vous  pou- 
vez me  foire  mourir , quoiqu’Innocenc  , de 
tel  genre  de  mort  qu’il  vous  plaira  : mais  je 
iuis  perfuadé  que  vous  ne  le  ferez  pas  fans  xe- 
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flcchir  , que  l’Empeteur  cft  jufte  > & aflez 
puiflant  pour  venger  l’injafticc  que  vous  fe- 
rez envers  moi , fur  dix  Comtes  François. 
Ce  n’eft  pas  de  ce  que  vous  fçavez  faite  que 
je  fuis  en  peine , je  ne  le  fçai  que  trop  ; mais 
jcdcfîrcrois  fçavoir  de  quoi  vousnï’accufezv 
faites  moi  la  grâce  de  me  le  dire  3 & je  vous 
jure  fur  tout  ce  que  j’ai  de  plus  facré  , <|uc 
je  vous  Tavoütai  , fi  j’en  fuis  coupable.  Tu 
n’auras  pas  le  plaifirde  le  fçavoir  n tôt  , lui 
dit  ce  loyal  Juge  : je  t’accule  d’être  unlnfo- 
Icnt  .,  que  je  vais  envoiei  au  cachot  > tout 
midavec  les  fers  aux  pieds  & auxmains.jp 
fuis  Prêtre,  Monfieur , dit  l’Abbé  , ôc^Dicu 
m’aprend  que  là  j’y  dois  le  prier  pour  vous. 
' Puifque  tu  es  Prêtre,  dit  d’Aigençon , retour- 
ne en  ta  chambre , où  je  te  donnerai  du  temps 
fuffifamment  pour  prier  Dieu  pbur  mpi.  À- 
dieu  : qu’on  l’ôte  de  devant  moi,  dit  il  à fes 
S'atellites,qui  le  ramenèrent  dans  nptre  cham;- 
bre  où  il  me  fit  le  récit  de  la  férocité  bar- 
bare de  fon  Juge.  Nous  vivions  fort  unis 
enfemble  , & nous  avions  facilement  faitj^ 
initié  par  la  conformité  de  nos  mœurs  & dé 
nôtre  deitince  *,  lorfquc  fix  femaines  après  nô- 
tre  union , on  me  fit  fortir  d’avec  lui  , pour 
me  mettre  avec  fon  frere  dans  la  féconde 
chambre  de  la  Bertaudiere.  C’eft  aulfî  un 
Abbé  , mais  laid  & mal-fait  > autant  que  fon 
ffere  dl  beau  &:  a d’efprit.  Je  fus  fort  long- 
temps avec  lui  , fans  qu’il  voulut  me  dite 
fon  nom  , quoiqu’il  fçût  fort  bien  que  je  for- 
rois  d’avec  fon  frere , dont  il  ne  daignoit  pas 
feulement  s’informer.  Mais  un  jour  que  je 
lifois  dansfonBreviaitc  , j’y  vis  fon  nom  qui 
y«écoit-écrit.  Quoi  ! lui  dis  je,  Monfieur, 

êtes 
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êtes  vous  le  ftcrc  de  Mr  l’Abbé  Gonzellc  > 
avec  lequel  j’étois  il  y a peu  de  temps  ? Oiii  » 
Monficur>  dit- il  , mais  je  n’ai  ofé  me  faire 
connoitre  à vous , crainte  que  vous  ne  fufliez 
une  Perfonnemirede  la  part  du  Gouverneur 

roar  me  tirer  les  vers  du  nez.  Je  lui  fis  fî 
icn  connoître  fon  erreur,  & il  vitquej’a^ 
vois  tant  d’avetfion  pour  nos  Bourreaux, qu’il 
me  fit  part  de  Tes  Avamures,  à peu  près  dans 
■ces  ternies. 

• Je  fuis  fils  d’un  Notaire  de  Dole  : mon 
pere  nous  laififa  apres  fa  mort  un  grand  nom- 
hte  d’Enfans  avec  un  bien  fort  médiocre. 
Ma  mere  , qui  lui  furvêcut,eut  foin  de  fai- 
re étudier  tous  fes  garçons , prrfuadé  que  la 
plus  grande  richeflfe  qu'on  puifle  laifTer  à des 
en  fans  , c’eft  l’éducation  & la  (cience.  Mon. 
frcrc  aîné  , que  vous  venez  de  quitter  futà 
'la  Cour  de  Vienne  , où  il  fit  une  fortune  con- 
fiderable.  Le  bruit  en  vint  fufques  à nous-, 
Sc  même  qu’il  étoit  Comte  de  l’Empire.  J’y 
courus  , pour  y avoir  quelque  part.  J’arri- 
vai dans  le  temps  qu’il  venoit de  refaire  re- 
cevoir Prêtre  , &un  peu  après  qu’il  eut  dorr- 
nè  de  grands  biens  à une  Dame  , dont  l’infi- 
délité le  mit  au  deferpoir..  Il  me  micenérac 
de  paroître  à la  Gourde  l’Empereur  , fans  lui 
faire  de  honte.  Je  connus  bicn-tôt  que  tou- 
te fa  fortune  rouloit  fur  le  hazard  , Sc  que  ie« 
cartes  & les  dez  faifoient  tout  fon  fond,  Au- 
iourd’hui  il  avoir  mille  pi  fioles , deux  jours  , 
après  il  n’avoir  pas  un  fou.  Jamais  de  rtan- 
quiliré  , toujours  dans  l’inquiétude  & l’agN 
ration.  Un  jour  qu’il  avoir  cxccffivement 
gagné  , je  le  priai  de  me  faire  un  petit  fond:, 
<k>nt  je  fetois  meilleur  ménager , qu’il  ne  l’é^ 
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toit  de  Tes  grandes  richefles  : mais  il  fut  auf^ 
avare. pour  moi,  qu'il  avoir  été  liberal  pour 
fa  Dame.  Il  me  confeilia  de  me  faire 
.donner  Prçtre  comme  lui,&  il  m*cn  faedi* 
ta  les  moïens  ; après  quod  il  me  donna  de 
.quoi  me  reconduire  chez  nous  , où  par  le 
moyen  de  mes  amis  j’obtins  un  petit  Benc- 
ifice.  C’étoit  une  Cure  , où  pour  tout  reve- 
.nu  i’avois  .cent  écus , mes  Meffes  , & logé 
paflabicment  bien.  Il  y avoir  derrière  mji 
.maifonune  Rivière  fort  poidonneufe.  J’aî- 
vois  fait  faire  une  petite  barque  & des  flctSr, 
.&  là  j’exerçois  les  deux  profeflSons  de. St, 
Pierre,  de  pauvie  Pêcheur,  & de  vigilant 
.Fadeur  .*  vivant  fans  ambition  & dans  un  dè> 
gagement  du  monde  , qui  me  donnoit  une 
.cranqutlité  , dont  le  fouvenir  fait  ici  ma  plus 
grande  peine..  Va  vois  pris  avec  moi  une  de 
mes  fœurs  , Mie  fort  fimple  & fort  fage', 
qui  gouvernoit  mon  ménage.  Lorfqu’au  com> 
mencement  de  l’année  1701.  je  fus  tout  fur- 
.^pris  de  voir  mon  frère  le , Comte  arriver 
-chez  moi  avec  un  équipage  de  Prince.  Toii- 
-te  ma  Paroidc  n’étok  pas  adcz  grande  pour 
loger  fa  fuite.  Jè  le  conjurai  en  frété  fage  -, 
de  vendre  fon  Carode  à fix  chevaux , de  con- 
gédier tous  fes  gens,  & de  Ce  faire  un  fond 
chez  nous  , de  l’argent  qu’il  avoit,  avec  le- 
quel il  pouvoir  padèr  Tes  jours  dans  la  mê- 
me iranquilké , que  celle  où  il  m’âvoit  trou,, 
vc.  Mais  c’étoit  prêcher  l’abdinence  & la 
modération  à un  Prélat  de  Cour.  Il  préten- 
doit  briller  à la  Cour  de  France  y tenir 
tout  un  autre  rang  que  celui  oùii  me  voioic 
réduit , qui  lui  faifoit  pitié  & dont  il  exoie 
confus,  li  m’entraîna  malgré  moi  à.  Dole 

■.  avec 
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avec  lui.  Là  un  de  mc$  fceres  qui  a .£iic  . 
profe^an  dans  les  Carmes Ce  joignicavec 
imoi  pour  le  folliciter  , & l’engager  à s’cta-'. 

' blir  dans  nôcre  Païs  ; mais  ce  fur  vainemenr.  > 

II  étoic  artêcé  dans  le  Confeil  éternel , qu’il 
viendroicà  la  Baftille>5c  queïa  difgrace  nous< 
y encraineroit  avec  lui.  En  cffec  ^ il  pourfui- 
vie  Ton  chemin  vers  la  Cour  • malgré  nos  re>- 
moncrances , rempli  de  Tes  grandes  idées.  En^ 
me  quittant  il  me  donna  cent  écus  ,.pouc> 
m’iodemnirer  deladépcnfequ’il  m’avoit  faic> 
&ire  J'  parce  qu'en  trois  jours  lui  & Ces  gens, 
m’avoient  confomtné  mes  provi fions  , fai-. 

' tes  pour  toute  une  année.  Environ  Un  mois, 
après  Ton  départ  , jamais  je  ne  fus  plus  fur- 
pris  que  lors  qu'un  Exempt  &c  fix  Archers- 
I entrèrent  dans  ma  maifon , où  à peine  ils  m& 
donnèrent  le  temps  de  prendre  mes  hardes  & 
du  linge , & fans  me  permettre  de  dire  feu- 
lement adieu  à ma  chere  fœur  , ils  me  for-, 
oerenr  de  monter  a cheval  y&c  fans  dire  où. 
ils  me  vouloient  conduire,  ni  pour  quel  fu-, 
jet  ils  m’arrêtoient , ils  me  firent  marcher  aa 
milieu  d’eux  garroté  . comme  un  criminel^ 
(^and  nous  fûmes  à deux  lieues  en  deçà  de 
Dole  V iV-  trouvai  mon  frère  le  Carme  a 
qu’un  autre  Exempt,  & fix  Archers avoiensr 
mis  au  même  éiac  où  j’étois } & fans  vouloic 
feulement  nous  accorder  la  fatisfadhon  de 
nous  embrafiTer  mon  frere  6c  moi  , ils  nous 
ont  conduit  tous  deux  dans  ce  cruel  Laby-, 
rinthe  , fans  qu’il  m’ait  été  permis  de  parlée 
à mon.fceie  par  les  chemins  , ni  de  prendre 
mes  repas. avec  lui  dans  les  Auberges  où  nous, 
arrivions.) -ni  que  j’aie  pu  obtenir  laconfola*» 
tion  de  le  voir  une  feule  fois  depuis  que  je 
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fuis  ici.  Voil  |la  bcxine  fortune  que  nout 
a procuré  Mr  <e  Comte  de  l'Empire.  Mon 
Bénéfice , où  j etois  plus  heureux  que  le-  Rei 
ne  i’eft  à Verfailles  donc  je  faifois  les' 
fonctions  en  bon  & zdé  Paltcur  > cil  perdu 
pour  moi  j je  n*y  retournerai.de  ma  vie  .*  ie 
ne  reverrai  plus  mes  fimples^  Brebis  ^ & ma 
iceur  qui  maimoic  autant  que  je  l’aimois,  ell 
morte  de  douleur  de  ma  difgrace. , O ma  che- 
re  PaHie  pourquoi  es  tu  tombée  fous  la>Do- 
minationdes  François  î ou  que  peut  craindre 
le  Roi  d’un  miferable  Curé  «qutne  lifoit  q ue 
ïbn  Bréviaire  â qui  fa  foiiiude  tenoit  lieu 
de  toute  la  Terre?  . 

Après  ce  ttifte  récit , il  entra  dans  une  rê- 
verie fi  profonde  & fi  mélancolique  , que  tou- 
tes mes  copfoiatioRS  ne  purent  l’en  faire  re- 
venir. Il  ne  m’écoutoit  feulement  pas  , & 
Icsyeux  attachez  contre  Terre  , il  fembloic 
pétrifié.  Il  demeura  dans.  ee  pitoïable  état 
plus  de  deux  heures , en  pouffant  de  temps  en 
temps  des  foupjcs»  qui  fembloic  devoir  amo- 
lir  nôtre  cachot , plus  fcnfible  que  le  cœur 
de  nos  barbares  Tyrans.  Tous  les  fours  il 
entroic  deux  ou  trois  fois  dans  ces  profondes 
rêveries  > dont  )e  ne  pouvois  le  retirer  j pas 
même  quand  on  aportoic  nôtre  dîné  , que 
fouventillaiffoit  retourner  , aufifi  bien  que 
moi } fans  y toucher  : car  comme  nous  man- 
gions enfi  mble  > j’aimois  mieux  me  paifer  de 
dîner,  ou  de  fouper  , que  de  prendre  mesre» 

* pas  fanslui.  Quand  il  •étoic  revenu  de  fa  Lé- 
targie,il  rh’en  demandeit  pardon,&  megrona 
doit  de  n’avoir  pas  voulu  manger  fans  lui.  11 
étoit  fort  exaéi  à lire  fon'  Bréviaire , prioic 
aveeferveurtdormoiepeu  , 6c  jeûnoit  beau- 
coup. 
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coup.  Ce  qui  lui  altéra  fi  fort  le  cerveau  > 
que  ce  pauvre  malheureux  Prêtre  pouffa  fafo« 
lie  jufqu’àfc  vouloir  faire  mourir.  Ce  fut  au  - 
commencement  du  Carême  dernier.  On  nous 
avoir  aportc  de  la  morue  pour  nôtre  dîne , 
que  je  fçavois  qu’il  aimoit  paffionnement.  Je 
mis  le  plat  de  morue  dans  l’endroit  où'il  fem- 
bloit  avoir  fixe  fon  point  de  vue  ; mais  le  pau- 
vre homme  la  regardoit  > fans  la  voir.  Re- 
venu de  fon  extafe  y il  me  demanda  pardon 
i fbn  ordinaire.  Puis  tout  d’un  coup  , en 
fc  iettant  fut  mon  lit,  où  je  m’étois  couché» 
parce  que  je  me  trouvois  indifpofè  : ah  ! Mr  , 
le  Comte  , me  dit- il,  priez  Dieu  pour  moi. 

Îe  le  confolai  encore  de  mon  mieux , & je 
ui  fis  connoître  le  danger  où  il  fe  mettoit 
de  perdre  i’efpric  , en  fe  plongeant  dans  ces 
abîmes  de  rêveries.  Que  voulez- vous  , dit- 
il  , je  ne  fuis  pas  le  Maître  de  ma  raifon,  & 
il  n’y  a que  la  mort,  qui  puifife  mettre  fin 
à ma  profonde  douleur.  Il  fe  mit  en  priè- 
re , Ôc  pria  fort  long- temps  ; enfuite  de  quoi 
il  alluma  de  la  chandelle  , & lût  jufqu’â  co 
que  le  Porte-clefs  nous  aporiât  la  collation. 
L’Abbé  Gonzclle  n’avoit  point  mangé  de  tout 
le  jour.  11  foupa  fort  bien  , mang^  la  m<^ 
rue  qu’on  nous  avoir  donné  pour  nôtre  dîné. 
Pour  moi  je  me  contentai  d’un  peu  de  fala- 
de  > que  j’aime  beaucoup,  qu’on  nous  avoir  , 
aporté  pour  nôtre  foupé.  Il  tefta  fort  long- 
ceipps  aptes  fon  repas  à préparer  l’apareil  du 
funefte  & terrible  projet  qu’il  avoir  formé.  * 
Pendant  ce  temps  la  je  m’endormis,  ne  rne 
doutant  pas  qu’il  voulût  attenter  à fa  vie. 
Environ  minuit  je  me  réveillai  au  bruit  qu’il 
Ht  en  tombant  par  terre , U en  cafiant  un  de 
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DOS  pots  de  chambre.  Je  lui  demandai , s*il 
fe  trouvoic  mal  î Ce  n'dl  rien  » me  dit- il  , 
d’une  voix  mourante.  Je  me  levai  prompte- 
inent  6c  je  courus  vers  rendroit  où  je  l’a- 
yois  entendu  tomber.  Je  le  trouvai  étendu 
pa^r  terre , nageant  dans  fonfang  , 6c  le  vifa- 
gc  froid  comme  celui  d’un  homme  mort. 
Ah  ! miferable, m'écriai  - je, qu'avez-  vous  fait! 
mais  il  croit  fans  rentiment.  Je  voulus  bat- 
tre le  fulîl  > mais  il  l’avoic  caché , au/n  bien 
que  mon  couteau  6c  la  chandelle.  Je.frapai 
promptement  À la  porte  » j'apcllai  la  Senti- 
nelle 'y  jecriai  de  toute  ma  force  au  Corps  de 
Garde  , qu’on  eût  à venir  fecourir  un  hom- 
tne  qui  perdoit  tout  Ton  fang.  Plus  d’une  heu- 
re après  le  Capitaine  des  Portes  vint  avec  Ru. 
Nous  trouvâmes  le  malheureux  Abbé  tout 
couvert  de  Ton  fang  , dont  il  avoit  perdu  une 
quantité  Ci  prodigieufe, qu’il  y en  avoit  la  hau- 
teur de  trois  doigts  fur  le  plancher.  Hh  î bien, 
dit  le  Capitaine  des  Portes  , c’elt  un  hom- 
me de  moins  au^monde  ‘y  pui/qu'il  s’eft  def- 
fait  nous  le  jetterons  à la  voirie.  II  alluma 
nôtre  chandelle  que  l’Abbé  avoit  cachée  dans 
le  fond  d’un  creneau^pour  m’ôcer  les  moïens 
de  le  recourir.  11  courut  chercher  le  Chi- 
rurgien ÿ pendant  que  Ru  & moi  nous  vi/îtâ- 
mes  le  ble/Ie.  Je  trouvai  que  Ton  cœur  pal- 
piioit  encore  , ce  qui  me  fit  chercher  l’en- 
droit de  fa  blefiure  , que  nous  dûmes  de  U 
peine  à trouver  j car  il  étoit  tout  couvert  de 
lang  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Nous  \î- 
mes  qu’il  s’étoit  fait  une  ligature  au  bras  gau- 
çJieau/lladroiiement  qu’un  Chirurgien  . qui 
ï’autoic  voulu  feigner , l’auroit  pu  faire.  Dans 
ce  cemps'là  Rheilhc  encra  prcfquecoucnud. 
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Il  vifita  l’Abbé  & trouva  que  le  froidrxccf- 
-fif  qu’il  faifbit  l’a  voit  empoché  de  mouiir, 
<omme  il  devoir  faire  naturellement  : car  le 
fang  étoit  figé  fur  la  plajrc,  qpi  avoir  arreté 
le  refte  du  fang  qui  s’etoit  prefenté  pour  co 
Sortir.  Le  malheureux  Abbé  s’étoit  coupé 
la  veine  ccphalique-,&  Rheilhe  l’a  fi  bien  pen- 
fc  , qu'il  eft  demeuré  eftropié  du  bras  gau- 
che , aufli-bien  que  de  fon  efprit  pour  le  refte 
de  fa  déplorable  vie.  On  eut  bien  de  la  pei- 
ne à faire  revenir  ce  miférable  Abbé  qui  fut 
trcs-long-tcmps  fans  donner  aucun  fignede 
vie  y & le  premier  qii’il  donna  fut  une  extra- 
vagance la  plus  outrée.  Il  fit  apellerle  Ma- 
jor fur  les  hujt  heures  du  matin  \ & lorfqu’a- 
près  avoir  eu  4c  la  peine  à le  tirer  da  caba- 
ret à eaude  vie,  où  il  tenoit  fts  plaids, on 
l’eut  fait  vçnir  devant  l’Abbé  j ce  mourant 
prit' fa  culott©  , & fans  prononcer  un  fei^ 
mot  fit  ligne  au  Major'd’endécoudtclacein- 
ture.^’D’abord  que  le  Major  fentit  au  tra-- 
vers  de  la  doublure  les  piltoles  qui  y.étoienc 
enfermées,*  non  je  ne  fçaurois  pas  allez  vive- 
ment vous  exprimer  dans  quelles  convulfions 
*il  entra  .•  l’agitation , l’emprelTement  où  il 
■ étoit , d’en  faire  fortir  le  trefot  du  pauvre  im- 
bècilci  Et  vite  , crioit  il  , un  couteau  ! des 
ci  féaux  ! quelle  pitié  ! quoi  perfonne  n’a  rien 
pour  m’alfidcr  ! A la  fin  Boutonnière  lui  prê:- 
ta.  des  ci  féaux  a,vcc  lefqucls  de  fts  mains 
tremblantes , il  coupa  les  culottes  > doubleu-  , 
ïc , & , d’où  il  tira  huit  Loiiis  d’or , 

• •au’iUlailT.i  tombct.dans  une  poche  pluscreu- 
fe  qu’un  fac  à bled , & après  avoir  vifité  la 
«ulotte  de  tous  les  côttz  , avec  une  exacti- 
tude qui  faifoic  bien  voit  l’envie  qu’il  avoir 
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d’y  trouver  une  ptreiile  niche , il  la  rendit 
gravement  au  pauvre  fou*  Après  quoi , tirant 
un  ècu  de  fa  poche  ; tenez  Ru  « dit- il  > qu’oa 
achette  un  pqt  de  terre  tout  neuf  à Mc  l’Ab- 
bé } & qu’on  lui  faire  un  bon  bouillon , car 
il  en  a bien  befoin  *)  & fur  tout  ménagez  bien 
cet  écu  du  refte  cluquel  vous  me  rendrez 
compte  : & oncques  depuis  il  n’elt  plus  re» 
venu  voir  le  pauvre  extravagué  > qui  n’avoit 
plus  de  Loliis  à lui  donner.  IPa  guéri  de  (z 
bledure,  dont  il  eft  toutefois eüropié, mais 
il^e  guérira  jamais  de  fa  folie»  que  par  un 
«(■y^e  miracle.  11  me  fâifoit  tous  les  jours 
de^Btavagances  qui  me  poulToienc  à bout. 
Tantôt  il  difoit  que  j’ctois  rEfpion  du  Gou^ 
verneur , ou  quec’étoit  moi  qui  lui  avoir  co'n- 
fcillé  de  Ce  tuer.  Tantôt  il  me  forçoit  de  re- 
garder fous  fon  lit»  pour  en  retirer  un  Soldat 
iqui  venoit  de  s’y  glilTer  » ou  bien  que  j’avois 
trouvé  fa  Confelfion  & que  je  l’avois  révé- 
lée. 11  ne  me  lailToit  repofer  ni  la  nuit  > ni 
le  jour.  Je  demandai  abfolumcnt  à parler  à 
un  Officier.  Après  bien  des  follicications  le 
Capitaine  des  Portes  vint  à la  fin.  Je  le  priai 
de  bien  retenir  ce  que  j’allois  lui  dite» pour 
en  faire  fon  raport  à Mr  le  Gouverneur. 
Tant  que  j’ai  pû  foulager  ce  pauvre  homme 
que  voilà  , je  l’ai  fait  avec  une  charité  véri- 
tablement chrétienne*,  mais  prefentement  que 
l’état  oif  il  eft  réduit  m’empêche  de  demeurer 
avec  lui  » & me  fait  aprenender  un  fort  pa- 
reil au  fien  ; pendant  qu’il  me  relie  encore 
•aflez  de  jugement  pour  prévenir  ce  malheur  » 
je  vous  ai  fait  venir  pour  vous  protcftcr,quc 
fi  dans  vingt-quatre  heures  vous  ne  le  retirez 
I pas  d’avçc  moi  » ou  que  vous  ne  me  retiriez 
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'pis  d’avcc  lui  , au  choix  de  vos  Officiers  3 
après  ini  avoir  Tauvé  la  vie>  je  jure  que  je  le 
tuërai,  &c  moi  aptes  : ce  feront  deux  hom- 
mes que  perdra  Mr  le  Gouverneur  , & de 
la  mort  defqucls  je  le  charge  devant  Dieu., 
Je  prononçai  ces  paroles  • que  j’étois  dans  le 
dedein  d’cxecutcr , d*un  ton  fi  ferme  qu6 
deux  heures  après  l'on  vint  enlever  ce  pauvre 
homme  & m’en  délivrer. 

Le  Lecteur  voudra  bien  que  j’interrompe 
Mr  de  Brederodes  dans  fa  narration  i pour  - 
lui  aprendre  quel  a été  le  fort  de  ces  trois 

fiauvres  Fran- Comtois.  L’Ainé  étoit  dans 
a chambre  de  la  Tour  du  Puits  , où  Mc  de 
Brederodes  l’avoit  laide ^ lorfqu’un  jour,  fe 
trouvant  l’edomac  trop  chargé  de  la  mau* 
vaife  nourriture  qu’on  nous  donnoit,  il  en- 
voia  prier  Rheilhc  de  lui  envoier  un  vomi-* 
tif.  Rhcilhe  lui  fit  porter,  par  le  Porte-clefs, 
une  prtfc  d’Emetique  , que  l’Abbé  Gonzellc 
prit  fur  les  deux  heures  après  midi.  L’Ab- 
bé frapa  pour  faire  avertir  Rheilhe  que  fou 
remede  n’avuit  fait  aucun  effiet , que  de  lui 
, caufer  de  grandes  douleurs  d’eftomac  : fur 
les  cinq  heures  du  foir  Rheilhe  lui  envoia 
Une  pareille  doze  d’Emetique , qui  loin  de  le 
foulager,  lui  eau  fa  des  douleurs  excedives: 
ce  qui  étant  raporté  à Rheilhe , il  lui  en  en- 
voia  une  troifiéme  prife  fur  les  fêpt  heures, 
qui  ficent  crever  le  pauvre  Abbé  fur  les  onze 
heures  du  foir,  dans  des  douleurs  qui  le  fài- 
ibient  rugir  comme  un  Lion , ôt  qui  ne  cef- 
férent  qu’avec  fa  vie.  Je  n’ai  garde  de  taxer 
Mr  d’Argençon  de  récrimination  , ni  d’ac- 
cu fer  les  Officiers  de  la  mort  de  ce  pauvre 
homme  , quoi  que  dans  la  fuite  de  éette 
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Hiftoirc , on  leur  verra  commettre  des  cri- 
mes fl  énormes  , qu’on  les  jugera  aifémcnc 
capables  de  tout,  & que  moi-mëme  j aïe  été 
dans  un  très  grand  danger , par  des  piliules 
empoifonnées,  qui  fans  douce  m’auroient  faic 
mourir , Ci  le  nommé  du  'Val  ne  m’avoit  pas 
. fecouru  avec  du  Thériaque  que  par  bonheur, 
il  avoir,  j’aime  mieux  croire  que  l’Antimoi- 
ne ècoit  mal  préparé*,  mais  ce  qu’il  y a de‘ 
prodigieux,  c’dl  que  Rheilhc  ce  bon  Chirur- 

fien',  ne  voulut  jamais  monter  dans  la  cham-’ 
re  de  fon  malade  pour  le  foulagcr.  Il  mou- 
rut ençre  les  bras  de  Pierre  Bertrand  de  Jui-- 
gny  en  BeauflTe,  Clerc  de  Procureur,  fon  Con- 
captif,  qui  m’en  a fait  le  récit.  Le  fécond  des' 
Gonzellcs  qui  eft  celui  qui  s’éioit  coupé  la 
veiqe  , & dont  Mr  le  Comte  de  Brederodes 
nous  avoit  conté  la  manie  , étoit  revenu  dans 
fon  bon  fens,  par-les  foins  qu’en  avoir  pris 
le  nommé  Fontaine  de  Tournay , un  fort  bon 
ôc  brave-  enfant , que  Bcrnavillc  a fait  crever 
d’une  maniéré  très  cruelle  , & dont  j'aurai 
liijet  de  parler  encore  plus  d’une  fois>  Mais 
cet  Abbé  infortuné  s’étant  donné  la  licence 
de  reprendre  Bernaville  en  face  de  fon  ava- 
rice infatiàble  , de  fon  hypocrifie  outrée,  &c 
dé  fa  cruauté  fans  bornes , ce  barbare  Gou- 
verneur le  fit  plonger  dans  d’aflxcux  ca— 
/chots  , où  il  le  fit  jeûner  d’une  maniéré  fi 
cruelle  t que  la  machine  fe  démonta, pour 
jamais  ne  fc  remettre , que  par  un  miracle  de 
la  divine  Providence.  Le  pauvre  homme 
devint  fou  à lier  *,  & comme  il  chantoit  tous 
les  jours  les  éloges  de  Bernaville  , duquel  ü 
recitoit  toutes  les  cruautez  d’une  voix  écla- 
tante, qui  -fe  faifoit  entendre  de  tous  les  voi-: 
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^îns , malgré  toutes  lés  précautions  de'ce  ra- 
finé  Tyran  -,  d’Argençon&lui  ont  envoyé  cç 
pauvre  homme  à Bicêrre  , le  plus  cruel  liea 
qui  foit  au  monde.  Meilicucs  de  la  Reli- 
gion Réformée  prouvent  qu’il  n’y  a point  de 
Purgatoire  , mais  ceux  qui  ont  été  à la  Ba- 
ftille , font  en  droit  de  leur  foutenirle  con- 
traire. Car  la  Baftillc  cft  le  Purgatoire  de  la 
France  , dont  toutes  les  Mefles  qui  fe  difenr 
en  cent  ans  ne  peuvent  pas  délivrer  un  mal- 
heureux ô &C  Bicctre  en  ell  l’Enfer  : c’eft  â 
ce  lieu  maudit  qu’on  peut  bien  apliqucr  ce 
Diftique. 

i 

I Hic  Labirintiis  adefl  ; quod  fi  delabferis  intus  l 
Non  Labtrintus  erit  yfed  labor  ittliis  crit.  . 
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Bertrand  m’a  afluré  que  le  troilîémc  des 
Gonzcllcs  , celui  qui  étoit  Carme  > & qu’on 
arrêta  à Dole  .»  s’étoit  étranglé  dans  un  des 
cachots  de  la  Baftille.  Mais  comme  ce  Ber- 
trand eft  un  I mpofteur  outré  , malgré  toutes 
les  cireonttances  qu’il  m’adittesde cette  mort 
tragique  , j’aime  mieux  croire  ce  que  m’en 
ont  dit  d’autres  prifonniers  j qui  m’ont  affir- 
mé que  fon  Ordre  l’a  réclamé  » & s’clb  obli- 
gé de  le  garder,  fans  le  lailTcr  parler  à per- 
ffinne , & de  le  reprefemer  toutes  les  fois  que 
Tes  Supérieurs  en  feront  requis  de  la  pan 
• du  Roi. 

Mr  le  Comte  de  Brederodes  alloit  nous 
continuer  fes  avantures  , lorfque  Ru  nous 
aporta  nôtre  dîné.  Je  fus  fort  futpris  de 
voir  un  homme  du  mérite  du  Comte  réduit  à 
la  petite  bouteille,  & au  petit  ordinaire.  Mais, 
de  quoi  l’avarice  des  Officiers  de  la  Ballil- 
•j  R 5 le 
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le  n*cft- die  pas  capable  î Ils  ne  pou  voient  pi» 
nier  que  Mr  de  Brederodes  ne  fur  un  bon», 
nie  de  qualité  ; fa  perfonne , fon  air , Tes  raa-> 
nieres , tout  découvroit  en  lui  une  grandèus 
qu’il  ne  pouvoir  pas  cacher,  quand  même  il 
l'auroit  voulu.  Mr  du  Joacas  m’a  dit  plu- 
sieurs fois  qu*il  le  connoilibic  parciculiere- 
menc , & qu’il  eût  bien  ,voulu  lui  rendre  fec- 
vice , comme  à un  Officier  qui  s’etoie  didin- 
•gué.  11  cioit  forr  bel  homme,  & quoi  qu’ü: 
mt  prefque  feptuagenaiie , il  n’avoit  pas  une 
îide.  Il  avoir  de  beaux  traies  , le  ceint  vif,, 
les  yeuxbleux,  & les  cheveux  d'un  beau  blond 
cendré  , dont  il  n’y  en  avoit  pas  encore  ptef- 
que  de  blancs-  11  écok  de  moienne  taille  » 
mais  bien  prife  , & qui  commençoit  cepen- 
dant à grofïir  : n’aiant  aucune  incommodi^ 
té  que  celles  que  lui  caufment  fes  blcffiircs. 
11  étoit  gcncréüx  , bon,  franc,  & parce  que 
i’en  ai  pû^iger  Sc  aprendre  depuis  de  gens 
qui  le  connoilToient , il  avoit  toujours  paffié 
pour  brave  Soldat  & bon  Officier.  Enfin  il 
mèritoit  une  autre  ddlinée  que  la  Badille  , 
fous  le  poids  allbmmant  de  laquelle  il  a été 
accablé  j comme  le  dernier  des  malheureux  , 
ainfi  que  je  le  dirai  après  avoir  raporcé  ce  qui 
lui  arriva  avec  nous.  On  lui  aporia  km  or* 
dinaire  Gonyointement  avec  celui  de  l’Abbé 
de  la  Motte,  auquel  malgré  toutes  fes  im- 
pertinences je  faifois  toujours  part  du  mien  , 
qui  étoic  encore  en  ce  temps  là  paflablc  : mais 
je  redoublai  la  doze  en  confidératibn  du 
Comte, quoi  qu’il  s’en  defFcndk  d’une  manié- 
ré tour  à fait  honnête  v & comme  il  aimoic 
beaucoup  le  vin,  je  lui  donnai  la  plus  grande 
partie  du  mic  n,  ce  que  j’ai  toujours  £uc  pen- 
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dant  que  nous  avons  été  cnfcmblc.  Nous  liâ- 
mes une  amitié  très-  étroite  : & je  protcftc  que  . 
(a  mon , dont  nôtre  réparation  fut  en  quelque 
forte  la  caufe , m’a  fcnfibicment  touché. 

Après  nôtre  dîné  i qui  fut  fort  fuccint  pour 
le  Comte  , car  la  viande  fit  le  pain  avoient 
beaucoup  de  peine  à pafTer  ; ce  qui  me  fil  lui 
donner  une  foupc  de  croûtes  mi  tonnées  qu  il 
mangeai&  il  but  du  vin  pur,il  reprit  ainfi  le  fil 
de  fa  narration.  Après  que  l’Abbé  Gonzelle 
fut  forii  de  ma  chambrcj  j’y  demeurai  fcul,oa 
quoiqu’elle  foit  fort  obfcurc  » comme  vous 
le  fçavez  ^.puifque  vous  y avez  demeuré  > je 
me  trouvois  fort  en  repos.  Le  ai.  de  ce 
mois  , à quatre  heures  du  matin  , dans  le  mo- 
ment que  je  dormois  profondément  > on  ame- 
na dans  ma  chambre  deux  hommes  , pour 
être  mes  Compagnons  , dont  l’un  cÙ  un 
Evaporé  > qui  pafferoit  plutôt  pour  le  dernier 
de  tous  les  coupe-  jarets , que  pour  un  Ecclc- 
fiadique , fi  il  n’avoit  pas  une  Soutanelle.  Ce 
Prêtre  qui  fc  dit  tantôt  Sicilien  , tantôt  Na- 
politain , fe  fait  apcllcr  l’Abbé  Papafaredo. 
C’eft  le  pluscorrompude  tous  les  hommes,  le 
plus  dilTolu,lc  plus  faleen  paroles, le  plus  ma- 
lotru , le  plus  hideux , le  plus  falop  dans  fes 
habits , fa  petfonne  & fa  manière  de  manget 
que  j’aie  vu  de  mc«  jouts.On  le  prendtoit  plu- 
tôt pour  un  Huron  , que  pour  un  Européen, 
Son  Collègue  eft  un  très  bon  homme  , Paï- 
fan  , nommé  Nicolas  Sandro  , du  Village 
de  Fleury  des  Hayes  d’Avenes  dans  le  Hai- 
naur.  Ce  pauvre  infortuné  efl  fimple , & tout 
à fait  bon  Humain.  Il  étoic  venu  à Paris 
vendre  des  fufeaux  de  buis, 5c  d’autres  fembla- 
blcs  babioles,  donc  on  fai(  une  quantité  confi- 
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dérable  dans  Ton  Village  •,  locrque  malhcir» 
reufcmcnt  il  y rencontra  le  nommé' Pierre’ 
Pigeon  1 homme  de  fa  connoiiTance  « qui  luÿ. 
demanda  , fi  il  vouloir  lui  louer  fa  cavale  t 
pour  aider  à tirer  unechaifc  jufqu’à  Bruxellesi 
gu’il  y vouloir  cotiduire.Sandro  quiétoit  prcc’ 
à s’en  retourner  à vuide  chez-  lui  , ne  dcman- 
da' pas  mieux  que  de  profiter  d’une  occafion- 
qu’il  croioit  fi  favorable.  Il  convint  de  prix,- 
& fc  mit  en  chemin  avec  Pigeon.  Celui- ci^, 
conduiToit  dans  fa  chaife  quatre  femmes 
& un  homme  qui  étoic  à cheval  auffi  bien 
que  Pigeon^  lotfqu’àdixJieues de  Paris, des. 
Êxernpts  accompagnez  de  quantité  d’Ar- 
chers,  fe  jetterent  fur  les  Cavaliers , lachaife» 
les  fernmes  qui  étoient  dedans,  & ceux  qui  les 
conduifoient  ,&  les  ramenèrent  tous  à Parisi 
Il  fe  trouva  que  c’étoient  gens  de  la  Religion 
Réformée,  que  Pigeon  pa'flbit  dans  les  Païs 
Étrangers.  Sandro  jura  qu’il  lui  avoit  loiiè 
fa  cavale  , fans  avoir  connciflance  de  fon  né- 
goce quoique  Pigeon  affirmât  que  ce  pau- 
vre homme  étoit  très-innocent , d’Argen^oiv 
fit  vendre  fa  eavalle  , lui  fit  prendre  le  péti 
d’argent  qu’il  avoit,  & le  fit  mettre  à la  Ba- 
ftille , ou  malgré  fon  innocence  reconnue  on 
l’a*  retenu  plufieurs  années  ( j’aurai  fujet  dé 
parler  de  lui  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire > 
& je  dirai  une  partie  de  ce  qu’on  a fait  fouf-: 
frir  à ce  pauvre  oprimé  , & à Pigeon  , qu’oni 
a retenu  plus  de  treize  ans  à la  Baftille.)  Si- 
tôt que  ces  deux  petfonnages  furent  entrez 
dans  ma  chambre  .*  allons  Sandro  , dit  l’Ab- 
bé, qu’on  fafle  la  vifite  î & dans  l’inftant  le 
pauvre  homme  fe  foura  fous  mon  lit- , pour 
voir  fi  il  ti’y  avoit’pas  quelques -ferremens. 

Sandro 
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Sandro  lui  fit  fon  raport , qu’il  y avoir  trou- 
vé une  cheville  de  fer  , qui  tcnoit  les  bois  de 
mon  lit  de  Camp  croifez.  L’Abbé  fans  corn- 

È liment  vint  dans  l’infUnt  à moi , & me  dit. 

(ebout  ,’Monfieur,  levez  vous  : je  veux 
avoir  une  cheville  de  fer  qui  ell  fous  vôtre 
lit,  dont  j’ai  bcfoin  pour  travailler  à élargie 
ces  fenêtres  qui  font  trop  étroittes  ,&  don- 
ner du  jour  dans  la  chambre  qui  me  paroîc 
trop  obfcure.  Mr  l’Abbé,  lui  dis  je,  lai/Tca 
moi  en  paix  : je  fuis  peu  d’humeur  de  rircj 
& fi  vous  cherchez  à vous  divertit , que  ce 
ne  foit  pas  â mes  dépens.  Debout  encore  un 
coup  reprit- il  , & que  je  ne  vous  ledife  pas 
deux  fois.  Abbé  étoutdi  , repris-je  tout  fu-  ^ 
rieux  , fi  tu  me  donnes  la  peine  de  me  lever, 
ce  fera  pour  t’étriller  d’une  manière  , que  ru 
auras  tout  fujet  de  te  repentir  de  ta  folie, 
Sandro  , dit  il  , cet  homme  me  paroît  peu 
fociable  j je  vois  bien  que  nous  ne  mange- 
rons pas  un  boiffeau  de  fel  enfemblc.  Apres 
cela  il  s’enfonça  dans  un  des  Crénaux  de  nô-  ' 
tre  chambre  , & fe  prit  à apeller  de  toute  fa 
force  des  femmes  ! Haye  ! Marton  ! Bor- 
dy,  la  Fleury,  quclqu’unc^dcs  plus  jolies  , 
qu’oti  me  parle.  Une  femme  lui  répondit, 
à laquelle  il  dit  plus  de  fotrifes,  que  le  plus 
corrompu  des  Soldats  aux  Gardes  n’en  auroit  , 
voulu  dire  dans  le  plus  infâme  lieu  de  dé- 
bauche .dont  ces  femmcsrioient  à gorge  dé- 
ployée. Le  pauvre  Sandro  paroiffoit  en  être.  ■ 
bien  chagrin  , auffi-  bien  que  moi  : cependant, 
au  moindre  ligne  de  l’Abbé il  execiuoit  fes 
commandemens.  Je  fculTris  tout  , en  at- 
tendant que  1e  Porte-clefs  nous  aponit  à 
dîner.  Quand  il  eut  ouvert  la  porte  , je. mq 
. : R î levai 
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levai  en  chemife , & prenant  cous  les  plats  ^ 
je  les  jetcai  dans  la  montée  , en  apoftrophanc 
les  Officiers  de  la  belle  maniéré.  Commentf 
donc,  lui  dis-je  , cft-ce'  que  le  Gouverneur 
me  prend  pour  un  Bcliftre  , de  me  mettre  à . 
l’èprcuve  de  tout  ce  qu’il  a de  Fous  dans  la^ 
Baflille  f Si  je  fuis  coupable  de  la  moindre 
chofe  qu’on  me  faffi;  couper  la  tête  , Tan» 
tant  me  faire  languir , ft  non  je  fçaurai  biert 
tn’affranchir  moi  même  du  flineflc  efclavagc 
où  m’ont  réduit  mes  barbares  Tyrans.  C’e- 
toic  Boutonnière  qui  nous  avoir  aporré  â 
manger  aIc  pauvre  homme  étoit  tout  trem- 
blant y ic  tâchoic  de  m’apaifer , en  me  difant  f- 
Mon  cher  Mr  le  Comte , ayez  patience  , je 
vais  faite  monter  un  Officier.  L’Abbé  èc 
Sandro  écoient  ffirt  étonnez  du  carillon  que 
je  faifois,&  l’Abbé  fur  tout  pcltoit  fort  de- 
voir Ton  dîné  répandu  fut  les  montées.  Bou- 
tonnière fit  venir  Cctbè  , quifit  tout  ce  qu’il 
put  pour  m’apaifi^r , &c  me  jura  que  fi*  tôt  qu’il 
y aurok  une  chambre  vuide  , on  m’y  mec- 
troit.  Je  m’étois  remis  au  Lit  & j’ctqis,  cni. 
core  couché  quand  H entra.  Après  lui  avoir 
déduit  toutes  mes  raifons , qu’il  écouta  avec 
une  e/pcce  d’attention  , je  lui  dis  : Vous 
voyez  bien  Monfieurenje  fuis,  je  vouspro- 
mets  foi  d’homme  d’honneur , que  j^y  refte- 
fai , fans  boire  ni  manger , & que  je  ne  m’civ 
lèverai  mort  ou  vif,  quppour  /brtitdc  cctrc 
chambre  , me  délivrer  de  la  Compagnie 
de  ce  galant  homme  , en  lui  montrant  le 
Prêtre.  Mc  l’Abbè  , lui  dit  Corbé  , vous 
jfigavez  d’oè  vous  forrçz  , fi  vous  ne  voulez 
pas  être  plus  fagc,on  vous  y remettra  poui 
k telle  de  vos  jouis-  Corbé  mon.  Ami  > 
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teprit l’Abbé,  vous  faites  l’homme  de  con- 
féquencc  ,5c  vous  n’êtcs  qu’un  Faquin,  Ne  • 
Vous  ai- je  pas  dit , petit  bout  d’homme,  que 
je  ne  me  ttanquilirerai,que  quand  vous  m’au-  - 
Kz  rais  de  chambre  avec  quelque  prifonnic- 
re.  Donnez  moi  la  Marton  , la  Fleury  , la  . 
Bondy  , la  du  Bois  i enfin  une  de  vos  reftes , 
ou  dcrAbbc  Giraut  î & aptes  cela  laiflêz- moi 
dans  vôtre  diable  de  Caverne  , rognez  y mon 
ordinaire  avec  vos  ongles  affilez  jufques  aux 
coudes  ,tant  que  vous  voudrez  , je  ne  dirai 
plus  mot.  Je  ne  puis  pas  me  paiTcr  de  fem- 
me plus  que  vous,  petit  Godenot , ou  l’Au- 
mônier Ribaut  vôtre  Aflbcié  en  galantcrresi, 

Sont  ce  là  les  difeours  d’un  Prêtre  , reprit 
Corbé  , 6c  ne  devriez  vous  pas  rougit  de  vos 
impudiciicz  ^ Pardi , dit  l’Abbé , voici  Mar- 
tin qui  veut  rcm<?ntrcr  à fon  Curé  ! Et  vous 
Officier  Diabolique  ne  devriez  vous  pas  être 
brûlé  vif , pour  avoir  corrompu  toutes  nos 
priibnniercs  ? 6c  fi  quelqu’une  vous  réfiltc  , 
vous  la  plongez  dans  d’affiteiix  cachots  , où 
vous  la  faites  jeûner  , jufqu'à  ce  qu’elle  aie 
affiouvi  vôtre  fureur  brutale  , aux  dépens  de 
ce  qu’elle  a de  plus  cher  dont  l’Abbé  lui 
' donne  l’abfoiution  , aüx  charges  de  lui  ac- 
corder la  même  grâce  i après  quoi  , les  cail- 
les , les  perdrix  , le  gibier  le  plus  exquis  , 
les  meilleurs  vins , les  confitures  , & les  cha- 
fes  les  plus  dèlicicufcs  de  la  vie  ne  lui  man- 
quent pas  5 ôc  vous  faites  tous  les  -jours  ri. 
paille  cnfemble  , pendant  que  vous  faite» 
mourir  de  faim  les  pauvres  prifonniers.  Mon 
petit  bouc  enf  imè.vous  Ajave  z que  je  ne  mens 
pas  6c  que  jè  parle  de  'vifu.  Il  en  alloit  dire 
davantage  ,•  lorfque  Corbé  fortit  , ÔC  ferma 
- . • R 6 la 
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la  porte  , en  m’affurant  qu’il  alloit  me  rett'-^' 
rer  d’avec  cet  infâme.  L’Abbé  rctôurna  à forr 
Creneau  informer  ces  Voifines  des  véritcr- 
qu’il  venoit  de^  dire  à Corbé,&  leur  apren- 
dre  qu’il  ne  dîneroit  pas  de  la  journée , qù’il 
croit  avec  un  Comte  avec  lequel  il  voioïc 
bien  qu'il  ne  fcroit  pas  fon  compte  » qui 
n’aimoic  pas  les  contes  pour  rire  , & qui 
avoir  débuté  par  lui  jetter  fon  dîné  dans  l’Ef- 
calier,  & que  lui  & fon  fidclle  Sarîdrodîne- 
roient  ce  jout-là  d’un  fignc  de  croix.  Enfin- 
pendant  cinq  jours  que  j’ai  été  avec  cet  An» 
tropophage  ( car  il  mangeoit  tout  ce  qu’on 
donnoit  à Sandro  , qui  mange  à part , car  un 
Cochon , pour  peu  qu’il  eût  eu  le  cœur  bien  . 
placé  , ne  voudroit  pas  manger  avec  ce  mau- 
iadc  d’Abbé  ( n’a  ccflc  de  vomir  des  imper- 
tinences avec  un  débordeqicnt  prodigieux.^ 
Hier  au  foir  Boutonnière  voyant  que  toute© 
qu’il  m’avoit  aporté  depuis  cinq  jours  étoic 
encore  fur  ma  tablé  , m’a  conjuré  de  man- 
ger »difant  que  je  fefois  caufe  de  ma  mort, 

& que  j’en  répondrois  devant  Dieu.  Com- 
ment, a repris  l’Italien,  ell  ce  que  cet  hom- 
me là  mange  ? C’eft  un  Comte  pétrifié  , il 
n’ouvre  pas  feukmentla  bouche  & ne  parle 
qu’à  Dieu.  Depuis  ciriq  jours  entiers  il  ne. 
lui  a pas  entré  une  goûte  d’eau  dans  le  corps, 
C’eft  un  Caméléon  y il  ne  vit  que  de  l’air:  - 
Boutonnière  me  dit  en  foupirant  , car  c’eft 
un  Serviteur  très  tendre  & très  bon,yoyant 
que  je  ne  voulois  pas  lui  répondre  , qu’il  en 
alloit  faire  fon  raport  au  Gouverneur  : & ce 
matin  ils  m’ont  retiré  d’aVec  ce  fou  impor- 
tun , pour  m’amener  ici , où  fans  vous  j’é- 
^ois  réfülu  de  mourir  de  faim,  je  croi  ce 
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genre  de  mort  afTcz  doux  > puifque  depuis 
cinq  jours  que  fe  jeûne  , je  n’ai  pas  fentr 
d’autre  douleur  que  de  la  foiblcflc.  Ne  vous 
trompez  pas  Mr  le  Comte  , lui  dis- je  > j’ai 
entendu  dire  que  ce  n’eft  qu’au  feptiémejjour 
qu’on  fenr  les  grandes  douleurs  de  la  fainiÿ 
mais  j’ai  lû  quelque  part,  qu’celles  font  ft  cruel- 
les , que  de  tous  les  genres  de  morts , c’eft 
le  plus  terrible.  Je  ne  fçavois  pas  alors  que 
dans  la  fuite  de  ma  prifon  , |c  ferais  par  deux 
fois  cinq  jours  & cinq  nuits  fans  prendre  la 
moindre  nourriture  , mais  ce  n’étoit  pas  vo- 
lontairement comme  le  Comte  de  Bredero- 
des  \ j'y  étois  bien  forcé  par  la  barbarie  de 
mes  Tyrans. 

Quand  nous  eûmes  un  peu  repris  nos  cf.- 
prits , & que  j’eus  remis  le  cœur  du  Comte  , 
en  lui  faifant  boire  une  des  bouteilles  de  vin 
de  Champagne  que  j’avois  encore  de  refte  des 
libéralitez  de  Mr  LincK  , je  le  priai  de  me 
tenir  fa  parole  , & de  me  faire  le  récit  de  qucl- 
ques-uneJ  des  Hiüoircs  de  Caen  , qu’il  m’a- 
voir prômifes , qui  nous  tiendroient  lieu.de" 
le(5lurcs  pour  aujourd’hui.  Très- volontiers 
dit  le  Comte  , aux  charges  que  vous  ufe- 
rez  de  reprcfailles  , & quand  je  vous  aurai- 
raconté  mon  Hiftoire  , que  vous  me  paye- 
rez en  la  même  monnoie.  J’y  confentis 
avec  plailîr  , & voici  comme  il  commen- 
Ç®* 

Je  m’arrêtai  un  jour,  pour  voir  une  adju- 
dication des  meubles  , qu’on  faifoit  de  quel- 
que particulier , qui  s’étoit  laifle  mourir.  Le 
Juré  Crieur  étoit  monté  fbr  une  table  , fur 
laquelle  il  croit  afTis  dans  une  chaife  pour  fe 
mieux  faite  entendre.  C’éioit  un  petit  bouc 

‘d’hom- 
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d'homme  d’aflcz  mauvaifc  mine,&  quieiîw 

• «'autres  pcrfcélions  avoir  Jes  cheveux  fow 

• couges.  Il  avoit  le  don  de  faire  leSot-plai» 
làncde  fort  mauvaifc  grâce.  Après  pluhcurs 
pièces  qu’il  adjugeai  diverfes  perfonnes,  il 
fit  la  vendue  d’un  Crucifix  d’yvoire  monté 
fur  une  Croix  d’ebene.  Il  fc  trouva  là  une 
Matrone  qui  en  eut  envie.  Certe  femme  qui 
paroifToit  êtredu  plus  commun  peuple, avoit 
cependant  l’air  fort  grave , un  bandeau  fur  le 
front  , une  bavolette  pour  mouchoir  , une 
grofTc  ceinture  d’argent  fur  les  reins  , d’eù 
pcndoicnt  un  gros  paquet  de  clefs , une  bout- 
fc,pluficurs  pelottons  & un  étui  s elle  ctoic 
troufTec  comme  un  Cordclier  qui  va  à la  quê- 
te. Le  juré  cria  à trente  fols  le  Crucifix  » 
ic  fit  un  mauvais  détail  de  Tes  perfeéUons^ 
pour  en  relever  le  prix  à fes  S'pc6iateurs.  lÂ 
Manône  prédire  ,•  d’un  air  grave , & en  fài«. 
fant  un  grand  ligne  de  croix  Sc  une  rèveren- 

- • ce  , prononça  pofement  , à quarante  fol 
mon  bon  Sauveur.  A peine  cui-elle  profère 
la  parole  , que  le  crieur  proclama  le  Cru-' 
cifix  à cinquante  fols.  A foixante  fols  ce  bou 
^ Dieu  'i  répliqua  la  femme , d’ime  voix  fer- 
'^me,  maisfort  modcllement.  A quatre  francs» 
dit  promptement  le  crieur.  A cent  fols  motr 
divin  Jcuis  Chrift  reprit  la  Maitônc.  A lîx 
francs  dit  le  Juré.  Ccitcfcrarae  fansfairepan 
roître  la  moindre  émotion,  prit  le  Crucifix  de 
la  main  droite  , ôc  le  faifant  baifer  au  crieur. 
Làdir  elle  baifelè  encore  une  fois , & puis  le 
livre  .*  l’ai  déjà  dit , que  celui  qui  vcndoii  }e- 
fiis-Chrifl:  croit  du  poil  du  delFunt.  Tout  le 
Monde  fc  prit  à rire  de  la  penfée  de  la  Matro- 
ne j il  n’y  eut  que  le  J-udas  qui  s’en  mit  en  co- 
lère , 
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ïcre  > mais  pas  aflez  pour  s’aller  pendre  , 
•près  l’avoir  livré.  Je  trouvai  la  Pafquinadc 
A bonne , que  je  voulus  fçavoir  le  nom  & les 
qualitez  de  la  femme.  Elle  s’âpelloit  la  Tt- 
brie,  quolibet  , qui  fignifie  petit  bruit , nonr 
qu’on  luiavoit  donné  pat  ironie  y parce  qu’el- 
le avoir  la  voix  hommace  ôc  faifoit  un  bruit 
épouventablc  en  parlant.  Elle  étoit  Marchan- 
de d’herbes  & de  f[uit  de  fa  profeilion , & te- 
noit  fes  plaids  devant  la  Boucherie  , où  elle 
catechiiioit  tous  les  Ecoliers  y-qui  la  fuifoient 
enrager  , malgré  unechopine  d’eau  de  vie,  , 
qu’elle  prenoit  tous  les  matins  , pour  lui 
donner  le  courage  de  repoufler  vcibalemenc 
leurs  infultcs  ; & l’on  m’affirma  que  |e  jour 
qu’elle  démonta  le  crieur  » que  ’i’apris 
s’apellct  Rougcval  > elle  avoit  redoublé  la* 
doze.^ 

Vous  venez  de  conter  une  Hiftoire  Mt» 
ht  Comte lui  dis  je  que  je  fçavois  déjà  j.mais 
que  vous  m’avez  rendu  nouvelle  » par  les 
agrémens  dont  vous  Tavez  ornée.  J’ai  con- 
nu les  deux  Afteurs  en  queftion  > & j’ai  txt 
en  qualité  d’Ecolicr  très  perte, un  des  Per- 
turbateurs du  repos  de  la  Matrone  Tibrie;; 
qui  toujours  en  hyver  avoit  entre  fes  jam- 
bes une  marmite  pleine  de  charbon  , dans 
laquelle  j’ai  jetté  maints  pétards  & maints 
matons, en  marchandant  fon  fruit  ; & Dieis 
ffait  les  bcncdiébions  qu’elle  me  donnoit  , 

• quand  le  pétard  avoit  mis  le  feu  à fa  che- 
mife , ou  que  le  maton  lui  avoit  bombardé 
les  eu i (Tes. 

Pour  fatisfaireà  ma  prornefle , pendant  qu« 
nous  fomracs  fur  les  Crucifix,  je  vous  dirai 
ce  qui  elè  arrivé  à Ville  Dieu , petite  Ville  , 

où 


40  0 L*I/}<juifltion  Franfoi/è' 

cù  je  me  retirai  pour  éviter  le  bombardement 
de  Granville,  lieu  de  ma  réfidcnce,  loifqne  les 
Anglois  & les  Hollandois  vinrent  bombarder 
St.  Malo  & Granville  , pendant  la  Guerre 
terminée  par  la  Paix  de  RyfwicK  » & dont 
j’ai  été  informé  fur  les  lieux.  Cette  Hiftoi- 
re  vous  fcra  connoîrre  la  firaplicité  des  Bour- 
geois qui  feroienc  les  meilleures  Gens  du 
Monde,  fi  la  Chicanne,  qette  furie  infatia- 
ble  ne  s’étoit  pas  fourrée  chez  eux , pourfe 
regorger  de  leur  fubllance.  Ils  font  prcfque 
tous  Chaudronniers , mais  riches,  aéhfs  , la- 
borieux , & dévots  à la  fuperftition.  Leur 
Curé  , avare  5c  luxurieux  au  fuprême  degré , 
& qui  avoir  , tout  Septuagénaire  qu’il^toit 
& blanc  comme  un  poireau  , un  don  tout 
particulier  pour  croquer  les  plus  tendres  pou- 
Jettes  de  fa  ParoifTe-,  & fur  tour  pour  tirer  U 
QuintefTencede  la  bourfedeces  fimples  Chiê- 
tiens  , 5c  les  engager  à orner  fon  Eglifc , que 
leur  dévotion  à rendue  magnifique , à la  per- 
fuafion  de  cet  anîficieux  Renard.  Il  leur  prê- 
cha un  jour  , que  leur  Crucifix  étant  trop 
vieux  , Dieu  nê  beniroit  pas  leur  travail , s’ils 
n’en  mettoient  pas  un  tout  neuf  en  la  place. 
Im  nédiatement  apres  fon  fermon  on  fonna 
la  grofic  cloche  de  l’Eglife.  Les  Principaux 
des  Cyclopes  s’aflcmblerent  ,&  reconnurent 
vifiblemcnt  , que  le  dernier  orage  qui  avoir 
fait  tomber  leurs"  pommes , procédoit  de  la- 
vctulté  de  leurCrucifix , & que  le  moyen  d’a- 
paifer  la  colere  de  Dieu  ,c’étoit  d’en  acheter 
un  tout  des  plus  magnifiques.  L’on  députa 
pour  cet  effet  les  trois*  plus  intelligcns  de  leur 
Corps  pour  l’aller  choifir , avec  ordre  de  n'y 
rien  épagner.  Leur  Curé  indiqua  un  habile 

Seul- 
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Sculpteur  en  U Ville  de  Conftan'cc  > qui  fai» 
foit  des  Crucifix  , aufqucls.il  ne  manquoic 
que  la  parole , deffaut  ordinaire  du  Païs.  Les 
trois  députez  quittèrent  leurs  forges  d’où  l’on  ' 
entend  rctc'ntit  les  marteaux  de  plus  d’une 
lieue  aux  environs  de  la  Ville , avec  un  bruit 
accompagné  d’une  fumée  cpouventable  , ÔÇ 
fe  mirent  en  chemin  avec  une  bonne  fom'mc 
d'argent  > pour  faite  leur  achapt , & une  cha- 
rette  pour  voiturer  le  Chtill  > mais  bien  gar- 
nie de  paille  t pour  ne  point  bleffer  leur  Cru- 
cifix. Arrivez  chez  le  Sculpteur , il  leur  moiir 
cra  des  Crucifix  de  toutes  les  façons.  C’etoit 
un  charme  que  d’entendre  raifonner  ces  trois 
Expers  fur  TOuvrage  de  l’Artiltc.  Un  Cru- 
cifix avoir  la  bouche  torfe  j l’autre  avoir  les 
yeux  de  travers  i celui-là  faifok  des  grimaces  > 
& feroit  peur  aux  Enfants  du  Compete  O- 
biin.  Le  Corapere  Engcrrant  difoit  quccet 
autre  plcuroit  trop  laidement  & qu’il  feroit 
fâché  que  fa  femme  qui  étoit  grolTe  lui 
adreffât  fa  pricre.  Compère  Bataille  difoit 
que  cet  autre  étoit  trop  beau  & trop  frirganr  , 
&.quc  cela  pourroit  donner  de  mauvaifes  pen- 
fées  à fes  Filles  , qui  d’ailleurs  n’avoient  que 
trop  la  puce  à l’orcillc.  A la  fin  cependant, 
apres  avoir  bienglofé  , ils  fe  détetmincrent 
en  faveur  de  deux  , dont  l’ün  repreftntoit  un 
Je.fus  mourant  , & l’autre  un  Jefus  mort-  Le 
Sculpteur  leur  demanda  lequel  des  deux  ils 
vouloient  , ou  du  vif, ou  du  mort.  Pardi, 
difoient-ils  ,*Mr  le  Curé  , lui  qui  fçait  tout , 
ne  fçavoit  il  nous  dire  .fi  il  vouloit  J.  C.  vif 
ou  mort  ! voilà  bien  de  la  peine  qu’il  nous 
donne  i car  fans  doute  il  faut  le  confultcr  là 
defTus , & retourner  à Ville  Dieu  pour  avoir 
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fâ  rérolutioh.  Ils  Te  mirent  en  chemin  rou$ 
rrifles  de  n*avoir  pas  mieux  pris  leurs  mefu- 
res , & pcflant  fore  contre  leur  Curé  , qui  ne 
les  avoir  pas  mieux  informez.  Oblin  , ÔC  * 
Compere  Bataille  marchoientdcVanr, rai  Ton-  ^ 
hant  fur  Tatitudcdes  Crucifix  qu'ils  venoient 
de  voir*,  lorfque  le  Compere  Engerrant  , le  < 
plus  prudent  des  trois,  qui  marchoit  derrière, 
raifonnablement  éloigné  des  deux  autres  , fe  i 
mit  à les  apeller  de  toute  fa  force.  Hayclhayc  I | 
Comperes , revenez , revenez.  Palfanguouai  , ; 
dit.il  , nous  fommes  de  grands  fûts  , & de  i 
pauvres  étourdis  : Et  mordi  prenons  nôtre  , 
Crucifix  vivant;  & portons  le  tel  à nôtre  Cu- 
xè,ôc  fi  il  le  veut  mort  qu’il  le  tue-  . ' 
Ville-  Dieu  cft  une  Commanderie  qui  dc«' 
pend  des  Chevaliers  de  Malte  , dont  Mr  le 
Chevallier  Marquis  de  Rochc-Choüarr,  cou- 
En  de  Mad.de  Montefpan  , éioit  Comrhan- 
deur  , auquel  Mr  le  Chevalier  de  Bellefun- 
taine  a fuccedé.  L'^rfquc  fy  étois  Mr  de 
Roche- Choüatr  y fit  fa  première  entrée.  Les 
Bourgeois  réfolurent  de  faire  pêcher  , pour 
hii  prefenter  avec  le  vin  de  leur  Ville  des 
Truites  qui  font  parfaitement  bonnes  & donc 
leur  Riviere  abonde.  Les  trois  Comperes 
mentionnez  dans  l’Hiftoire  precedente  furcrit 
déléguez  pour  préfider  à cette  pêche,  tc  fc  mi^ 
rent  auflî  à l’eau  pour  pêcher  eux-  mêmes.  La 
première  chofe  qui  tomba  daHs  leur  filet , fut 
une  âne  , que  desMcnnicrs,  après  f» mort, 
avoientjetté  dans  la  Riviere.  Nos  Pêcheurs 
crurent  , par  fa  pefanteur  , que  c’étoit  un 
poifTon  énorme.  L'un  afiîrmoit  que  c’étoit 
une  Baleine.  L’autre  foûtenoit  que  c’étoii 
une  choie  impofiCblc  , puisqu’une  Baleine 

ctoit 
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ètott  plus  grande  que  tout  Ville-Dieu.  Le 
i,troinéme  conclut  que  c’cioit  un  Dauphin  j 
que  cofnmc  c'étoit  un  poiifon  Royal  > il  ne 
leur  écoit  pas  permis  de  le  tirer  de  l’eau  qu’en 
prefcnce  d’un  Juge,  L’avis  étoit  trop  jufte, 
pour  n’ctte  pas  fuiyi.  Pour  cet  effet  Com- 
pere  Engerrant  foriit  de  l’eau  , & fans  avoir 
le  temps  de  mettre  fa  chcmife  , il  ne  prit  que 
fa  culote  pour  aller  apeiler  Mr  le  ^illif» 
& lui  enjoindre  de  venir  fur  les  lieux  être  le 
-tcpK>in  de  leur  pêche.  Pendant  qu’il  alla 
fiire  fa  dèputation>en  habit  à la  vérité  qui  n’é- 
toit  pas  trop  de  ceremonie,  mais  qui  fit  bien 
tire  Madame  la  Baillive  & fes  fils  : la  cu- 
tiofîté  prit  à Compere  Oblin  de  voir  de  quel- 
le couleur  étoit  un  Dauphin.  Pour  cet  effet 
il  fouleva  le  filet.  La  première  chofe  que  le 
Dauphin  montra  , ce  fut  l’oreille.  Pardi,  dit 

t!  Compere  Bataille  j’avois  bien  raifon  de 
ire  que  c’cioit  une  Baleine , puifqu’cn  voi- 
là les  nageoires.  Oblin  leva  le  filet  encore 
un  peu  plus  haut  , découvrit  le  mufeau  du 
Baudet  , qui  fembloit  rire  de  leur  étonne- 
ment , en  montrant  les  dents";  & enfin  tou- 
te la  tête  , qui  leur  fit  connoître  diftinfte- 
ment  que  leur  Baleine  & leur  Dauphin  s’e- 
toient  métamorphofez  en  âne.  Oblin  cria 
promptement  à fbn  Compere  Engerrant , qui 
avoir  déjà  été  chez  le  Bailly  , qui  ne  s’étoit 
arrêté  que  pour  prendre  fa  Robe  & fon  Bon- 
net , afin  de  faire  la  chofe  plus  décemment» 
& qui  commençoic  déjà  à paroître  Magidra- 
lement  dans  la  prairie , pour  fc  rendre  fut  les 
lieux.  Haye  L haye  î Compere  Engerrant» 
retourne  dire  à Mrle  Bailly  qu’il  ne  vienne 
pas  k ce  n’cft  qu’un  âne  k ce  n’cft  qu’un  âne. 

Nota 
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Nota  que  ce  Bailly  qui  s’apelloit  Henry 
ivlauricc  , & qui  fc  croioit  un  Doéleur  en 
Droit  tout  des  plus  fubtils  , auroit  parfiite- 
ment  bien  tenir  fa  partie  dans  la  Société  des 
Martins.  J’en  fis  rire  Mr  le  Marquis  de  Ro- 
che- Choüart  de  tout  fon  cœur , auquel  je  tins 
compagnie  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  Ta 
Commanderie. 

Vous  voiez  bien  Mr  le  Comte  qu’en  voi- 
là deux  pour  la. vôtre.  Je  vous  entends  , me 
dit-il  , je  vous  en  dois  une;  &jc  vaism’ac- 
quiter,en  vous  difant  une chofe  véritable,  qui 
m’eft  arrivée  , il  n’y  a pas  long-temps  , Sc 
dont  peut-être  vous  connoîtrez  les  perfon» 
nages.  ' • ' 

Peu  de  temps  après  que  je  fus  l’Epoux  de  i 
Mad.  la  Marquife  de  Bois  Roger  , je  l’ac- 
compagnai dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Baf- 
fe Normandie  ; s’étant  trouvée  indifpofeci 
Gaën  , elle  y refta , & me  pria  d’aller  à Vir^ 
pour  y recevoir  quelque  argent  de  fes  Crçao- 
ciers.  J’étois  feul  dans  une  chaife  avec  mon 
Cocher  un  Laquais , quand  à une  lieue  hors 
de  la  Ville,  j’aperçûs  de  loin  un  homme  qui 
marchoit  à pied  devant  moi.  Il  s’arrêta  pour 
me  demander  fort  civilement  fi  j’allois  à Vi- 
re : lui  ayant  répondu  que  j’y  allois  . il  me 
pria  de  fi  bonne  grâce  de  lui  donner  place 
dans  ma  chaife  , que  malgré  fa  mauvaife  mi- 
ne je  ne  voulus  pas  le  refufer.  Je  trouvai 
qu’il  avoir  de  rcfprit  ; maisc’étoit  du  mé- 
chant : aufli  me  dit-il  qu’il  étoit  Avocat  i 
Gérance  , & qu’il  s’apclloir  Antoine  Folain 
Sieur  de  la  Pillevefliere.  Comme  Cerance 
croit  un  Pa’is  perdu  pour  moi , pour  me  le  fai- 
re connoîtie  , il  fallut  qu’il  prît  la  peine  de 
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iti’cxpHqucr  cc  que  c’étoit.  C’cft,medit  il, 
u-ne  Vicomté  dont  Mr  le  Comte  de  Mont- 
gommcri-Chantclou  eft  le  Seigneur.  C’eft 
un  Bouxg  à trois  lieues  de  Conftance  , Ville 
Epifcopale  en  Baflc-  Normandie  *,  mais  il  y a 
une  lî  grande  antipatie  entre  Tes  habitans  ÔC 
les  nôtres  , que  nous  ne  pouvions  nous  fouf- 
frir.  Nous  fommes  continuellement  en  pro- 
cès les  uns  avec  les  autres  -,  & lî  un  Ceran> . 
çois  avoir  mangé  avec  un  Conllançois  , il 
n’oferoit  jamais  rentrer  dans  le  Bourg,  fans 
courir  rifquc  d’y  être  lapidé  : & parçillemcnr, 
fi  un  Condançois  avoir  feulement  parlé  à un 
Creançois  , ce  feroit  aifez  pour  le  fairere- 

? farder  de  fes  Compatriotes  comme  un  pefti- 
éré.  Nous  n’allons  jamais  à Confiance  que 
pour  y plaider  , quoique  nous  foions  très- 
'certains  d’y  perdre  nôtre  caufe  : mais  audî- 
tôt  , apel  au  Parlement  de  Roüen  , où  on 
^us  regarde  comme  les  Piliers  de  là  Gran- 
de- Chambre  , où  nous  les  chicanons  à ou- 
trance , S>c  jufqu’à  la  derniere  maille.  Les 
haines  & les  procès  fe  perpétuent  de  perc  eh 
fils  chez  nous  i & j’en  connois  de  iî  enraci- 
nez dans  une  famille  , qu’il  y en -a  aujour- 
d’hui , qui  ont  été  intentez  par  le  bifayeui 
du  Chef  de  la  maifon  , & qui  ne  feront  peut- 
être  terminez  que  parles  petits  hisdecclui. 
qui  procède  aèluellemcnts  tant  nous  (ça von* 
bien  multiplier  les  êtres  ! Bien  attaqué , bien 
deflFendu.  Quand  nous  n’avons  pas  de  pro- 
cès avec  eux  , nous  trouvons  bien  les  mo- 
ïens  de  leur  en  fufeiter  , & nous  les  chica- 
nons malgréeux  jufqu’à  la  mort.  Je  ne  vois 
pas  , Uii  dis-  je  , comment  ou  peut  chicaner 
un  homme  malgré  lui  : pour  moi  je  déficrois 
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l’hemme  du  monde  le  plus  proceilif  9 de 
tCQUvct  moïen  de  me  faire  un  procès  dans  les  1 
formes.  Ah  l Monlieur  > reprit-il  » A vous 
étiez  de  Confiance , je  vous  ferois  bien  chan- 
ger de  langage  » mais  vous  êtes  trop  honnê-  1 
te  homme  pour  être, de  cette  Ville  ÿ outre  < 
que  je  ne  voudroispas  païer  d’ingratitude  le 
plaiAr  que  vous  me  faites  de  me  voiturer  dans  { 
vôtre  Chaife.  Mais  A vous  vouliez  faire  un 
petit  pary  avec  moi  > je  mettrois  le  double  \ 
contre  le  Ample  avec  vous  , que  dès  demain  ^ 
au  matin  , je  vous  ferois  un  bon  procès  donc  1 
vous  auriez  bien  de  la  peine  à vous  débaraf^  j 
fer.  Je  ne  doute  nullement  Mr  de  vôtre  fça-  | 
voir  faire  * lui  dis  je  * mais  je  ne  vois  pas  par  1 
où  vous  pourriez  m’attaquer  i à moins  que  ( 
vous  ne  vouIuAdcz  me  reprendre  , de  vous  g 
avoir  donné  la  gauche  au  lieu  de  la  droi-  J- 
te  dans  ma  chaife.  Et  fy  , MonAeur  ! re-  ^ 
prit'il  i je  m’arrête  bien  à ces  minuties  j^  (j 
vais  au  réel  , à refTenticl  > & au  folide,  au  (, 
folidc  , au  folide  > morbleu  i Et  A,  vous  vou-  ti 
lez  feulement  me  dire  vôtre  nom  , je  vous  fie-  y 
rai  voir  demain  un  petit  tour  du  métier.  Je  \ 
m'apcllc  9 lui  dis  je  > le  Comte  de  Brodero-  ( 
des.  C’efi  aiTcz  • MonAeur  reprit-il  , où  ^ 
avez- vous  logé  la  nuit  detniere  à Caën,6rcù  ( 
k)gerez  vous  cette  nuit-  à Vire } J’ai  logé  à . 
Caen , lui  répondis  je , au  Signe  de  la  Croix  i , 
& je  logerai  i la  meilleure  Auberge  de  Vire»  , 
A vous  voulez  bien  me  renfeigner.  Mon-  , 
Aeur  » la  meilleure  n’en  vaut  rien  , dit  il  » , 
mais  la  moins  mauvaife  c’eft  le  Cheval  blanc»  , 
où  j’aurai'  l’honneur  de  vous  conduite  > ce  , 
que  j’acceptai  , & oùoous  arrivâmes  » après  , 
qu’il  m’eut  bien  fatigue  de  chicane  tout  du  , 

long 


Digitizôd  by  ’Gôo^e 


• -À 


, , tutfiiltcir^deUlSalilile.  407  ' 

long  du  chemin  : Si- tôt  que  nous  fûmes  dé> 
cendus  dans  U cour  de  TAuberge  » il  difpa- 
ruc  > apr^  avoir  prié  le  Valet  de  l’Ecurie  de 
/e'relTouvcrvir  » qu’il  nous  avoit  vu  arriver 
cnfemble  : ce  que  mon  Laquais  me  dit  k len- 
<lemain.  L’Hôte  me -voyant  feul  , ôc  ayant 
fçû  de  mes  gens  qui  f’étois  , me  demanda 
fl  je  voulois  fouper  en  Compagnie.  Je  ne 
<lcraandai  pas  mieux.  Il  me  fit  entrer  dans 
ame  Taie  > où  il  y avoit  huit  ou  dix  couverts 
/ur  une  table  : on  y en  mit  encore  un  pour 
moi  , ôc  Ton  fervit.  Nous  fimes  bonne,  che- 
xe  I éc  ceux  avec  qui  je  mangeois  > me  firent 
honneur  , comme  â un  Etranger  nouveau 
venu,  & de  bonne  humeur.  C’étoient  tous 
■Citadins  gens  de  plume  , qui  s’étoient  là 
afilEmblez  , pour  devorer  quelque  Gentils-, 
hommes  Campagnards  de  la  Troupe  , qui 
éioicnt  venus  plaider  à la  Ville.  Sur  le  cerclé 
ddes  Cliens  de  Thémis  fembloit  préfider  un 
certain  de  l’ille  Chapedelaine.J’apris  que  c’é. 
toit  le  plus  expert  de  tous  les  Avocats  de  dix 
lieues  à la  ronde  , qui  fçavoit  toutes  les  ru<# 
briques  de  la  chicane , 6c  qui  auroit  pû  glofec 
GodefiFroi  6c  Banage , s’il  n’a  voit  pas  iant  ai- 
mé la  bouteille  , car  il  étoii  plus  fouvent  au 
Cheval-blanc  , qu’en  fa  maifon  , où  fa  fem** 
me  fe  gardoit  bien  de  tenir  ordinaire  , vi-  ' 
vant  des  gratifications  des  Pratiques  de  foa 
mary  ; encore  en  revendoit- elle  les  trois 
quarts.  Ce  Chapedelaine  pafibit  pour  ua 
diable  en  procès  ; il  ci  toit  le  Co  fe  la  Coû- 
cume  avec  une  facilité  qui  faifoit  bien  voit 
qu’il  tes  avoit  plus  étudiez  que  l’Oraifon  Do- 
minicsie  ou  le  Symbole  des  Apôtres.  11  s’é- 
coutoit  parler,  6c  comme  il  parioit  afi'ez  bien. 
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il  fe  fai  foie  volontiers  écouter  ,•  au/ïî  ctoit-ce 
rOracIe  du  Païs  , & ce  n’eft  pas  peu  dire; 
car  la  ville  de  Vire  palTc  pour  être  féconde 
en  beaux  cfprics.  Il  me  demanda  ce.  que  j’é- 
fûis  venu  faire  en  leur  Ville  ; d c’étoit  pour 
•plaider } qu’il  m'oÆcoit  volontiers  fes  petits 
fervices.Je  le  remerciai  j comme  je  le  de  vois, 
de  fes  ornes  obligeantes  je  lui  protedat 
•qu’en  ma  vie  je  n’avoiseu  de  procès.  Et  de 
■quel  Païs  êtes  vous  bon  Dieu  ! où  la  Sainte 
Thémis  cft  lî.peu  refpcdlée  , s’écria  t il  ,& 
où  L’ignorance  des  Loix<  tient  aparemnienc 
lieu  de  mérite.  Je  dis  que  j’étois;Hollandoisi 
& j’entrepris  de  faire  voir  les  prérogatives 
que  Mercure  avoir  fur  une  aveugle  Divinité 
dont  les  Adorateurs  vivoient  fi  malheureux, 
& mouroient  pour  l’ordinaire  à rHôpital. 
J’avois  afFiirc  à un  terrible  adverfaire  : cer 
pendant  je  defFendis  fi  bien  ma  caufe  , que 
quoique  mes  Juges  fuflfentrous  mes  parties^ 
ils  voulurent  bien. par  condefeen dance  i.me 
donner  gain  de  caufe.  On  fit  venir  du  via 
apres  le  foupé,&  nous  peufiameslaconverfa* 
tion  bien  avant- dans  la  nuit:  bous  fîmes  des 
Hiftoifes  toutes  des  plus  réjoiiifllantes.  Ils  me 
protefterent  qu’ils  meitrouvoient  tout  à fait 
à leur  gré  , & que  je  ferois  un  homme  im- 
payable fi  j’avois  fréquenté  le  Barreau.  Ma 
Compagnie  & moi  nous  nous  feparâmes  û 
conrens  les  uns  des  autres,  que  nous  nous  pro- 
mîmes de  nous  raficmbler  au  mêqic  lieu  pour 
' dîner  le  lendemain  enfcmblc.  Je  me  couchai 
fort  fatisfait  de  mes  nouvelles  connoilTances, 
& je  dormois  profondément , lorfque  le  len- 
demain je  fus  réveillé  par  un  Mc  Loyal  qui 
vint  me  demander,  la  pecmidlqn  de  me  fignt- 
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fict  un  petit  explpit , un  petit  exploit  parlant 
• â ma  perfonne  ; & après  avoir  écrit  trois  os 
quatre  mots  dans  un  brouillon  de  papier , il 
le  mit  Tur  ma  table  > & faifant  deux  ou  trois 
profondes  révérences  > il  fortit  de  ma  cham- 
ore.  Après  avoir  frotté  mes  yeux  & connu 
certainement  que  je  ne  rêvois  pas , je  demah« 
•dai  à mon  laquais  qui  avoit  fermé  la  porte  fur 
ce  MefTafçer  de  mauvaifes  nouvelles,  ce  que 
vouloit  cet  homme.  C’eft  dit*il  Monficur 
un  petit  Exploit , un  petit  Exploit  qu’il  vous 
donne  , & m’ayant  aportc  dans  mon  lit  le 
brouillon  de  ce  Déloyal , j’y  déchiftai,  com- 
me je  pû  , ce  que  dans  la  fuite  je  voulus  ap- 
prendre par  cœur»  tant  je  le  trouvai  riiîble; 
& que  je  n’oublirai  jamais  : c’étoit  une  af- 
ügnation  conçue  en  ces  termes  , mot  pour 
mot.  ■ ^ 

f 4 fe  feus  fiiné  , Yves  G>  if»n  Sergeent  k Verge 
immàtricHlk  au  Préfidial , Bailliage  Vicomté  de 
Vire  y y demeurant  Rué  du  Pilori , exploitant  dans 
tout  le  reffort  de  la  furifdi£lion  du  dit  Vire , ap^ 

• fié  de  mes  deux  Records  ordinaires , certifie  que  ce 
feuJi  tantième  d'un  tel  mois , & d'un  telan’y  fur 
les  neuf  heures  du  matin.  A la  Requête  de  Maître 
.Antoine  Polain  Sieur  de  la  Pillevelfiere  Avocat  en 
la  Vicomté  de  Cerance  y réfidant , <&  de  prefent  en 
cette  Villt  de  Vire  y où  il  a nommé  pour  fen  Procu- 
reur Mettre  fean  Monlien  , Procureur  ordinaire  de 
fe  lieu  y en  la  Maifon  duquel  il  a fait  Ele^ion  de  Do- 
fmicile  y pour  vingt-quatre  heures  feulement  ) je  me 
fuis  tranfporté  en.  l'Hôtellerie  , oh  pend  pour  en- 
feigrie  le  Cheval  blanc  , où  la  j’ai  fait  & donné 
ajfignation  à te  Comte  de  Brederodes  , ainfi  qu’il 

ma  die  fe  nommer  » en  parlant  k fa  pirfonnt  » k être 
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iÿ’cohtp^roltre  demain  furies  dix  heures  dufn/ttin^ 
comme  de  matière  provifoire , heure  préfixe  par  de* 
vanVMr  le  Lieutenant  General  au  dit  Prifidial  « 
tu  Mr-  fon  Lieutenant  y four  fe.voir  condamner  % 
ér  par  corps  , k paier  au  dit  Sieur  Requérant  la 
fommtde  quatre-vingt-dix-neuf  livres  y dix-neuf 
fblsyfix  deniers  tournois»  qu'il  aureit  prêtée  »' en 
bonne  & loïale  monnaie  aiant  cours  » il  y a quel-* 
qUés  jours  au  dit  Seigneur  Comte  de  Brederodes  » 
èii'fon  urgente  necejfiié  » "en  la  Ville  de  Cdën  » en  fon  - 
Auberge  » où  pend  pour  enfeigne  le  figni  delà  Croix» 
tù  le  dit  Seigneur  Comte  était  logé  : le  tout  offert 
prouver  tir  vérifier  par  bons  Cf’^valables  témoins-» 
en  cas' de  meconnoi fiance.  Protiftant  ledit  Sieur  Re* 
querant  de  féjourner  en  cette  Ville  » aux  dépends 
dudit  Seigneur  Comte  de  Brederodes  » jufqu  au  paie- 
ment aCluel  de  la  ditte  fomme  » fans  préjudice  des 
dépens  intérêts  » autres  demandes  du  ditSieuu 
Requérant  & procéder  en  outre  qu'il  fe  trouvera 
apartenir.  Relation  baillée  '»  -,  délai ffée  i parlant  ». 

commë  defiiis  » fuivant  l' Ordonnance.  Signt  Bolails 
Avocat»  G ri  fon  » Brifemiche»  & Frijécorde  (svec 
leurs  paraphes.  . * • 

' Jè  ne  pus  d’abord  m’empêcher  de  rire  du 
totr  de  mon  fripon  ; mais  rédechüTanr  en* 
finie  qu’il  étoit  trop' effronté  pour  en  de- 
tnenret  là  , & qu’à'l’aide  de  fcsbons  &'Va- 
lables  témoins  il  me  feroit  payer ’dix  pifto- 
Ics , pour  l’avv  ir  intioduit  dans  tfta  chaifci 
je  réfoiu  de  décamper  dès  le  foir  même, 
pour  év  ter  la  perfccution  d,-  ce  Fauffaire. 

A midi  Chapcdclaine  & fes  amis  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  Trouver  à l’Auberge.  Je 
'leut'üs  part  de  mon  Avanturc  , dont  ils  ri* 
tctit  de  tout  Icar  'eœux  » -ÔC''m’affiimcrcnt 
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c’étoic  là  un  «les  moindres  cours  de  ce 
galant  homme  » qu’ils  connoiifoient  parfai- 
tement bien.  Je  leur  dis  que  je  lui  donne-’ 
rois  la  peine  de  venir  chercher  les  dix  pi- 
Aoles  qu’il  me  demandoit,  au  Bois- Roger,'* 
où  là  on  ne  manquoir  pas  de  bois  pour  le  i 

payer  avec-  interet.  Gardez  vous  en  bien',f  * 

me  dit  Chipcdelaine  ; ilne  demindcroit  pas*  | 

mieux  que  vous  vous  laiflaffiez  condamner  i 

ici  par  dcâ^auc , pour  multiplier  les  frais 
qu’il  trouveroii  bien  moyen  de  vous  faire'  j 

païcr  J fans  s’expofer  à vôtre  colereJ  Corn-  j 

ment  ferai  je  donc  f donnerai  je  , dis  je , dix^  ; 

piftoles  à un  coquin  , pour  être  fa  dupe , qui  j 

Cn  fera  quitc  pour  s’en  rire  , & s’en  faire* 
loiier  par  fes  fidèles  compatriotes  î Vous' 
voilà  bien  embarrafTc  en  beau  chemin,  Mr 
le  Comte,  dit  Chapcdclaine  *,  mais  je  m’o-‘;  ' 

blige  de  vous  garantit  de  l’évenement  de  cet-  ' 

te  affaire  ,•  #î  vous  voulez  vous  engager  de’ 
donner  Une  bouteille  de  vin  coeffeeà  toute’ 
là  compagnie  demain  l’après  midi , après  que’  . 

vous  aurez  eu  gain  de  caufe.  La  pro’polkion’  ; 

étoit  trop  jufte  , pour  n^  pas  confentir  :•  je’  j 

l'accepcai  volontiers.  Aux  charges  reprit  il  ,‘  ' 

que  vous  me  laifTerez  parler , fans  dire  mot 
& quoique  je  puifTe  avancer  que  vous  n’in-*  I 

'terromprez  pas  mon  Plaidoyer.  C’eft  de  quoi'  ' 
je  demeurai  encore  d’accord.  Le' lendemain' 
jc'me  rendis  au  Parquer,  avec  mon  Avocat 
Ghap’edelainc  fuivi  de  fa  fcquellc  ,où  je  trou-  ) 

vai  Folain  , qui  me  falua  d’un  air  riant , com-  " ^ 

me  fi  l’cufTc-été  obligé  d’être  un  de  fes  mcil-,' 
Icurs-amis.  Mais  je  le  regardai  d’un  œil 
rh^çant , 'qui  lui  fîp  prendre  la  réfôlution  . ^ 

d’interpofef  la  proretüion  de  les  Jcg«é  contre 
*•  " * Sa  Icç  ' I 
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les  empoctemens  cTun  ingrat  débiteur.  Oft 
apelle  nôtre  eau fc  , & mon  adverfe  partie, 
après  avoir  demandé  au  Lieutenant  Général 
la  pcrmiiïlon  de  parler  , plaida  ainlî  fa  caufe. 
Meilleurs  il  n’elt  pas  befoin  de  longs  difcours, 
pour  vous  dire , que  m étant  trouvé  il  y a qua- 
tre jours  avec  Mr  le  Comte  de  Brederodes 
à Caen  en  rHôtellerie  , où  pend  pour  £n- 
leigne  le  Siçne  de  la  Croix , il  me  témoigna 
l’ernbaras  où  il  ëtoit  d’en  ibrtir  , puifqu’il 
ètoit  fans  argent  ; & fçaehant  d’ailleurs  qu’il 
venoit  ici  pour  en  reçevoir  de  quelques 
Créanciers, je  lui  prêtai  quatre-vingt  dix-neuf 
livres  , dix- neuf  fols  iîx  deniers , pour  le  re- 
tirer de  la  peine  où  je  le  voiois.  Pour  me 
remercier  de  mon  honnêteté , de  Caen  il  m*a 
vpituré  ici  dans  fa  Chaife.  Mais  mafurprife 
a été  extrême  , lorfqu’avant  hier  au  foir  , 
l’ayant  prié  de  me  tenir  fa  parole,  & de  me 
tendre  mon  argent , il  a été  alTez  téméraire, 
pour  me  dire  qu’il  ne  me  devoir  rien  ; & com- 
me par  le  plus  grand  bonheur  du  monde  pour 
moi , j’ai  des  témoins  de  la  chofe , je  deman- 
de à en  faire  la  preuve  , en  cas  de  defaveu  de 
la  part  du  dit  Seigneur  Comte  : c’eft  à quoi  je 
conclus  , & aux  fns  de.  mon  exploit  ; dixi, 
Çhapedelaine  ayant  falué  les  Juges , dit:Mef- 
/ieurs  je  parle  pour  Mr  le  Comte  de  Brcde- 
rodes  mon  Clien , ici  prefent , qui  convient  • 
que  ledit  Folain  lui  prêta  à Caen  le  plus  obli- 
gemment  du  monde  , non  feulement  les 
Chatte-vingt  dix-neuf  livres,  dlx-neuf  fols  fix 
deniers,  mais  la  fomme entière  de  dix  piBo- 
lès , que  l’ordonnance  empêche  à Maître  Fo- 
lain de  redemander  audit  oeigneur  Comte  en 
fon  intégrité.  Quand  je  i’emendis  jdébuter 
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âinfi , je  crus  qu’il  s’cntcndoic  avec  mon  fi- 
lou : i’avois  beau  le  pouficr  , & lui  dire. 
Mordi  Mr  vous  me  perdez  j il  ne  m’a  jamais 
prêté  un  foii.  Taifez-vous,  n>e  dit-il  fière- 
ment , puis  reprenant  Ton  difcours.  Mais 
'Mcfifîcurs  je  fuis  bien  plus  futpris  de  Maître 
Fplain  , qui  veut  rircr  d’un  fac  deux  moutu- 
res : car  j’offre  prouver  éi  vérifier  par  bonsâc 
valables  témoins , que  je  fiais  prêt  de  produi- 
re , qu’avant-hicr  au  fiiir  , un  peu  après  que 
le  dit  Seigneur  Comte  fut  arrivé  en  cette  Vil- 
le , il  rendit  audit  fieur  Folain  Ton  argent  j en 
même  monnoiequ’il  lui  avoit  prêtée  à Caen  -, 
avec  gratificationd’une  bouteille  de  vin  qu’il 
lui  donna  ici  en  l’Auberge  où  pend  pour  en- 
feigne  le  cheval-blanc»  & dont  moi  même» 
qui  vous  parle  » je  bû  ma  part.  Aptes  ce  beau 
'plaidoyer  Chapedelaine  Sc  ceux  de  fa  Com- 
pagnie fe  prirent  à tire  de  tout  leur  cceur  > en 
volant  Folain  tout  en  fureur , qui  ne  put  ré- 
pondre autre  chofe  â Chapedelaine»  que  de 
lui  dire  : & fi  donc  Maître  Chapedelaine 
vous  gâtez  le  métier , & fortit  tout  en  colère 
du  Parquet  : Chapedelaine  lui  protefiant  que 
la  chariré  Si  fon  devoir  l’obligeoient  de  fe- 
courir  les  Etrangers.  Je  revins  à rHôtcll»»^ 
rie  avec  mon  Avocat  Sc  fes  admirateurs  i je 
m’acquitte  avec  fcrupulc  promptement  de 
ma  promeffe  .'je  les  fis  boire  tant  qu’ils  vou- 
lurent : je  fis  enfiiite  mes  affaires , apres  quoi 
je  remontai  promptement  dans  ma  chaifcf» 
pour  fuir  de  Vire  & n’y  rentrer  de  ma  vie. 

Après  quele  Comte  eut  achevé  fon  Hidoi- 
fc  , je  lui  dis  que  je  connoiffois  parfaitcmcnc 
ces  deux  Avocats , & que  je  fçavois  plus  d’un 
de  leurs  cours:. que  ces  hommes  ne  valoienc 
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-pas  mieux  l’un  que  l’autre.  QueChapçdcIat- 
X)c  étant  Avocat  de  Mr  le  Baron  de  Moni- 
Jbray  , & d’intelligence  avec  le  Procureur  de 
<e  Seigneur  , ils  avoient  trouve  le  fecret  de 
dépouiller  ce  pauvre  Baron  de  fes  Terres  ÔC 
de  le  mettre  à retour  de  leurs  procédures. 
Chapedelainc  a eu  pour  fa  part  la  Baronnie 
de  Montbiai>  & le  Procureur  la  Terre  de  l’A- 
cherie , dont  ils  font  atîlucllcmcnt  en  poflTef- 
:fion.  Moi  mêtne  qui  vous  parle  , j’ai  prêté 
de  l'argent  à un  particulier  de  St.  Vigordcs 
Monts,  Coufîn  de  Chapedelainc.  Mon  debi- 
.tcur  me  fit  une  faufleté , dont  je  nie  plaignis 
à Chapedelaine  i & je  lui  fis  voir  clairement 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  faite  punir  hon- 
teufement  & même  corporellement  fon  pa.» 
icnt , ce  que  f’aurois  fait  fans  fii  confidét^ 
lion.  Chapedetaine  the  remercia  avec  des 
témoignages  de  wconnoifiance  les  plus  apa- 
rens  j-protefta  qu’il  vouloir  me  faire  payer  », 
ou  qu'il  me  payetoie  lui  même  pour  (on  pa.- 
Tcnr  i-  & quand  il  tut  rocs  papiers  , il  me  fit 
perdre  ma  dette  j & jamais  jc  n’ai  pu  tirer  de 
raifon  de  ce  bon  Médiateur  > qui  a ruiné  pins 
de  trente  familles.  Il  cft  animé  encore  paç 
jft  femme , qui  femblc  être  l’Original  & noo 
une  copie  parfaiic.de  l’avarice.  Une  Mé- 
gère dont  les  ongles  acérez  & erpehus  ttou- 
vcroîcnt  i tondre  fur  un  œuf>  & qui  porte 
une  poche  de  fer  blanc  fous  fes  jupes  > com- 
me portoit  Tardieu  la  Lieutenante  criminel- 
le de  Paris , pour  y fourrer  toutes  les  bribes, 
qu’elle  peut  attraper  dans  les  Banquets  j où 
elle  ch  invitée  par  la  crainte  que  l’on  a de  fon 
Mari.  Ces  fortes  de  gens  font  des  pelles 
dans  une  .République , quand  ils  cmploicnt^i 
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lu  dcfolcr  les  Tciences  qu’ils  n’ont  aprifcs 
que  pour  y-tpaintenir  les  Loix.  Monilien  ., 
dont  vous  avez  fait  mention  dans  vôtre  Af- 
Agnation  j étoit  autre-fois  un  évacueur  de  Pe- 
fte  ) & il  ell  couché  comme  tel  dans  les  Rc- 
giftres  de  la  Maifon  de  Ville  de  Vire,  qui 
lui  donnoit  cinquante  livres  de  gages  pour 
cet  honorable  emploi  : & pour  l’exercer  on 
lui  avoir  permis  de  bâtir  un  petit  apenti  haut 
de  douze  pieds  proche  de  la  maifon  de  fan- 
tè , pout  s’y  loger.  Après  avoir  exercé  plu- 
heurs  métiers,  tous  des  plus  bas,  il  trouva 
moyen  de  fe  faire  Procureur,  & dans  cette 
élévation  il  a (t^ien  voilé  avec  la  plume  qu’il 
a acquis  des  biens  immenfes-  Enfin  le  Roi  l’a 
ant^li  , lui  & un  écorçheur  de  chevaux  de 
la  même  Ville,  qui  étoit  parvenu  à pareille 
fortune,  par  mêmes  degrez,  moyennant  deux 
mille  écus  qu’il  leur  en  a coûté  à chacun  , 
pour  obtenir  ces  tkres  d-honneur.  Et  d’At^ 
gençon  s’étonne  que  rEmpctcur  ait  fait  un 
fils  de  Notaire!  Comte  de  l’Empire!  Odorlu-* 
Sri  ex  re  qus-libet optirpHs»  Il  y a peu  de  peuples  , 
dont  l’crprit  foit  plus  fubti].,  que  celui  des 
habitans  de  Vire , çe  qui  a donné  lieu  à ce 
dilUque. 

^yiriaViripotens  vârta  vit tute  vire fcit\ 

A magnifque  Viru  Firia  nomen  habet» 

. Mais  par  malheur  depuis  qu’ils  ont  recon- 
nu la  chicanne  pour  leur  Divinité  favorite  * 
animez  de  Ton  génie  ils  font  devenus  pour  la 
plupart  fourbes  & méchans.  Nous  avions  un 
irès-beau  Domaine  fur  cette  Ville , qui  nous 
xaporcoû  jufqu’à  deux  mille  livres  de  rente« 
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Un  de  mes  frétés  qui  entendoit  mieux  TArti 
de  Ja  Guerre , que  la  Coutume  de  Nôrman-' 
die,  fut  pour  enpafler  un  bail  à un  fermier,- 
qui  fous  ombre  de  lui  faire  ligner  un  Bail  à> 
Ferme  , eue  la  fubtilitè  de  lui  en  faire  ligner 
un  Contrat  de  vendue  , dont  jamais  nous;, 
n’avons  pu  nous  relever»  quoique  la faufleté 
fut  tout  évidente  , nous  avons  perdu  r^ô-‘ 
tre  Domaine  j après  bien  des  frais  , & dis 
temps  emploie  à en  pourfuivre  le  recouvre- 
ment en  Juftice.  Chapedelainc  eft  un  gros 
mauffade  qui  mâche  continuellement  du  ta- 
bac. 

L’Avocat  Pillevelîiere  eft  tout  d’une  cou- 
leur , qui  eft  de  cidre  doux  > Ton  chapeau  , fà 
perruque  , fes  yeux  , fon  vilâge  , fa  cravatte  , 
fon  habit  , tout  eft  de  la  même  couleur  : i) 
n’y  a pas  jufqu’à  fes  maniérés  qui  ne  fcmblenc 
toutes  doucereufes.  Mais  dans  le  fond  c’dfc 
un  vinaigre  tout  des  plus  acides  : il  n'y  a point 
d’eau  forte  qui  foit  plus  cauftique.  C^uandU 
tombe  fur  quelqu’un  , ily  paroît.  J’ai  connu 
très- particulièrement  un  nommé  Mr  Lucas 
Négociant  de  Granville,  fort  joli  homme, qui 
raconta  une  Hiftoirc  de  Folain  Pillevelfîere 
devant  lui  ,fans  leconnoitre.  Parlant  de  l’a. 
verfion  que  les  Habitans  de  Conftance 
avoient  pour  ceux  de  Cerance , il  dit  qu^in 
jour  cet  Avocat  étanç  entré  pour  dêjûnec 
avec  un  de  fes  Cliens  chez  un  Traiteur  de 
Conftance  , où  s’aflTembloicnt  tous  les  cn- 
fans  de  ioyc  de  la  Ville.  Ce  Traiteur  qui  ne 
connoiflbit  pas  Pillcve/ficrc  ni  fon  Clién 
pour  être  de  Ccrance  , leur  fervit  à déjûué 
Air  une  petite  table  auprès  de  fôn  fru.  Dans 
cç  moment  un  des  enfants  de  la  Jubilation-, 
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qui  vifîtoic  ce  Traiteur  plus  que  TEglifcCa- 
thcdralc, ayant  aperçu  Pillcvcificre déjûnanc 
auprès  du  feu.  Ah  ! malheureux  qu’as- tu-  fait» 
dit  il  au  Traiteur  î Comment  tu  as  le  front 
de  donner  à manger  à Piilevciîtcre  Avocat 
Ccrançois  , & tu  crois  qu’aucun  enfant  de 
la  Ville  puiffe  revenir  chez  toi  î Va, conti- 
nua-t-il , tu  CS  excommunié  ipfo  faClo.  Le 
Traiteur  bien  étonné , mit  promptement  Fo- 
lain  hors  de  chez- lui  fans  vouloir  prendre  de 
fon  argent  rnonobdant  quoi  tous  les  enfans 
de  la  joye  ne  voulurent  plus  aprocher  de  fa  ' 
maifon.  Le  Traiteur  pour  les  y rapeller , fe 
fbumit  à la  purifier  lui  même , àc  à païer  une 
. amende  , pour  avoir  reçu  innocemment  Pil- 
le veffierc  & fon  Clicn  à fa  table  , fans  les 
connoître.  Ou  fit  fumer  du  genièvre  dans  (x 
maifon  : on  fit  palTer  trois  fois  le  Traiteur 
par  dclTus  la  fumée  en  deteftant  Pillcvelïfete 
5c  tous  les  Ccrançois.  Le  Traiteur  régala 
après  tous  les  bons  enfans  , 5c  cette  cfpcce 
d’amende  honorable  , ou  faiisfaèlion  volon- 
taire , fit  la  fortune  de  cet  homme  , par  le 
concours  des  Ciioicns  de  Coutance  , gens- 
de  bonne  chcrc  , qui  alloicnt  en  foulle  fe  re- 
filer. On  fait  une  remarque  fur  Coutance 
qu'il  y a vingt  Traiteurs  tous  riches , 5c  un 
leul  FourbifTeur  d’épée  très-pauvre,  nvirqüc 
que  CCS  peuples  aiment  plus  Cornus  que  Mats. 
Pillevefliere  , qui  avoit  tranquillement  laide 
raconter  (on  Hiltoire  à Mr  Lucas  , quand  k 
eut  fini  , prit  à témoin  ceux  à qutilvenoiC 
d’en. faire,  le  récit  fit  un  fi  cruel  procèsaii 

pauvre  Htftorienj  qu’il  a penfe  le  ruiner, mal- 
gré les  preuves  qu’il  fut  facile  à Mr.  Lucas 
de  faire  de  la  vérité  d’un  fait , qui  s’étoic  paf- 
' S ç le . 
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ft  à la  face  de  tour  le  peuple  d’une  grandi?- 
Ville.  Il  a fallu  meme  que  Ics-Ccrançois  aïcnr 
envolé  à Coutance  un  de  leurs  Habiians , te- 
nir exprès  Auberge  pour  eu»  , ne  trouvanc. 
personne  en  la  Ville  qui  voulût  les  recevoir 
& nul  ptopriétaif  e ne  voulant  ni  n’ofant  leüer 
fa  Mailbn  â cec  AubetgiUe , ils  ont  été  con- 
traints d’en  acheter  une  > où  il  ne  loge  que 
des  Ccrançois  L’Aubergiflc  député  du  Corps» 
a pris  un  aèle  , comme  il  n’alloit  s’établir  à 
Coutance , que  pour  Tutilité  de  la  Commu- 
nauté  , ce  qui  nekri  préjudiciroitenrien  » il 
lui  ou  fes  enfans  Vouloient , rerourner  à Gé- 
rance, où  ilsne  feroicnt.pas  affligez  de  leurs 
Compatriotes , pour  avoir  demeuré  à Cou- 
’tafice, puifquc  ce  B’etoit  qu’à  bonne  inten- 
rion  > & qu’au  contraire  on  lés  y recevroic 
comme  gens  qui  s'étoient  facriâez  pour  la* 
Patrie.  ! • 

Tout  le  menu  Peuple  de  Cerance  vit  de  té- 
moignage .*  ils  vont  en  fudice  »fe  piefentenc 
audacieufement  devant  le  Tribunal,  & pour 
une  modique  foramc  ils  dépofeni  ce  qu’on* 
leur  fait  dire  î après  avoir  bien  apris  leur  le- 
çoüL  11  eff  vrai  que  fi  quelqu’un  y manque» 
on  n’a  pas  affez  d’efprit  pour  foutenir  fa  dé- 
pofition  fans  tergiverfer , il  reçoit  de  cerrai- 
Bcs  fîêtrifures  fort  affligeantes  & fort  desho- 
norablcs  > mais  comme  c’efl  un  mal  picfqu’u- 
nivcrfcl  dans  le  Bourg  de  Cerance  , on  ne 
s.’en  fait  plus  une  affaire. 

' Ce  Folain  PiHevefTierc  s’eft  trouvé  à la  fin 
fi  fubtil  en  procès  que  chicanant  jufqu’auit 
Cerançois  meme  , ils  l*onc  chafle"  de  leur 
Sandluaire-,  cecui  l’a  obligé  de  s’ailer  établie 
à Granvillc^malheureufemcnt  pour  cet  agréa.- 
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Wc'ftjour»  Ville  Franche  d’impôts , dont  les 
Citoyens , le  meilleur  Peuple  qui  fut  fous  le 
Ciel  ‘y  vivoic  dans  la  plus  grande  dmplicité  du 
Monde  : mais  depuis  que  ce  Folain  , les  nom» 
mez  Champion , le  Hoguais  , Quefnel  , le 
Parc-Couroys , Ynor  ,J’Anglois  , une  trou- 
pe nombreufe  de  Cerançois  > & d’autres  Ca-i 
naiiles  s’y  font  iciicz  , ils  ont  fouftle  leur  ef. 
prit  de  chicane  dans  le  fein  de  ces  bonne» 
gens  ,du  menu  Peuple  s’entend  , fi  cruelle- 
ment qu’il  cft  à craindre  qu’ils  n’en  faflenc  ' 
des  Citoyens  aufli  corrompus  que  les  Ccran- 
çois  mêmes  î ce  qui  feroit  dà^a  arrivé  , fî  ils 
n’étoient  retenus  par  la  crainte  & l’exemple 
de  plulicuts  perfonnes  d’un  mèiitc  diflingué  » 
comme  Mr  de  la  Ferriore  leur  Gouverneur  , 
Mrs.  Piquelin  Lieutenant  General  *>  le  Sau- 
vage Lieutenanc  de  l'Amiraiitc , Baubriant  ^ 
FEvêque  Capitaines  de  VaifTeaux  , Sr.  Pair 
Procureur  du  Roi  , le  Coq  , Loifcliere  , &i 
plufîeurs  autres.  Je  les  cite  ici  pour  rendre 
office  à leurs  vertus  , qui  m’ont  beaucoup 
édifié  1 pendant  que  j’avois  en  horreur  des  mi4 
/érables  qui  faifoienrgloire  de  pafTer  pour  les 
Perturbateurs  du  repos  public.  J’y  ai  vû  in- 
tenter un  procès  parte  nommé  Simon  , pour 
• avoir  pris  une  poulie  dans  une  haye  le  long 
du  chemin,  qu’incontinent  après  il  laifTa  en- 
voler , qui  avoit  dé|a  coûté  plus  de  dix  mille 
ccus.  On  avoir  entendu  plus  de  cent  témoin» 
de  part  5c  d’autre.  Prifes  de  Juges  à parties  j 
infcriptionsenfauxvtecufationsdc  témoins  1 
aucun  des  tours  de  la  chicane  n’avoit  été 
oublié:  on  y avoit  impliqué  jufqu’aux  Curez 
& 1 curs  Vicaires  i qui  avoienc  été  forcez  dé 
fulminer  4ci  cenfuccs  , & qui  ne  pou  votent 
^ . S 6 . ‘ .s’em- 
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s’empêcher  cependant  de  crier  contre 
abus  ; & fans  doute  cette  affaire  ne  fe  termi- 
neca  point  »qu^il  n’en  coûte  la  vie  à pluüeurs' 
qui  feront  pendus  pour  leurs  fauffetez  , &: 
d’autres  qui-  feront  envolez  aux  Gaieres  »â£. 
qui  pourront  bien  maudire  la-  poulie  à.  Si- 
mon. 

H faut  que  je  vous  dife  un  tour  des  Ccran- 
çois , qui  vous  fera  connoître  le  Génie  de 
cette  diabolique  Nation.  Mr  Piquelin  Lieu- 
tenant Général  de  Granville  , qui  cft  un  fort 
honnête  homme  & très- Riche  » a pluiîeurs 
Terres  aux  environs,  de  Cerance  , & même 
une  qui  par  malheur  fe  trouve  enclavée  dans 
Je  territoire  de  Gérance.  Les  habitans  de  ce- 
jrepaire  à Scélérats  avoient  cafTé  la  clocho 
de  leur  Eglife.  11  s’agilToii  de  la  faire  refon- 
dre > fans  qu’il  leur  en, coûtât  rien.  Voicr 
comme  ils  s’y  prirent.  Un  jour  que  le  pere 
de  Mr  Piquelin  pafToit  au  travers  de  Géran- 
ce’, pour  aller  à une  de  fes  Terres  , ils  l’ar- 
xêterent , fîmulant  de  lui  vouloir  faire  hon- 
neur; ils  le  forcèrent  de  defeendre  de  fon  che- 
val , qu’ils  mirent  chez  le  Sindic , fous  ombre 
de  lui  vouloir  donner  de  l’avoine.  La  femme, 
de  ce  Sindic  éroit  nouveflement  acouchëe.  Ils> 
prièrent  ce  vénérable  vieillard  de  nommer  • , 
l’Enfant  , & pour  lui  faire  en  aparenceplus 
d’honneur  , ils  lui  demandèrent  en  grâce 
de  fe  choifr  une  Gommere  la  plus  bel- 
le & la  plus  qualiféc  du  lieu  , pour  re« 
nir  l’Enfant  avec  lui-  Le  bon  homme  fe 
lendit  à leurs  impottunitez»  Après  la  céré« 
monie  du  Baptême  , c’eft  la  coutume  du 
Païs  , & de  prefque  toute  la  France  que  le 
Paraln  & la  Maraine  vont  eux  mêmes  fonoee 
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fcs  cloches  de  l’Eglifc  , & donnent  de  l’ar- 
gent pour  les  faire  fonncr.  Caf  c’cft  une  tra- 
dition confiante , & dont  la  preuve  a été  vc- 
lifiée  par  toutes  les  vieilles  qui  fe  rom  luflrées 
de  plus  d’un  fcau  d’eau  benite  , que  plus  on. 
ks  ibnne  > & plus  l’Enfant  aura  la  voix  bel- 
le. A peine  le  bon  homme  eut-il  mis  la  cor- 
de en  fa  main  , pour  ébranler  la  cloche  >. 
qu’ils  accu^ercn^lc  nouveau  Compere  d’a- 
voir cafle  leur  cloche.  Le  Sindic  , malgré  l’al- 
liance qu’il  venoit  de  contrarier  avec  lui , fut 
k premier  à dépofer  le  fait  contre  ibn  Com- 
pere. Ils  l’artêteicnt , & protdlcrcnt  qu’ils  ne 
lui  rendroient  pas  fon  cheval,  qu’il  n’eût  payé 
kur  cloche.  Enfin  pour  fe  debaraflet  de  ces. 
Harpies , Mt  Piquelin  fut  contraint  de  leur 
donner  cinquante  écusj  bien  réfolu  de  ne  re- 
pafTet  de  fa  vie  au  travers  de  Cerance , crainte 
d’une  plus  funcflc  Avanture. 

; Ces  bons  Cerançois , corrupteurs  du  me- 
nu Peuple  de  Granville  , ont  defolé  un  des 
Curez  de  cette  Ville.-C’cft  un  homme  qui 
cfl  de  naiffance , qui  a de  la  piété  , du  zele 
& du  mérite , & qui  n’efl  pas  loin  du  Royau- 
me de  Dieu.  Il  s’apelle  du  Hommci  d’une 
très-ancienne  NoblcfTe.  Ce  bon  Prélat  las  de 
ks  catechifer  , fans  pouvoir  les  f«ire  rentrer 
en  eux'  mêmes, s’avifa  de  faire  graver  un  Cru-  ' 
ci£x  , autour  du  quel  il  fit.  teprefenter  Tes 
Loups  raviffans  » plûtôt  que  fes  Brebis  dans 
divetfes  atitudes..  Champion  perçoit  le 
côté  de  jefus  Chrifl  & *au  delTous  étoit 
écrit.  Ah  ! malheuttux  chdmpion  tu  perces  le 
^fte.  Le  Hoguais  , Parcouroys  , & Ynor 
ÎPÜoient  au  pied  de  la  Croix  aux  dez  , à qui 
aureic  la,  Robe  du  Seigneur;  à côté  d’eux  on 

voioic 


' » 


4it  Ï/Inquifftion  Frafiçeiffc  o 

Yôioic  ces  mots  : Hazard  r pourvu  que  j’ctt’ 
ayc  la  dépouille.  Folainccoic  monté  fur  une 
Boutique  avec  fa  Robe  magilhale  ».^ui  di- 
foit  : Scriftum  eft  mum  mon  pro  Populo.  QuclV 
ncl,&  l’Anglois  prefentoient  à j.  C.  une  épon-  • 
ge  trempée  de  vinaigre  , & a côté  croît  é- 
crir.  Voyons  lî  quelqu’un  viendra  le  délivret 
de  nos  mains.  Et  divers  autres  habitans  de 
Cerance  étoient  autour  de  la  Croix  qui  blaf- 
phêmoient  contre  le  Fils  de  Dieu  , fous.J» 
Croix  du  quel  on  voioit  ces  mots  gravez  en 
gros  cara(5tére$<  O Ame  Cerançoilc  ! com- 
prends l’excès  des  maux  que  i'endurc  , par 
l’excès  de  ta  malice  > plus  ctuèlle  que  la  Lan- 
ce qui  m'ouvre  le  côté,  queies  clous  qui  me 
perçent  les  pieds  & les  mains  que  l’épine 
dont  ma  tête  cil:  côuronnée  pour  ton  amour..> 

U croioit  qu’une  Image'fî  touchante  les  ferotc 
rentrer  en  eux-mêmes,  pour  leur  faire  déte- 
cter leurs  péchez  & reconvertir  i mais  elle  ne 
Cervit  qu'à  leur  donner  matière  de  chicaner 
leur  zélé  Palteur.*&  'reunis  tous  cnferable  >' 
ils  l’ont  pour  fui  vi  à outrance , dont  le  Colô-- 
gue  de  ce  bon  Curé  a été  ravi.  11  s’apcll© 

X Gautier,  8c  comme  il  a lui- même  l'Ame  tou- 
te Ccrançoife , il  attifoit  le  feu  de  ces  furies 
pour  leur  faire  tourmenter  fon  Adjoint  ÿ car 
î’Eglife  de  Granville  eft  deflervie  par  deux 
Curez , mais  qui  relTcmblent  aux  Chapons  de 
rente  : un  bon  8c  un  mauvais. 

Lorfquc  l’acheyeis  l’Eloge  de  ces  illuflrcs 
Perfonnages  , Rû  entra  avec  nôtre  fbupc  , 
qui  nous  lit  changer  de  difeours.  Nous  fou- 
pâmes  a/Tez  legcrement , pour  plulieurs  rai- 
fons,doni  la  première  étoit  que  nous  n’aviens 
tien  de  bon  ,8c  la  fécondé  l’indifpolîtion  du 
Com- 
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Comte  ; après  quoi  nous  fûmes  à raudicncc 
du  Prince  & 'de  nos  autres  voifîns  » devant 
ïefquels  le  Comte  fit  briller  fon  efi>tir.  Le 
Prince  nous  dit  que  le  lendemain  il  devoir 
eomparoître  devant  les  Officiers,  &•  que  lî- 
nous  le  voulions  voir  par  des  fentes  que  nous^ 
avions  pratiquées  pour  cet  effet  dans  la  mu- 
raille , «jutl  s’arrêteroit  long- temps  devant 
nous.  }e  lui  demandai  comment  il  feroit  ha* 
billè  r pour  le  mieux  diflingucr.  Il  nous  dit 
qu’il  prendroit  ce  jour  là  un  nabit  de  Pinchi* 
na,  avec  un  pafTepoil  d’or  ,&  qu’il  mettroic 
une  plume  blanche  à Ton  chapeau  ce  qui  fai-  ' 
foit  foire  des  éclats  de  rire  à Tozain  fon  Com- 
pagnon , dont  je  ne  pouvois  deviner  la  caufe  p 
mais  que  l’on  verra  dans  la  fuite. 

Eofin  nous  continuâmes  nos  converfa* 
rions  » dont  les  agrémens  , & fur  tout  de 
celle  du  Comte , fcrvoient  Ixaucoup  à adou- 
cir l’amertume  que  m’avoit  caufé  l’Abbé  de 
Ja  Motte  } qui  cependant  s’était  fort  humani- 
fé  depuis  l’entrée  du  Comte  dans  nôtre  cham- 
bre. Je  me  donnois  tous  les  jours  des  SçênèS 
toutes  des  plus  réjoliifTantes.  Je  foifois  cornet 
an  Comte  les  endroits  de  fa  vie  qui  les  regar- 
doient  tous  deux  refpcétivcmenr.  Je  deman- 
dais au  Comte  ce  qu’il  auroit  foit  au  Curé  de 
Lery , fi  il  l’avoit  rencontré.  J’avois  defftin  , 
difoit  le  Comte,  de  débutter  par  lui  foire  don- 
ner le  Certificat  de  mon  mariage  avec  mon 
èpoufe  en  bonne  forme  \ à fon  refus  , je 
Faurois  rué  fans  quartier  r A:  s’il  me  l’avoir 
accordé  , pour  lui  faire  payer  la  peine  qu’il 
m’avoit  donnée  de  courir  après  lui  , &c  le 
fécompenfer  félon  qu’il  le  méritoit  i j’avois 
téfolu  de  le  mettre  en  état  de  pouvoir»  l’a-* 

venir 
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venir  être  un  bon  Cure  : car  comme  j’avofs 
aptisqucc’étoit  un  Rtbaut  tout  des  plus  dtf- 
iôlus,  je  lui aurois fait  couper  les  noeuds  de 
Tes  galanteiiei>  avec  le  nez  & les  oreilles» 
Pendant  ce  récit  TAbbè  de  la  Motte  füoit  â 
gtolTcs  gouttes,  Sc  faifoit  des  contorltons  de 
po/Tcdé.  Je  prenois  le  parti  du  Cutéde  Lery  > 
contre  le  Comte  , pour  le  mieuir  faire  eau-  • j 
fer.  Je  lui  remontrois  ^ucl  crime  il  auroic 
commis  de  mutiler  un  Prêtre  î & tantôt  Tim- 
poflibilité  où  il  autoit  été  d’cxecuter  fon*  def- 
fcin  ; qu’outre  que  le  Curé  ctoit  fort  & puif- 
fant , qui  fe  feroit  biendeffendu  }il  lui  aurcic 
été  impodlblc  d’en  faire  un  Eunuque  dans  un 
Païs  étranger  où  ce  Prêtre  auroit-  trouvé  du 
■ fecours.  S’il  s’ètoit  bien  deffendu,reprenoit  le 
Comte  , j’aurois  pris  lé  parti  de  lui  ô^er  U 
'vie  , pour  le  mieux  mettre  en  madifporiiion  , 

& pouvoir  plus  facilement  exccuter  mon  def- 
fein.  Et  pour  n’êtrc  point  furpris  en  fai  fane 
mon  coup,  je l’autois  fait  attirer  par  une  Fil- 
le de  joye  dans  un  lieu  écarté  , où  il  auroic 
été  à ma  diferetion  , fans  que  j’cuflTc  couru  le 
moindre  hazard.  Tantôt  je  demandois  au 
Comte  et  que  c’étoit  que  le  Curé  de  Lery- 
Je  lui  difois  , que  l’on  m’avoit  voulu  per- 
fuader , que  c’étoit  un  Prélat  de  conféquen- 
çe  *,  que  même  fon  bénéfice  alloit  du  pair  a- 
vec  les  Evêchez;  qu’il  me  fouvenoit  d'avoic 
lu  dans  la  Gazette  , lorfque  cet  Abbé  a voir 
fait  abjuration  de  la  Religion  Romaine  à 
Londres  ,que  l’Evêque  de  Lery  avoir  renon- 
cé à fes  erreurs;  & que  j’avois  toujours  en- 
tendu dire , que  fa  Famille  étoit  des  plus  dif- 
tinguées  d,u  Païs,  Br  tout  à fait  honorable.il 
•n’y  a pas  d’homme  qui  puiâTc  vous  ei)  parler 

plus 
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pllR  certainement  que  moi  , reprenoic  le 
Comte  : j’ai  été  fur  les  lieux , où  j’ai  Tçu  que 
ia.  Cure  de  Lery  ne  valloit  pas  plus  de  quatre 
cens  livres  de  revenu  y & dans  les  meilleutes 
années  cinq  cens  livres  tout  au  plus.  .Qtiand 
à fa  Famille } j’ai  vû.  Ton  pere  & U mere  i jç 
les  ai  interrogez  plufîeurs  fois  ÿ ce  font  dé 
bonnes  ôc  pauvres  gens  , qui  fortoient  réf 
dutts  à l’aumône  > Tans  leur  Fils  aine  , qui 
eft  un  fîmple  Laboureur»  qui  les  fait  fubfi^ 
fter  des  Terres  qu’il, tient  à ferme  de  Mr  Iç 
Cardinal  de  Eoüillon..La  dernicre  fois  que  jè 
l’ai  vû>  après  l’avoir  long  temps  attendu  chez 
lui  , je  l’y  vis  arriver.,  avec  facharuc  , ve- 
Dant  de  labourer  la  terre  , couvert  d’un  Sarot 
de  toile,  qu’il  avoit  mis  par  deflus  un  gros 
habit  de  revêche,  pour  (c  garantir  de  la  bouc» 
ayant  plus  de  deux  livres  de  clous  fous  fes 
fouliers , tveedes  bas  de  toilic  à fes  jambes. 
Pendant  tout  ce  récit  le  Curé  de  Lery  étoit 
dans  des  convul/îons  épouventables  , St  fai^ 
fant  fcmblant  de  chanter  une  Antienne  de  fon 
Bréviaire  , il  difoit  en  plainchant.  Jmpenii 
certe  , mentiturimpune , impune , imputie  : AUtluit». 
Pour  éprouver  la  fînceriiè  du  Comte,  je  lui 
démandois  des  faits  pofiiifs  que  je  fçavois 
du  Curé,;  pat  exemple  : combien  il  avoit 
donné  aîi  Curé  pour  faire  la  cérémonie  de 
fon  mariage  ?•  ce  que  C’étoit  que  le  Châr 
«eau  du  Bois- Roger  î A quoi  il  me  répondit 
conformement  à ce  que  m’en  avoit  dit  le 
Prêtre  ; qu'il  lui  avoir  donné  dix  Loiiis  d’or , 
pour  être  venu  de  Lery  \ Roikn  célébrer  fon 
mariage.  Q»ie  le  Bois- Roger  avoit  autrefois 
été  une  fort  belle  Terre,  & très  Seigneuria- 
le > mais  qui  éXQÛ  toute  diélabcéc  &s’cn  alloit 
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en  ruine  par  la  négligence  de  fa  femme  : qü« 
les  murs  du  Château  ctoicm  à moitié  renver- 
fez  j & qu’il  n’y  avoit  ni  ordre , ni  œconoroie 
dans  cette  Maifon.  Ainû  je  conjetSiurois  de 
là  , & de  tout  ce  que  m’en  avoit  dit  Sorei  lui 
meme  , que  le  raporc  du  Comte  étoû  fin<- 
ccre. 

Il  fit  cette  suinée  des  chaleurs  exceflives: 
elles  furent  caiife  que  le  Comte  & l’Abbé  fe 
proménoient  dans  la  chambre>mais  en  chemir 
je  > l’Abbé  voulut  pouficr  la  galanterie  plus 
loin  » & quitter  fa  chemife  j mais  je  protedai 
que  je  ne  le  fouffrirois  abfolument  pas  j & je 
lui  afîirmi , que  jet  demanderois  avec  ena- 
prefiement  à être  fcparé  s’ii  vouloir  pOufiTcf 
Jon  impudence  ’à  l’excès-  Il  en  fut  fit  outré 

?ue  dès  le  foit  i c’étoit  le  premier  jour  de 
uillet  , il  donna  un  billet  au  Porte>clefs« 
.es  fuites  nous  firent  juger  ce  qu’il  contc- 
nbit  J cardes  le  lendemain  au  matin  ou  fii't 
vidterles  prifonniers  de  la  calote.:  mais  ils 
ayoient  fi  bien  rebouché  leur  trou,  que  quoi- 
que les  Officiers  leu  r proteftaflent , qu’ils  fçar 
voient  bien  qu’ils  avoient  communication 
avec  ceux  de  la  quatrième  chambre  , ôc  avec 
nous , il  ne  le  leur  purent  faire  avouer , & in-r 
dubitablemcnt  finosVoifins  de  la  quatiiémc 
avoient  uft  de  la  même  précaution  , les  Offi- 
ciers ne  Trouvant  rien  , auroient  pû  aceufer 
l’Abbé  d’impollure  & de  calomnie.  Mais 
étant  venu  vifiter  les  deux  prifonniers  de  la 
quatrième  , ils  trouvèrent  leur  trou  encore 
tout  ouvert  , qu’ils  avoient  eu  tout  le  temps 
de  fermer.  Les  Officiers  parlèrent  dans  le 
trou  , pour  découvrir  où  il  avoit  communia 
{Cation  > Ôi  l'Abbc  de  la  Mone  courut  pronjpir 

le  me  ne 
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Tcmsnt  fous  U cherriinéc  leur  répondre. 
vinrent  enfuite  dans  nôtre  chambre  , où  ils 
firent  grand  bruit  r ce  que  le  Comte  & moi 
nous  reçûmes  d’un  fi  grand  fang  froid  » pen« 

_ dant  que  l’Abbé  en  témoignoit  une  joyeex- 
ccifive,  qu’ils  doucoient  encore  de  la  chofe. 
Cependant  dés  le  lendemain  on  fit  Partir  le 
Prince  ÔCTozain  de  leur  chambre  i nous  ne 
doutâmes  pas  que  ce  ne  fût  pour  les  mettre 
au  cachot,  & nous  nous  attendions  bien  à la 
même  deflinée.  Voyant  bien  d’où  nous  par- 
roient  ces  coups  , le  Comte  en  vouloti  rc.- 
compenfer  l’Auteur  , ce  qu’il  auroit  fait  fans 
moi  qui  l’en  empêchai , en  lui  en  fai  Tant  voit 
les  conféqucnccs.  Deux  jours  après  , le 
Juillet  les  prifonniers  de  la  calotc  , eurent 
la  "même  délhnéeÔC  furent  enfermez  danslfe 
cachot  de  la  même  Tour , qui  eft  très  puant 
&uès  affreux  , rhais  que  Bernavillea  rendu 
exécrable , en  bouchant  tous  lès  foupiraux  de 
ce  fouterrain  ténébreux  j en ‘forte  qu’il  n’y. 
"entre  à prefent  d’autre  air , que  celui  qui  paf- 
fe  au  travers  des  Latrines-  G’elt  dans  cet 
agréable  fejour  où  Gringilet  fut  près  de  fept 
mois  , & où  il  auroit  été  plus  long-temps,  fi 
je  n’avois  pas  été  prendre  fa  place.  Ce  tut-là 
qu’il  acheva  de  P:  perfuader  qu’il  avoir  reçCb 
du  Ciel  la  Philofophie  par  infufion  , comme 
Salomon,  quoiqu’il  ait  fait  Ton  Cours  de  Phi- 
lofophie  à Genévedansia  Boutique  d’un  Rei 
lieurde  Livres  , dont  il  ne  put  aprendre  le 
métier  ; & dans  cet  Antre  de  la  Sybilc  Cu» 
mée.  Il  forma  aparemmem  le  deflcin  de  Tes 
Réflfxions  fur  quatre  Q^ieltions.  Q^ii  fuis  je  ^ 
Où  fuis  je?  Qui  m’y  a mis/  Et  pourquoi îdont 
il  ne  donne  pas  une  feule  laiRm  dans  tout  le 
■ ‘ corps 
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corps  de  fon  Livre , 6c  fcs  EflTais  PhilofophiJ 
qucs  & Thcologiques , fi  fublimesque  je  ne 
/çaehe  cncotre  perfonne  qui  en  ait  pû  péné- 
trer le  fens  ; &ffrifiblesqu’ondircn  prover- 
be aujourd’hui  , qu’un  homme  Gcinga^ife  » 
quand  il  donne  dans  le  Galimatias  outré. 
Nous  demeurâmes  donc  privez  de  focicté  le 
Comte  6c  moi  outre  .que  celle  de  l’Abbé  de 
la  Motte, dont  nous  nous  ferions  palfczavcc 
plaifir.  Nous  nous  entretenions  tous  deux- 
fort  agréablement  , ce  qui  faifeit  enrager 
l’Abibé  , croiant  toujours  que  c’étoit  de  lui 
que  nouï  parlions  , quoique  tous  deux  nous 
cuillons  voulu  de  tout  nôtre  cpeur  n’y  penfee 
de  la  vie. 

Il  y avoir  près  d’un  mois  que  le  Comte  c- 
roit  avec  nous  » lorfque  le  Major  vint  le  14.. 
de  Juillet  de  l’année  170^.  lui  dire  de  s’ha- 
biller , fans  jamais  vouloir  lui  en  aptendre 
le  fuj.'t  î il  permit  même  que  je  l’embrafla/Ic 
pour  lui  dire  adieu  , fans  daigner  nous  dire  > 
il  va  revenir  dans  peu.  Trois  heures  après  le 
Major  ramena  le  Comte  de  Brederodes  dans 
nôtre  chambre  , qui  ne  faifoit  que  foupirer, 
fans  pouvoir  dire  un  feul  mot.  A la  fin  re- 
venu de  fa  furprife  ; ô Dieu, dit-  il,  les  cruelles 

fensque  les  Adminidraceurs  de  la  Badille  t 
çavez  vous  bien  pourquoi  l’on  me  fait  gé- 
mir dans  cette  caverne  diabolique  ï pour- 
quoi l’on  m’y  traite  comme  un  Bandit  l pour- 
quoi l’on  m’a  rendu  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes?  C’eft , continua* t’il  » pour 
avoir  eu  la  curiofité  de  voit  lever  un  irefor  » 
ou  plutôt  pour  avoir  voulu  voir  , jufqu’où 
une  jeune  fille  de  dix  fepe  ans  poufleroit  fa 
témciûé.  Après  il  me  tira  à part  proche  de  la 

fenê- 
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firhêire,  pour  nepas  être  «ntendu  de  l’Abbé, 
de  la  Motte.  Ecoutez, me  dit- il , une  chofe 
des  plus  prodigieufes  que  vous-  ayez  entendu 
en  vôtre  vie.  Voici  le  fait. 

- Je  traverfois  un  jour  la  Grève  • lorfqu’un 
Prieur  qui  cil  de  Caè'n  , qui  s’apelie  Pinel , 
que  je- jConnoilTois  depuis  quelque  temps, 
m’apella  , d’un  cabaret  où  il  étoic  à boire 
avec  un  Turc  nommé  Acmet.  Après  m’a- 
voir prié  de  boire  avec  eux  , il  dit  qu’il  vou- 
loir faire  ma  fortune  > & me  demanda  f\  je 
n’aurois  pas  de  peur  du  diabje  Je  fus  curieux 
de  fçavoir  ce  qu’il  me  vouloir  dire  , Ôci  quoi 
aboutiroieni  fes  quellions.  Il  me, dit  , qu’ils 
dévoient  lever  un  trefor  qui  croit  dans  une 
caverne  à Arcüeil  : que  tout  étoit  préparé 
I pour  faire  réliifir  la  chofe,  & que  dès  le  foie 
même  je  n’en  douterois  pas,  fi  j’avois  l’afifu- 
I rancc  d’cn  être  le  témoin  j & que  je  parta- 
gerois  avec  eux  les  fommes  immcnlês  qui 
compofoient  ce  trefor:  Je  voulus  tourner 
la  chofe  en  ridicule.  Il  y a long -temps, 
lui  di$-jê  , que  j’ai  entendu  dire  , qu’il  y a 
' un  trelor  dans  la  caverne  d’Arcüeil  : mais 
je  ne  puis  comprendre  comment  , ni  pour- 
quoi le  diable  s’en  met  en  poiTcilion  j S£ 
encore  moins  , comment  après  s’en  être 
mis  en  pofifcinon  , il  cil  alTez  fot  pour  le 
livrer  au  commandement  d’un  Prêtre  , ou 
d'un  Magicien.  Abus  que  tout  cela  , & 
j’y  ajoute  fi  peu  de  foi  , que  loin  d’avoir 
peur  de  ces  prétendus  exorcifmes  , je  voiis 
verrois  faire  -toutes  vos  momeries  fans  la 
moindre  émotion.Xar  croy  ez,  vous  de  bon- 
n»foi  , que  > la  vertu  d’une -ctole  , d*ün 
peu  d'eau  , d’un  figue  dé  Croix,  ou  dc.queU 
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4^ucs  grains  de  Tel  > Toic  capable  de  forcet^lei 
<iiable  à vous  enrichir  à plaifîc  ? Mon  chei:.> 
Comte,  repru  le  Prieur,  venez  avec  nous  fcu-> 
lemcnt  , foiez  ferme  & refolu , & vous  nc; 
douterez  plus  de  vôtre  bonheur  & du  nôtre. 
Quel  ell  le  Magicien  & le  Prêtre  , dis*  je.»'> 
<]ui doivent  faire  la  cérémonie  / Le  Prêtre, 
c’eft  moi , dit  le  Prieur  , & le  Magicien  voua 
îurprendra bien  , quand  vous  le  verrez  ici  « 
on  ilfc doit  rendre  dans  une  heure.  En  cfïètv 
devant  que  l’heure  fut  écoulée  , je  vis  arri-. 
ver  plufîcuts  pérfonnes  , dont  je  connoiflbis 
déjà  la  plupart.  L’un  (e  nommait  le  Che-- 
valier  , c’etoit  un  boflu  , Breteur  de  Paris 
dètcrminéi  un  autre  nommé  Dtvaux  Sergeanc . 
dans  le  Régiment  de  la  Châtre  } Un  Berger' 
nommé  Picot , du. Village  de  Vau  - Girard 
srux  environs  de  Paris  ; c’étoit  lui  qui  avoit. 
indiqué  le  trefor. , & gagné  le  Jardinier  de 
Mad.  d’Arcüeil  , qui  leur  devoir  ouvrir  la 
porte  du  Jardin  , & les  introduire  dans  la 
caverne  ; Mad.  Daligni  femme  d’un  Capi- 
raine  du  Régiment  Royal  -,  c’étoit  elle  qui 
fourniiToii  k Grimoire  ou  Livre  Cercmonicl 
pour  invoquer  le  diable.  Je  voulus  l’ou- 
vrir, mais  on  ne  me  donna  pas  le  temps -dîy- 
lire-,  c’étoit  un  vieux  Bouquin  écritcndec— 
très' Gothiques  , que  Mad.  Daligny  tcaile 
fremblante  m’arracha  des  mains.  Us  avoienc 
encore  avec  eux  une  petite  fille  dcfeize  'i' 
^x-feptans  c’étoit  une  btune  fort  jolie  fc 
fùrtéveiJIéc  , qui  s’apelloit  Marianne  -,  elle 
étoit  de  Berrdeaux^  ou  des  environs.  Le  Che*' 
valier- apréS''  m’avoir  falué  en  entrant  , de- 
. manda  au  Prieur  s’il  avoit  eu  foin  <de  lc«r 
faire  faire  à foupei.  Tout  eit  prêt , dk- il , 
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ï^n  fcrvira  quand  vous  voudrez.  Faites  vi- 
te , dit  le  Chevalier  > cat  on  né  peut  pas  être 
I moins  de  deux  heures  à table  , & il  y a une 
bonne  courfe  d’ici  à-  Arcüeil  » où  il  nous  faut 
arriver  ptécifémeDt  avant  minuit.  Ceux  qui 
ne  me  connoiifoïenc  pas  » demandèrent  qui 
|’ètois.'C*e(t  un  brave  homme  dit  le  Cheva- 
liér  , Sc  de  la  fermeté  duquel  je  réponds. 
•D’abord  je  crus  que  le  Berger  étoit  le  Ma- 
gicien *,  car  d’ordinaire  on  attribue  beaucoup 
de  vertus'  i ces  Ruilres  fainéans  : mais  je  fus 
bien  étonné  > quand  le  Prieur  embralTant  la 
jpetite  Gâfcônnc  , & -la  mettant  fur  les  ge- 
noux. Cette  belle  enfant  ^ me  dit-il  ^ n’elt- 
élle  pas  bien  propre  à donner  de  la  terreur  ) 
Elle  me  donnéroit 'plûiôt  de  l’amoqr  , que 
de  la  crainte  , lui  répondis- je.  Elle  fait  pour- 
tant trembler  le  diable , rcptit*il , & lui  com- 
mande i'Ii  baguette  , comme  vous  le  verrez 
tantôt,  G’éft  deinc  là  vôtre  Magicien  ? con- 
tinuai-je", & où  eniavez-vôus  tant  apcis  la 
belle  enfant'?  C’eft  une>icicncc  dit^cllc  , 
qui  nous  vient  depere  en  hlsi  & mon  pere 
croit  un  des  plus  habiles  hommes  des  envi- 
I Tons  des  Landes  de  Bourdcaux,  quoique  ce 
fut  un 'Berger  >'cent  fois  il  a fait  defeendre 
WLunc’rcomitw  je  l’ai  vu  moi. même  , & 
dancer  le  Soleil  ; auilî  bien  que  les  filles  qui 
^hii  plaifoient  lesplus,  toutes  nues.  Il  avoir  un 
don  tout  particulier  pour  trouver  des  tre- 
fbrs  , des  fource'S  , & des  chofas  ’ perdues. 
Aparemmenr,  repris-  je , qu’il  quitta  bien- toc 
ft  pîrofciîion  de  Berger  , &•  qu’il  eft  mort^ 
fôut  aù -tttoins  Préfident  aa;  Parlement  de 
* Guyenrie.  Patience, me  dir^ellc,  vous  faites 
lé  tailleur  à .ptclèiM'i  mais  quand  .vousivetT; 
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rez  tantôt  ce  que  je  fçai  faire  ) vous  change 
Tez  bien  de  langage^  de  fentimens.  OnTer: 
Vit  fort  bien  à foupec  , où  tqpc  le  monde  fil 
très  bien  Ton  dévoie.»  fur  tout  la  petite  Ma- 
gicienne. Le  Prieur  que  je  connus  bien  tôt 
pour  être  le  Renautdefon  Armide  , ^outdes 
plus  enchantez  , avoir  foin  de  lui  garnir  fo;i 
ailiette  i ÔC  elle  celui  de  la  dégarnir  d’une  vi. 
teife  incroyable.  Si  elle  mangeoit  bien  > el< 
le  bu  voit  encore  mieux  • de  fans  ceiTe  baifoit 
effrontément  le  Prieur , qui  en  étoiC  idolâtre. 
Le  Chevalier  en  contoit  à Mad.  Daligny* 
êc  moi  je  gardois  les  manteaux.  Quand  nous 
fûmes  prêts  à partir  dans  des  Fiacres  , qu’on 
fft  venir  pour  cet  eâFet,  f’envoiai  le  garçon 
de  l’Aqberge  m’acheter  un fuzil  , de  la  mé> 
che,dcsalumcttes»  & une  bougie  : j’en  fis 
répreuve  après  nous  nous  mîmes  tfn  che- 
min. Nous  arrivâmes  à Arcüeil  : le  Jardi- 
niernousouvrh  laportedu  Jardin  , ôc  nous 
conduifîrdans'l*Antre  de  la  Sibile.  C’étoic. 
une  caverne  très-  obrcuce  6c  profonde  : où' 
étant  entré  , je  fis  du  feu  > j’allumai  mabou- 
gic  je  tirai  mon  épée  du  fourreau , 6c  je  vi- 
fitai  tous  les  recoins  de  la  caverne  • pcndanCi 
que  Marianne  le  deshabilloir.  Elle  y entra 
nue  en  chemife  » les  cheveux  .épars  , une 
bougie  de  poix  raifine  noircie  en  une  main 
6c  le- Livre  myfterieux  en  Taucie.  Je  voulus' 
Vy  fuivTc.  Arrête  temeraire  » me  dit- elle 
d’un  air  furieux , & garde  roi  bien  d’y  entrer 
que  je  ne  t’apclle.  » il  t’en  coutetoit  cher. 
£Me  apella  le  Chevalier  , & lui, ordonna  de 
me  retenir.  Nous  rettâmes “tous  deux  à l’en- 
rté«  de  la  caverne  dont  nôtre  compagnie 
s’éloigna  pàcircfpcû.i  pu i par  .çrgyuc.  Un 
’-î:  ' . ■ .quart 
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■quart  d’heure  après  qu’elle  fur  dans  lacavcr- 
'Rc  nous  rentendîmes  diftindtement  parler  à 
/quelqu’un  » & lui  commander  d’un  ton  im- 
'peraiif  > ferme  & réfolu.  Je  diflinguai  fore 
oicn  qu’elle  lui  difoit.  Voilà  bien  des  fois 
que  tu  me  remets  ; ^e  veux  , j’entends  , & 
j’ordonne  que  tu  me  le  livres  prefentement. 
Tu  ne  gagneras  rien  fur  moi  > cette  nuit  9 
reprit  le  diable  prétendu^. ne  m’importune 
plus  9 il  y ft  trop  de  monde  avec  toi  , & fî  . 
ton  Prieur  entre»  ou  qui  que  cefoit,  je  lui 
torderai  le  cou  devant  toi.  Je  t’en  empêche- 
rai bien  lui  dit-elle.  Tremble  pour  toi-mê- 
me , reprit- il , vâ  carefler  ton  Prieur  » fors  > 

& ne  m’importune  plus.  Elle  voulut  répli- 
quer .*  nous  entendîmes  qu’il  la  frapoit  à 
outrance  ; ce  qui  la  faifoit  crier  de  toute  fa. 
force.  Je  voulus  m’avancer  dans  la  caver- 
ne l’cpée  à la  main  pour  la  fecourir  : mais 
le  Chevalier  m’en  empêcha,  il  me  retint  en 
me  difant,  que  j’étois  un  homme  perdu,  fi 
j’avançois  quatre  pas.  Va  » dit  la  voix  qui 
parloit  à Marianne»  dis  à ton  Fanfaron  qu'il 
entre , & fur  tout  ne  reviens  pas  ici  que  je 
ne  t’en  donne  la  permiflion.  Elle  fortit  tou- 
te furioufe  , en  difant.  Va  trompeur,  va  mé- 
chant , je  ne  me  fierai  plus  jamais  en  toi. 
Sa  chandelle  étoit  éteintes  ce  qui  fit  , que 
je  voulus  allumer  ma  bougie  ; mais  elle  me 
pria  de  n’en  rien  faire  , difant  qu’elle  étoit 
toute  nûë  , que  fa  chemife  étoit  reliée  dans 
la  caverne.  Je  voulus  voir  , fi  c’étoit  la  vè- 
f^ité  ; mais  elle  s’écbapa  dans  l’obfcurité  9 
d’une  vitefle  qui  me  (a  déroba  bien-tôt.  El- 
le courut  vers  fon  Prieur,  &>ayant  pris  fon 
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jupon  , elle  nous  apella  , & me  dit  d’allu- 
mer ma  bougie , pourvoir  Tes  blefTures.  Nous 
vîmes  Air  le  plus  beau  corps  de  femme  qu’il 
Toit  poifibiede  voir  j des  meurcriAlites  terri- 
bles : elle  fei^noit  au  nez , parla  bouche , ^ 
avoir  les  yeux  tous  étincellans  \ &c  apres 
avoir  repris  fa  Cimare , elle  eut  le  courage 
de  rentrer  dans  lacaverne,&  d’y  reprendre 
fa  chemife , Ton  Livre  & fa  chandelle  diabo- 
lique. Le  Prieur  en  pleurant  lui  frotta  fes 
playes  avec  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie* 
Ce  qu’il  y a de  prodigieux  « c’efl  qu’elle  ne 
répandit  pas  une  larme, & ne  pouffa  pas  un 
foupir , hors  les  cris  que  nous  lui  entendî- 
mes faire.  Nous  remontâmes  en  carofTe  ^ 
& nous  retournâmes  à Paris.  Le  Prieur  ame- 
na la  Magicienne  chez- lui,  aparemment  pour 
mieux  lui  frotter  fes  playes.  A nôtre  fcparà- 
tion , nous  nous  donnâmes  rendez-vous  dans 
trois  jours. 

Je  fus  me  coucher  dans  mon  Auberge'  > 
fans  pouvoir,  rien  conclure  de  ce  que  je  vc- 
nois  de  voir  & d’entendre.  Au  'jour  mar- 
qué je  ne  manquai  pas  de  me  trouver  au 
rendez  vous.  Tous  nos  gens  y étoient  » 
Marianne  fur  tout  éveillée  comme  uns 
Caille,  qui  ne  fe  fouvenoit  plus  que  le  dia- 
ble l’avoit  battuë  & deux  autres  vifâges  à 
moi  inconnus.  Après  avoir  bien'  dîné  , nous 
montâmes  en  carofTe  , environ  à midi,  pouc 
nous  rendre  dans  un  Parc  , qui  âpartenoic 
à uu  des  Inconnus , qui , fi  je  ne  me  trom- 
>pe  s’apclloit  des  Mareis  , feitué  à trois 
lieues  de  Paris , où  fe  devoir  pafTer  laSçé- 
nc;  Après  que  Marianne  eut  fait  jurer,  au 

Pro- 
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Propriétaire  qu’il  n’y  avoir  que  nous  dans  le 
Parc^>  dont  en-outrc  clic  nous  fît  faire  cxa- 
âemcnt  la  revûë>  elle  nous  polta  tous  à di- 
verfcs  inftances  les  uns  des  autres  ^ avec  des 
ceremonies  toutes  ridicules  ÿ faifaîit  des  cer*/ 
-des  autour  de  nous>avec  dc/F^nfes  d’en  for-' 
tir  pour  quelque  fujet  que  ce  pût-être.  Com- 
me i*A(^c  fe  pafla  à trois  heures  apr^s  midi  » 
que  le  jour  croit  fort  beau  , je  n’en  perdis 
aucune  circonflance^  Nôtre  Mcdce  fe  mit 
au  milieu  de  nous , fur  un  lieu  éminent , d’où 
nous  la  voyons  tous  très  diftin(5lcment.  El- 
le débutta  par  fe  décoeffer  , & peigner  fes 
-cheveux  ^ après  elle  Ce  mit  toute  ni;ë  ; prie 
fon'Livre  » lut  dedans  avec  des  agitations 
terribles.  Elle  fe  piqua  au  bras  avec  un  ga- 
nif , & écrivit  avec  Ton  fang  fur  une  ftüille 
de  papier.  Nous  vîmes  alors  paroître  de 
loin  des  Cavaliers  vêtus  de  rouge  , de  verd 
Sc  de  bleu  qui  fembloient  voltiger.  Alors  el- 
le fe  leva  debout  àdeux  pieds  fur  fon  Livre, 
toute  nue  » les  cheveux  > qu’elle  aVoit  afTez 
beaux  , & en  afTez  grande  quantité  ÿ épars 
fur  les  épaules  , tenant  le  papier  , dans  Ic- 
cfuel  elle  avoir  écrit  en  fa  main.  Nous  la 
vimes  s’élever  plufîeurs  fois  de  la  hauteur 
de  quatre  à cinq  pieds  au  defTus  de  fon  Li-' 
Vfc  , Sc  dtmrurcr  quelque  temps  fufpendue 
»cn  l’air,  & agittée,  comme  fî  quelque  vent 
l’-avoit  voulu  emporter  , & qui  faifoit  flotter 
fes  cheveux  avec  violence  , fans  qu’elle  fie 
^ucun  mouvement  de  fon  coeps.  A la  fin  el- 
le fut  élevée  plus  haut  , & tout  d’un  coup 
un  tourbillon  l’empotta  en  l’air,  & dans  un 
inflanc-elle  difpaïut.  C’étoic  fur  les  quatre 
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heures  dans  les  beaux  jours.  Nous  fumet 
près  d’une  heure  , fans  la  voir.  Je  com- 
mençois  à perdre  patience , au/lî-bien  que  le 
Chevalier  & mes  autres  Compagnons  en- 
chantez , lorfque  le  Prieur  Pinel  fe  mit  à 
nous  crier  > auifî  bien  que  le  Berger  > que  fur 
les  yeux  de  nôtre  tête , nous  n’euHtons  pas  i 
branler  de  nôtre  place.  Nous  pelUons*  de 
tour' nôtre  cœur  contre  Marianne  » lorfque 
nous  aperçûmes  encore  voltiger  de  loin  , les 
memes  Cavaliers  verds , rouges  & bleus  > que 
nousavions  vû  ; Rc  tout  d’un  coup  un  tour- 
billon raporta  Marianne,  qui  tomba  fur  fon 
Livre  en  nous  apelianr  à fon  fccours.  Nous 
courûmes  ; clic  n’étoit  pas  reconnoiifable. 
lie  avoir  le  vifage  &c  le  corps  tout  meurtri  t 
cile.avoit  deux  boffes  au  front  au  delTusdes 
yeux  , grolTes  chacune  comme  la  moitié 
d’un  œuf.  Elle  feignoit  en  diyers  endroits 
de  fon  corps  j & tes  épaules  & fes  cui/Tes 
fembloicnt  avoir  été  flagellées.  Il  fallut 
l’emporter  dans  la  Maifon  du  Parc  pour  la 
foulager.  Le  Prieur  ctoit  inconfoiablc.  Nous 
laiflames  nôtre  Compagnie  lui  donner  les  fe- 
cours  donc  elle  avoir  befoin,  & nous  prîmes 
congé  d’eux.  En  fortant  du  Parc  à plus  de 
cinq  cens  pas  du  lieu  où  s’étoic  paflè  Ta- 
élion,  je  trouvai  la  plume  ,dc  laquelle  Ma« 
rianne  s’étbit  fervic  pour  écrire , encore  toute 
teinte  de  fon  fang.  Le  Chevalier  & moi  nous 
montâmes  en  carofle , pour  nous  en  retour- 
ner à Paris.  A peine  pouvions  nous  croire 
ce. que  nous  avions  vu  nous  ne  pouvions' 
aiTez  admirer  l’eflFconterie  & la  témérité  d’u- 
ne jeune  Hile  fl  tendre  & fl  belle.  Mais  nous . 
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fte  pûmes  jamais  pénétrer  j à quel  dcflcin 
elle  avoit  fait  cette  Sçêne  tragique  & fan- 
glante  i quoique  le  Chevalier  m’affirmât , que 
Pinel  lui  avoit  dit  en  confidence , que  le  dia> 
ble  lui  devoir  tcrmcr  le  jour , & l’heure  qu’il 
lui  devoir  livrer  Ton  Trcfor  ; poffibili té  à la- 
quelle nos  raifonnemcns  nous  fournilToicnc 
une  infinité  d’obdacles. 

Je  me  trouvai  encore  à line  pareille  mo- 
merie  qui  fe  fit  à la  Salpêtrière , & à une  au- 
tre qui  fe  tint  au  defibus  de  Montmartre 
mais  je  n’y  voulus  plus  retourner  > quand  je 
vis  que  tous  ces  fpedtacles  n'aboutifroieni 
qu’à  des  dénouemens  affreux  j où  la  pauvre 
Armide  fembloit  fe  faire  battre,  pour  avoir 
la  trille  confolation  de  voir  pleurer  Ton  Ré* 
gnaut  facré.  ^ 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  funefte  dans  cetto 
T ragedie  , c’cft  qu’il  en  coûta  la  vie  au  mifé- 
rable  le  Chevalier.  J’apris  que  ce  déterminé 
«voit  mis  pinte  fut  chopine  , une  nuit  qu'ils 
furent  à Arcüeil  ,dans  l’efperancê  de  lever  le 
Trefor.  Le  Chevalier  voulut  entrer  dans  la 
caverne  , malgré  Marianne  & fes  alTociez  , 
pour  forcer  le  diable  à lui  livrer  fon  Trefor . 
mais  la  Fableou  rHiffoire  dit , que  le  diable 
l’étrangla.  La  vérité  elt  que  le  Jardinier  s’en- 
fuit après  avoir  averti  Madame  d’Arcueil  du  fl 
malheur  qui  étoit  arrivé  la  nuit  précédente  | 

dans  fon  Jardin  : elle  fit  avertir  la  Jultice, 

. qui  vint  lever  le  corps  mort  > & faire  con-  • 
damner  la  caverne. 

Je  vis  encore  Pinel  plufieurs  fois  qui  vou-  • l 

lut  m’eQcraîner  avec  lui , mais  je  ne  le  vou- 
lus pas  feulement  écouree. 

T 5 Et  ^ 


Digitized  by  Google 


43  ^ • L‘ïfiqHlJition  Franf  oifp- 

Er  c’eft  pour  cela  que  je  ^cmis  dans  cet  ‘ 
enfer  I D’Arjjençon  vicnc  de  m’interroger  & 
m’a  voulu  faire  dire  ce  que  |c  fçavois  de  cet- 
le  affaire  ; mais  Je  fuis  trop  habile  homme 
pour  m’embarafler  dans  des  rccoleraens  & 
confrontations  > qui  me  feroient  leder  ici 
tant  que'  cette  affaire  durera.  D’Argençoo 
m’a  dit  que  nous  fommes  ici  dix  huit  prifon- 
niers  pour  ce  fùjet  ; que  le  Prieur  Pinel , Ma- 
rianne , Acmet , Mad.  Daligny  , Divaux, 
Picot  , & tous  les  autres  me  chargeoient. 
Je  lui- ai  répondu  : ils  peuvent  me  charger 
tant  qu’ils  voudront  t Monfieur  * mais  je  n’ai 
garde  de  charger  perfonne , car  je  n’ai  vou- 
lu rien  voir  de  leurs  folies.  J’ai  feulement 
vu  une  petite  fille  fort  jolie  , mais  bien  ef- 
frontée faire  des  lingeries  pour  araufer  un 
Prieur  qui  en  étoit  mu  ^.ceîa  me  fit  plus-de 
compaflion  que  d’envie  d’être  un  des  ÂtSleurs 
de  la  Comédie , où  je  n’ai  plus  vx>ulu  retour-. 
ncr  depuis  le  premier  Adlc.  Dites  T ragedie», 
m’a  t il  dit;  puifque  la  S^êne  a etc  enfan- 
glantée  :il  m’a  voulu  forcer  à dire  ce  que  je 
fçavois  des  circonftances  de  la  mort  du  Che- 
valier ; m’a  fait  lire  pluficurs  dépofitions , & 
nommé  ceux  qui  me  chargeoient  le  plus. 
J’ai  fait  fort  l’étonné  , eomme  ne  fçaenant 
pas  la  mort  de  ce  milcrable.  A toutes  fes 
interrogations  fai  proteftai  ignorer  ce  qu’il 
me  vouloir  faire  confclTcr  lui  a protefté 
de  fon  côté  qu’il -me  feroit  pourrit  ici , fi  je 
ne  lui  avouois  le  fait.  Il  a eu  même  l’info- 
Icncc  de  me  menacer  de  me  faire  mettre  au 
cachot.  Surquoi  j’ai  monté  fur  mes  grands 
chevaux  , pour  lui  reprocher  rinjufticc  des. 
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M^iftres  de  France  y d’arrêter  , pour  une  ' 
bagatelle , un  vieil  Officier  qui  porte  les  ar- 
mes pour  le  Roi  depuis  foixante  ans,&  qui 
s’ed  ruiné  êc  a blanchi  à Ton  Tervice , & que 
J’onplonge  tout  couvert  de  playes  , que  je 
lui  ai  voulu  montrer  dans  un  enfer  abomi* 
nable.  Mordi  ^ Moniteur  r ü ce  n’ed  pas  allez  > 
que  de  me  mettre  dans  un  cachot  , faites 
moiécoTcher.vif:  vous  aurez  mon  fang&ma 
peau.  Quand  il  m'a  vu  en  colère  > il  s’eft  adou- 
ci » ’ôc  ma  protedé  que  puifquc  j’étois  inno- 
cent , il  me  feroit  rendre  juftice  par  le  Roi , 
& que  je  ne  fonirois  pas  d'ici  fans  avoir  une 
bonne  Pcnfîon. 

J'en  félicitai  ce  pauvre  Comte  , & je  le 
}oiui  beaucoup  fur  la  prudence  qu’il  avoir 
eûë  de  ne  rien  avouer  de  ce  qu’il  avoit  vu , 
qui  n’auroit  fervi  qu'à  alonger  la  procedure  • 
ét  le  faire  palTer  en  quelque  façon  pour  cri- 
minci  i & de  ce  que  pour  m’en  faire  le  récit  » 
il  s’étoit  caché  de  l’Abbè  de  la  Motte  , qui 
étoit  un  cfprit  dangereux  » qui  l’auroit  pû  tra- 
hir , comme  en  effet  il  n’y  auroit  pas  man- 
qué. Je  jugeai  qu’il  alloit  bien-tôt  lortir  , &. 
^ pris  de  judes  mefures  avec  lui  pour  fai- 
< re  fçayoir  de  mes  nouvelles  dans  le  monde  : 
ce  qu’il  auroit  fait  indubitablement  > s’il 
étoit  fort!  de  la  Badille  en  état  de  pouvoir 
écrire. 

Le  Comte  defeendir  plufîeuts  fois  pour 
être  interrogé  par  Mr  d’Argençon  ; mais  il 
nia  toujours  d’avoir  aucune  connoiffance  du 
fair. 

J’ai  balancé  long-temps  , fi  je  devois  ra- 
porter  cette  Hidoire  » où  il  y a des  faits  qui 
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paroiflTent  incroyables , & que  j’avoue  que  je 
ne  croi  pas  moi  même  i mais  enfin  je  ne  iüis 
garant  que  d’expofer  un  fart , dont  un  hora»- 
me  de  qualité  monConcaptif  m’a  fait  le  ré- 
cit , & pour  lequel  il  étoit  prifonnicr , avec 
dix-fept  autres  perfonnes.  Quelque  temps 
après  fe  fus  mis  dans  la  féconde  chambre  de 
la  Tour  du  Puits  avec  les  nommez  Jean  Ale- 
xandre Van- der  Burg)  Hollandois  >&  H 
ry.  Francilloo , Médecin  > d’avec  lefqucls , le  » 
Prieur  Pinel  venoii  de  fortir  & dont  je  pre- 
nois  la  place  qui  me  raconccicnt  la  chofe  > 
telle  que  Mr  le  Corme  de  Brederodes  me 
l’avoit  déduite  , avec  d’autres  circonftances 
qui  me  femblent  fî  fabuleufes  , que  je  ne  veux 
pas  les  coucher  dans  cetre  Hilloite.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  Marianne  a été  con- 
damnée par  d'Argençon  , & les  Conl'eillets 
du  Châtelet  qu’il  avoir  choili  pour  juger  cette 
affaire  avec  lui  > à être  renfermée  le  refte  de 
fes  jours'  ènire  quatre  murailles , apres  avoir 
été  rafée  , & revêtue  d’une  tunique  grife  , 
pour  tout  habillcmcntj  & réduite  au  pain  ôc  à 
, l’eau  pour  toute  nouriture.  Le  Prieur  Pinel 
dégradé  de  fon  Bénéfice  , qui  étoit  un  très- 
beau  Prieuré  près  de  Fontainebleau  > déclaré 
incapable  de  pofleder  à l’avenir  aucun  Benefi-r 
ce  , & renvoyé  a l’Evêque  de  Bayeux  fon 
Juge  narurel  , pour  être  condamné  à telle 
peine  affli^ive , que  Uii&  fon  Officialité  ju- 
geroient  à propos.  Un  autre  Prêtre  qui  avoir 
trempé  dans  cette  affaire  j fut  condamné  à 
fubir  deux  années  de  Séminaire  à St.  Lazare. 
Mad.  Daligny  & le  Berger  Picot  à rtftcc 
encore  deux  années  i la  Ba.Hillc  i.  les 

cicrx 


J 


Digitized  by  Google 


•0  r N ifleire  dt  U B ajiille»  4 4 1 

cicrs  9c  Soldats  qui  étoient  de  la  partie  , à 
fervir  le  Roi  le  refte  de  leurs  jours.  D’au- 
tres à un  an  de  Baftille  , outre  le  temps  qu’ils- 
y avoient  déjà  etc  j & le  Comte  de  Brcde- 
rodes  & un  autre  qui  n’ayoienr  tien  avoué 
furent  élargis  , comme  on  le  verra  un  peu 
plus  bas  en  la  conclulion  qui  regarde  ce 
Comte.  Ce  jugement  m’a  été  aitefté^  par 
divers  prifonniers  \ par  Mr  du  Joncas  meme  » 
.agdl  bien  que  par  le  Major,  Coebé,  le  Ca- 
pitaine des  Portes,  & tous  les  Porte-clefs, 
qui  en  ce  temps  là  ne  fc  faifoient  pas  un  mi- 
ftere  de  nous  dire  ces  fortes  de  chofes  «com- 
me ils  ont  fait  dans  la  fuite.  Bcrnaville  à 
chafïe  des  Porte-clefs , pour  avoir  commu- 
niqué à des  prifonniers  des  bagatelles  (te 
moindre conféqueneeque  celle-là.  J’ai  apris 
depuis  par  les  memes  Officiers , que  le  Prêtre 
Pinel  avoir  été  condamné  par  l’Eyêque  de 
Bayeux , & fes  autres  Juges  à la  même  pei- 
ne, que  fa  chere  Marianne  , avec  laquelle  il 
avoir  commis  des  crimes  abominables , donc 
je  ne  veux  "pas  falir  cette  Hilloire.  Peu  de 
temps  après , lorfque  j etois  dans  la  premiè- 
re chambre  de  la  Tour  du  Puits,  avec  Mrs, 
Hugues  d’Hamilton,  Gentilhomme  EcolTois, 
êc  Jean  Chrétien  S'ehrader  de  Peck , Gentil- 
homme de  Hanover  , comme  Mc  Schradcc 
étoit  tout  nud  , au  fort  de  l’Jiy  ver , fans  ha- 
bit , fans  culottes  , fans  bas  , ni  fouliers  , 
Bourgoiitn  lui  aporta  une  vieille  Robe  de 
chambre  de  toille  raïée , pour  le  couvrir , 6c 
nous  affirma  que  c’étoit  la  Robe  de  Marianne, 
qui  avoir  été  rafee  & revêtue  d’un  bon-  ’ 
net  & d’un  e Houpclande  de  Revêche  gri-  . 
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fc  \ que  lè  Bôurreau  luiavoit  coupée  m def- 
fous  des  genoux nuds  pieds  ,,nues  jam- 
bes, l’àvoit  conduite  à Biceire  pour  y /^ubic 
les  rigueurs  de  fon  Arrêt, 

Pendant  fout  le  temps  que  nous  reftâmes 
cnfemblc  le  Con*te  de  Brederodes  > l’Abbc 
de  la  Motte  Sc  mot  , fans  avoir  communi- 
cation avecd’autres  prironnters,ce  mauvais 
Prêtre  ne  pouvoir  s'empêcher  de  nous  témoi- 
gner la  rage  que  lut  caufoit  l’union  qui  étoic 
entre  le  Comte  & moi.  Ce  Comte  me  fie 
confidence  qu’B  avoir  déjà  été  deux  ans  en- 
fermé dans  Vincennes  , acculé  de  travailler 
à la  recherche  de  l’oeuvre  magnétique  , où^ 
Berneville  lui  avoii  fait  fouflFnr  des  peines. 
inouies,par  l’Hypocrifie  de  ce  barbare  qui  lui- 
vouioic  faire  changer  de  Religion  ,&  par  fon 
avarice  qui  le  fâifoit  mourir  de  faim. Le  Com- 
te en  efiFet  avoii  de  très-  beaux  fecrets , & n'én 
Ravoir  peut  être  pas  moins  que  le  Comte  de 
Gabalis , que  tout  le  Monde  l^it  être  l,*Abbè 
de  Vilarceaux  ,*  IL  pofiTedoit  admirabiemenc 
bien  fon  Raymon  Lulle,  fon  Albert  le  Grand» 
le  Comte  de  la  Myrandole  ,&  tous  les  au- 
tres Affeurs  de  leur  Se£te.  Tout  prifonnier 
qu’il  étoit  # il  me  fit  voir  des  chofes  prodi- 
gieufesi  & il  m’avoît  promisde  me  donner  de 
très-beaux  fecrets , aufÜ  bien  que  Mr  Linc.lC  » 
fi  nôtre  liberté  commune  nous  en  avoir  ^ci-li- 
télesmoicns. 

L’Abbé  de  la  Motre  mettoit  tout  en  prati- 
que pour  nous  faire  réparer  le  Comte  & moi* 
Sut  le  récit  que  le  Comte  lui  avoir  fait  de  la 
malice  qu’avoit  l’Abbé  Papalfaredo  de  percer 
toutes  Us  bouteilles  dans  Uiquclks  on  lui 
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aportoit  fon  vin  , fi  adroittcpient  par  l’c  fond  • 
que  les  Porte-  clefs  ne  s’en  aperçcvoient  pas  > 
& quand  le  Sommelier  venoit  à les  remplir* 
tour  le  vjn  fe  iépandoit,il  ne  cefia  de  prier 
le  Comte  de  lui  faite  voir  comment  il  faifoic 
pour  les  percer. Le  Comte, pour fedebaraf- 
îcr  de  fes  importunitez , lui  dit  qu’il  avoir  be- 
ibin  d’un  clou  pour  les  percer»  L’Abbé  lui 
en  eut  bien- tôt  arrache  un  de  la  muraille, avec 
lequel  le  Comte  perça  un  matin  nos  trois 
bouteilles. 

Le  bon  Prêtre  ne  manqua  pas  cette  occa- 
fion  pour  jouer  un  mauvais  tour  au  Comte. 
11  écrivit  un  billet  à fon  ordinaire  lorfque 
l’après  midi  Ru  vint  défervir  , il  le  lui  mit 


adroittement  dans  la  main  j mais  j’entendis 

fort  didin^ement , quelque  bas  qu’il  crût  le  ^ 

prononcer , qu’il  lui  dit  .*  lifez  le  dans  la  mon*  * 

tée.  En  efïrt  un- moment  après  Ru  rentra 

avec  les  trois  bouteilles  àla  main  , & nous  de-  ; 

manda  qui  de  nous  lesavoii  percées  l Pas  un  ! 

ne  vouloir  répondre  ,&  Ru  voyant  que  j’af-  j 

fcdlois  de  lire , fans  vouloir  fculeihent  lever 

les  yeux  , crut  que  c’etoit  moi , & commen-  j 

çoit  i m’apoftropher  comme  coupable  , ce 


que  je  fuportois  très-patiemment  , malgré 
mon  , innocence.  Quand  l’Abbé  fc  levant 
brufquement  ,&  courant  promptement  à fon 
Bréviaire  , mit  la  main  defibs  en  jurant.- 
i>Fouai  de  Preitre  , comme  là  mâin  fur’f»  ' 

»>  'Breviair-e  , Ru  ce  n*efl  fas  meuai.  Eh  bien 
.Ru  puifque  Mr  l’Abbé  jure  foi  de  Prêtre 
que  ce  n’cft  pas  lui'  *,  je  proteRe  dis  je  au®  * 

que  ce  n’cR  pas  moi -,  mais  je  veux  vous  dire 
comment  lachofe  s'eR faite...  Alors  le  Com>-  , 
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te  m’interrompant  prenant  la  parole  dîr^ 
Ru  foi  d'honnête  homme  » c’eft  moi  qui  les- 
ai  percées  i mais  ça  été  à la  follicicart  )n  de 
cet  honnête  6c  bon  Abbé  > qui -m’eu  impor- 
tune depuis  plufteurs  jours.  Oui  lî  je  n*’avois 
pas  plus  de  lefpc (5k  pour  vôtre  caradfere  , que 
pour  vous, mauvais  Prêtre  ^ je  me  jetieiots 
dans  rinftant  fur  les  bouteilles , 6c  je  vous  en 
caiferois  la  tête  , comme  à un  Fripon  , qu» 
vient  de  donner  avis  par  un  billet  à Ru  que 
les  trois  bouteilles  éioient  percées.  Le  bot> 
Prêtre  fe  prit  à pleurer  r & à faire  des  fer- 
mens  exectables , qu’il  n’avoic  pas  écrit  le 
billet , que  Ru  tira  de  fa  poche  , & nousAt 
lire  : il  étott  à peu  près  conçu  dans  ces  ter- 
mes. Si  vous  trouve^  aujourd'hui  vos  trois  hou» 
Uillts  percées , Ru  ne  m'en  aceuftt,  pas  ; vous  ffave^ 
à qui  vous  deve%,  vous  en  prendre. dit:  vous- 
êtes  un  fcelerat , qui  mériteriez  d’aller  tout  b 
l'heure  dans  le  cachot  mats  je  ne  ferai  pas 
mon  raportaux  Oâiciers,  par  le  refpedt  que 
j’ai  pour  Mt  .le  Comte  ,&  pour  vôtre  cara- 
âere  que' vous  deshonorez  fi  indignement. 
Meilleurs , nous  dit- il,  nos  prifonniers  les  plus 
méchants  , font  les  Prêtres  : mais  fuportea 
celui-ci  par  charité , 6c  je  vous  promets  que  je 
vous  ferai  à tous  les  deux  tout  le  bien  que  je 
pourrai. 

L’Abbé  rougit , pour  la  première  fois,  & 
chargé  de  confulîon  ,il  fe  retira  dans  un  coin 
de  la  chambrr,en  s’écriant  à qui  fe  her  à l'ave- 
nir bon  Dieu  ! il  fe  mit  à genoux  répan- 
dant des  larmes  de  Crocodile , il  fe  mît  à priée 
Dieu,ou  à en  faite  les  grimaces.  Je  dis  qu’il  ré- 
pandoit  des  larmes  trompeufes  > car  quelques 

jours 


Digilizéd  by  Coogle 


cfiVHificlire  de  U BafllHe, 

jours  après  il  nous  trahit  encore  plus  cruel- 
Jemcnt , ce  qui  me  plongea  pour  la  prcmie- 
re  fois  dans  un  a/Frcux  cachot  > & Ht  perdre 
la  vie  au  pauvre  Gomte  de  Brederodes.  Ce 
fut  le  20.  Septembre  1703 , Coibé  nous  étant 
venu  voir , comme  il  foitoit  après  fa  vi/îte  > 
nous  aperçûmes  très  dinini^ement , que  nô^ 
tre  bon  Abbé  lui  glÜTa  un  billet.  Un  mo- 
ment après  Cofbé  ouvrit  une  fécondé  fois- 
nôtre  porte, fit  fottir  nôtre  fidelle  Compa- 
gnon, & lui  parla  long  temps  Arr  Tefcalier, 
après  ç|uoi  il  fit  rentrer  le  vénérable  Prêtre 
dans  notre  chambre,^!  parut  tout  joyeux  le 
lefle  du  jour.  Le  lendemain  fur  les  huit  heures 
du  matin , Ru  vint  lui  dire  de  s’habiller,^  en- 
ffuiteleft  fçrtir  de  nôtre  chambre  , où  deux 
heures  après , lui  & un  autre  Porte  clefs  vin- 
rent quérir  le  lit  & le  refte  du  petit  bagage  de 
l’Abbé,  en  nous  proteftant  que  nous  ne  le  ver- 
rions de  la  vie,&  qu’ils  nous  en  félicitoient,cac 
c’étoit  un  méchant  homme.^  Te  priai  Ru  de^ 
m’affirmer , s’il  m’aceufoh  juitc,  d’autant  que* 
les  confequences  en  étoien(  plus  grandes  qu’il 
ne  penfoit.  Je  vous  jure  reprit  Ru  , que  de 
l’heure  que  je  vous  parle , il  eft  enfermé  dans 
une  chambre  d’où  il  ne  fbrtira  pas  ft  tôt,  & où 
il  aura  tout  le  temps  de  regreter  celle-ci.  A- 
près  que  Ru  eut  refermé  la  porte  , & qu’ils 
nous  eurent  laiflez  fculs  k'Comtc  & moi.  • 
He  bien,  mon  cher  Comte  , lui  dis- je  er> 
l’embrafTanr,  fçavez- vous  qui  e(l  l’homme  qui 
fort  d’avec  nous^C’c^l  dit  il  le  plus  grand  Fri- 
pon , & le  plus  grand  fcclerat  qui  fut  jamais. 
Vous  avez  raifon,  lui  dis- je,  mais  vous  en  fe- 
rez encore  mieux  convaincu  i quand  vous  au- 
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tcz  apris  que  c’cft  Sotcl,  Curé  de  Lcry*  Q[îO* 
Je  Cure  de  Lery  l reprit- il  avec  ctonne- 
menr.  Oui  dis- je  c’cft  Antoine  Sorel  , Curé 
de  Lery , qui  vous  a marié  avec  la  Marqutfe 
de  Bois- Roger , après  lequel  vous  avez  tant 
couru  , & qui  nous  avoir  conté  fonHiftoire 
& la  vôtre  à Mr.  Linck.  & à moi  > avant 
que  nous  cuifions  connoifïànce  que  vouf 
étiez  dans  ce  maudit  GoufFre:&  c’cft  pour  ce- 
la que  ie  vous  ai  dit  dix  fois  que  vôtre  der- 
. nicrc  Avanture  étoit  beaucoup  plus  extraor- 
dinaire que  les  autres  » & r^u’elle  vous  éroit 
iocompréhcnfiblc  à vous  meme.  Ah  î-  Mon- 
iteur , reprit  le  Comte , pousquoi  ne  me  l’a- 
vez vous  pas  dit  > pendant  qu’il  étoit  avec 
nous  1 je  ne  vous  le  pardonnerai  jamak  y èc 
me  quittant  brufqucmcnt  ilalla  rêver  contre 
la  fenêtre.  Je  l’y  laiftai  quelques  momens  , 
pour  lui  donner  le  temps  d’évaporer  fa  bile  y 
après  quoi  je  lui  dis , J'aurois  donc  mieux  ^ir> 
pfton  cher  Comte  , de  vous  faire  connoîtte 
vôtre  Ennemi , pendant  qu’il  étok  avec  nous  » 
pour  avoir  le  cruel  plaiiirde  vous  voir  entr’ar- 
racher  les  yeux, que  de  vous  le  cacher  avec 
. une  gêne  extraordinaire  , pour  maintenir  la 
paix  , & vous  empêcher  de  ^ire  un  mauvais 
î coup,  dont  fans  doute  vous  au  rie  été  puni? 
Car  enfin  vous  êtes  ici  enfermé  dans  un  lieu 
terrible  > où  l’on  oprime  l’Innocent  , bien 
loin  de  faire  grâce  au  Coupable.  Le  Comte 
fortanr  de  fa  rêverie  , vint  fe  jetter  à mon 
, cou.  Non  , mon  cher  Ami  , me  dit- il  , SC 
vôtre  S-igefTc  m’a  empêché  de  pouffer  ma  fo- 
lie à l’extrémité  : car  fans  doute  j’aurois  tout 
mis  en  ufage  pour  ôter  la  vie  i un  perfide , 
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qui  eft  C2ufe  de  tous  les  malheurs  dont  je 
Aiis  accablé.  Sçavez  vous  ce  que  vous  avés^'. 
afFaire , lui  dis- je  « pendant  que  vous  le  tenez 
dans  un  lieu  où  il  ne  peut  plus  vous  faire  f>i- 
letantde  chemin  pour  l’atteindre !"Mr.  du 
Joncasme  paroît  êire  un  fort  Bonnête  hom- 
me, & il- m’a  témoigné  qu’il  ne  cherchoic 
qu’à  vous  faire  plailîr.  11  faut  le  prier  d’en-- 
gager  Sorel  à vous  donner  un  certificat  de 
vôtre  mariage.  C’eit  ce  que  nous  avons  ten- 
té cous  les  deux  , depuis  gôtre  (eparation  : 
mais  vainement.  Sotel  arefufe  lachofcà  Mt 
du  Joncas , comme  cet  Officier  , me  l’a  dit 
lui  même  , qui  mit  tout  en  œuvre  pour  en- 
gager ce  méchant  Prêtre  à rendre  cette  ju- 
liice  à ce  Comte,  qu’il  lui  affirma  devoir  être 
dans  peu  remis  en  liberté.  Mais  ni  prières , ni 
menaces  ne  purent  rien  fur  le  cœur  de  ce  bar- 
bare , quiperlîfta  dans  Ton  opiniâtreté. 

Ru  nous  aporta  nôtre  dîné,  qui  fut  tour 
des  plus  magnifiques.  On  faifoit  maigre  ce 
ÿour-  là , & depuis  que  j’etois  à la  Ballille  nous 
n’avions  pas  été  fi  bien  fetvis  , & nous  n’a- 
vons jamais  rien  vû  depuis. , pendant  nôtre 
prifon  , qui  en  aprochât  ; car  quand  nous 
' fûmes  Ibus  l’avare  direction  de  Cotbé 
j après  fous  l’extrême  & fordide  lefinc  de  Bet- 
t naville , ils  nous  ont  lailïe  fepr  jours  de  la  Ic- 

maine  à charge  à la  Pfovidencc.Le  Comte  eur 
trois  plats  de  poiflbn  , & j^'en  avois  fix  : je 
n’ai  jamais  pû  deviner  par  quel  caprice.  Le 
Conne  avoir  une  foupc  de  moules  , & j’en 
avois  une  d’écreviffts , mais  admirables  : par^ 
mi  mon  poiflbn , il  y a voit  une  vive  fort  bel- 
I le  , une  grande  folle  fritte , ôc  une  peiche , le 
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tout  très-bien  aiTaifonné  ^ avec  trois  autre» 

flats.  Nous  dînâmes  le  Comte  Ôc  moi  tout 
nôtre  aife , ne  nous  doutant  pas  que  ce  ft- 
roit  le  derniec  repas  que  nous  ferions  de  nô- 
tre vie  enfemble.  Nous  nous  jutâmes  une  a- 
mitiè  mutuelle  , & nous.étions  encore  dans 
> ces  agréables  tranfpôrts , lorfque  Ru  vint  me 
dire  de  defeendre  dans  la  fale  , où  Mrd’Ar- 
gençon  m’attendoit  » & fans  me  donner  le 
. temps  de  quitter  ma  Robe  de  chambre  , & 
de  m’habiller  , ne  me  permettant  qu’à  peine 
d’embrafler  leCG*mte,il  me  conduilît  dan» 
une  fale  où*  je  trouvai  Corbe  accompagné 
des  Porte-clefs  & de  fix  Soldats , qui  après 
m’avoir  reproché  des  crimes  fupofez  , que 
• m’avoit  impofé  Sorcl  , & dont  il  ne  voulut 
jamais  écouter  la  juftification  , il  me  com> 
manda  de  me  dépoUiler  tout  nud  avec  une 
férocité , dont  il  fe  fetoit  bien  dépouillé  , li 
nous  avions  été  tête  à tête.  Je  lui  dis  que  je 
n’en  fetois  rienique  jcvoulois  parler  Mt 
le  Gouverneur  , ou  à Mr  du  Jo.ncas  y qui 
fculs  avoient  droit  de  me  commander.  Mct- 
. tez  vite  , me  dit-il  vos  habits  à bas^  vous  en 
‘ épargnerez  la  peine  à ces  Gaillards  > mon- 
trant fes  Soldats  > qui  ne  demandent  pas 
mieux  quede  vous  rendre  ce  fervice  y & qui 
ne  le  feront  pas  fi  doucement  que  vous.  Je 
confultois  fi  je  ne  poutrois  pas  me  jetter  lut 
une  de  leurs  épées  y pour  la  pafiTct  au  travers 
' du  corps  de  mon  Tyran  , que  je  croiois  me 
devoir  faire  outrager  i lorfque  Bourguin  s’a*- 
prochant  de  moi, me  dit  tout  bastobéÜTez 
i ce  Maraut  , plûiôc  que  de  vous  faire  dèchi- 
tci  i car  pour  lui  plaire  les  Soldats  ne  deman* 
j.  dc- 
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• ièeroicmpas  mieux  que  d’cxccutcr  fes  ordre* 
cruels.  Je  pris  le  parti  de  me  déshabiller  rnoi 
même.  Je  m’ailis  pour  cet  efFct  dans  un  fauj 
teuil  > ëc  Ru  donnoit  tout  pièce  à pièce  a 
Corbe  à mcAire  que  je  m’en  '^èpoüillois.  Je 
lui  difoisj  dans  la  douteur  outrée  dont  j’étois 
pénétré*  Ctndufit  me  Deus  npud  iniquum  » 
manibus  impiorum  me  traàidit.  Peut-être 
qu’un  jour  Dieu  me  mettra  en  état  de  me 
plaindre  hautement , ou  de  me  venger  de  vo* 
injudices.  Barbara  forfan  df  fc<ec  olim  mem\- 
niffe  juvabit.  A tout  cela  il  ne  faifoit  que 
{ branler  la  tête»en  faifanc  les  grimaces  d’une 
guenuche  qui  avorte.  Pendant  que  je  me  des- 
habillois  , oa-  lui  aporta  toutes  mes|  hardes  ^ 
mes  papiers  & mes  Livras.  Q^iand  il  me  vit 
nuden  chemife  : lailTez  lui  fachemife  , dit  il  » 
8c  Iç  conduirez  où  je  vous  ai  dix.  Ru  après 
avoir  porté  Tes  mains  profanes  fous  mes  aifel- 
les  I ôc  en  des  endroits  qui  le  dévoient  faire 
rougir,  s’il  avoir  été  fufceptiblc  de  pudeur, 
me  fit  iravcrfcr  la  Cour  tour  nud  en  chemife.,. 
& defeendre  dans  le  cachot  de  la  Tour  du 
Puits i où  je  trouvai  que  la  Judice  éioit  fort 
mal  meublée,  car  il  n’y  avoir  pas  une  pierre 
fur  laquelle  j’eulTe  pu  me  repofer.  C’étoit 
Je  II.  Septembre  , jour  de  l’Equinoxe  , où 
l’on  commence  à fe  reflfentir  de  l’éloignement 
du  Soleil.  J’entrai  dans  ce  Cloaque  , pù  ja- 
mais il  n*a  fali  Tes  rayons,  furies  quatre  heu-, 
res  après  midi , & je  redai  dans  ce  lieu  de 
plaifancc  , nud  en  chemife  jufqu’àfept  heu- 
res du  foir.  Mes  pieds  tous  nuds  enfoncez 
dans  le  limon  du  Cachot,  qui  ed  un  foûter- 
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rain  voikè  , commençoient  à (c  glaçer  ; auâl 
bien  que  mon  corps  le  cœur  m’alioit  man* 
quer  y lorfque  Ru  m’apocta  n^a  Robe  de 
chambre  , mes  pantoufles  , & mon  lit  qui 
me  fauva  la  vie.  Je  m’y  couchai  prompte- 
ment enconfacrant  à Dieu  cctic  cruelle  mor- 
tification, Je  dirai  ce  qui  m’arriva^ dans  ce 
lieu  de  defefpoir  « quand  6c  comment  j’en  for- 
lis,  dans  le  fécond  Tome  de  cette  Hiftoire. 
Avant  que  de  finir  celui  ci , je  croi  devoir 
dire  au  LeCleur  ce  que  devinrent  le  Comte  de 
Brederodes  6c  SorcL  ' 

.Si- tôt  que  je  fus  forti  d’avec  le  Comte  on 
le  fit  defeendre  dans  la  féconde  chambre  de  la 
Tour  du  coin  avec  le  nommé  Jean  Bon- 
neau , Médecin  d’Aubuffbn  en  Auvergne, 
vieillard  plus  que  feptuagtnaire , dont  l’ciprit 
'étoit  tout  à fait  depauperé  , Mr  Samuel  le 
Poiiilloux  , Gentilhomme  delà  Province  de 
Poitou  , qui  avoit  de  très  bonnes  qualités, 
êc  étoit  un  fidelle  bien  craignant  Dieu  , ils 
ctoient  tous  de  la  Religion  Réformée  yéc  le 
nommé  Mathias  du  \^al  Pilote  Itlandois 
Catholique  Romain  des  plus  Bigots.  Il  deve- 
noir  dévot  à vûed’œil  , il  prioic  Dieu  quand 
on  le  regardoit  } homme  aufifi  fubtil  6c  rufè 
que  i’en  aye  connu  en  ma  vie  : car  je  fus  mis 
quelque- temps ^près  avec  eux  , 6c  ils  m’ont 
apris'cc  qui  étoit  arrive  à Mr  IcÇcmie  de 
Brederodes  après  nôtre  feparation  -,  dont  il 
eut  tant  de  depliifir  , qu’il  voulut  fe  laifTec 
mourir  de  faim.  11  fut  cinq  ou  fix  jours  fans 
bôire  ni  manger  , malgré  toutes  les  remon- 
trances de  fes  nouveaux  compagnons  , ce 
qui  lui  donna  une  rétemion  d’urine  très-  cruel- 
le- 
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' le.  Il  fallut  le  fonder,  ce  qui  lui  caufa  des 
douleurs  très>aiguësiaparemment  que  le  Chi. 
rurgien  le  blclTa  ÿ quoique  dans  la  fuite  on  eh 
fit  venir  un  de  la  Ville , Rheilhe  avouant  que 
cela  paiToii  fa  connoiiTance.  Il  fcfit  un  ulce» 
re  dans  un  endroit  très- dangereux,  qui  caufa 
la  mort  au  pauvre  Comte.  Pendant  qu’il  étoic 
dans  la  force  de  fes  douleurs  , fa  Lettre  de 
Cachet  arriva.  Le  Gouverneur  lui  fit  anoh-  ' 

! cer  fa  liberté , & lui  donna  le  choix  de  relier 
à la  Badille , où  il  s’ofiFroit  d’avoir  un  foin 
I tout  particulier  de  lui;  (,  car  il  faut  rendre 
I juflice  à St.  Mars  & à Joncas  , que  pendant 
f la  maladie  du  Comte  ils  le  traitèrent  parfait- 
\ tement  bien  : des  Médecins  & des  Chirur- 
I gicns  de  la  Ville  le  venoient  vifiter  tous  Ics- 
k . jours  : ces  Officiers  lui  envoioient  abondam-! 

' ment  de  leur  table  les  viandes  les  plusdélï- 
cieufes».gibier, confitures  , vins  de  liqueur 
irien  ne  lui  manquoit  ; pendant  que  Bernavil- 
Ic  laiffirroit  moutrir  tous  les  Comtes  du  Mon. 
de  , faute  de  leur  donner  une  aile  de  poulet^ 
pour  leur  fauver  la  vie)  ou  bien  s’il  vouloir 
aller  à la  Charité  du  Fauxbourg  de  St.  Ger- 
I ' main  où  un  prifonnier  qui  étoit  mort  à la  , 

Baftille,avoit  fondéquatre  Litsen  faveur  des  ’ 

pauvres  prifonniers  , où  on  le  traiitetoit  avec 
di(lin(5lion,  & füivant  fa  qualité.  Je  dois  di- 
re, je  crois,  ce  que  c’ell  que  cette  fondation.  1 

tin  Etranger  dont  je  n’ai  pu  fçavoir  le  nom , ^ , 

ni  le  Païs , fut  acciife  de  travailler  dans  PariS'  ' 

à la  transpiutation  des  métaux  & de  fairede-  ' • 
l’or.  Il  fut  misa  la  Badüle  où  il  e(l  mort , un< 
peu  avant  que  j’jr  entrafle-  Se  voyant  i l’ex-^ 
uémiitc  , il  fit  apcllcr  le  Gbuverneur,&lur 

dit 
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die  , qu’il  avoii  caché  une  fomtnc  ccwfider^ 
blc  d’or  , dans  une  cave  qu’il  indiqua.  Mr 
.d’Argençon  fut  la  faire  lever  en  pteféneede 
Mrs  de  St.  Mars  & de  Joncas.  Le  Major  me 
dit  qu’il  y avoir  cent  mille ccusj  le  Capitai- 
ne des  Portes  difoit  qu’il  n’y  avoir  que  cène 
mille  frans  Ru  m’a  protefte  qu’rl  y avoic 
deux  cens  mille  ccus.  Lcfqucls  croire  ^ quoi- 
qu’ils fuflent  tous  trois  témoins  oculaircs> 
ils  s’accordoient  peu  , comme  |c  voit 
fut  la  fomme , que  d’Argençon  & les  Omciets 
partagèrent.  Pour  faire  croire  que  le  DefFunt 
en  avoir  fait  l’emploi  , en  cas  de  recherche, 
ils  lui  permirent  de  fonder  quatre  Lits  a la 
Charité  en  faveur  des  prifonniers  maladcsj 
mais  en  la  place  des  prifonniers,  Bernavil- 
le  , qui  met  tout  à profir,  fai:  occuper  ces  LitSy 
’ d’ordinaire  par  fes  Serviteurs , quand  ils  font 
malades , ou  par  les  Soldats  de  fa  Garnifoi^ 
dont  il  garde  la  paye.  Le  mourant  fonda  auflî 
une  Bibliothèque  en  la  Baftille , en  faveur  des 
prifonniers  : ces  Filoux  achetèrent  quelques 
méchans  bouquins  , & gardèrent  l’argent  du 
Fondateur  j & jamais  un  ptifonniet  ne  peut 
obtenir  de  ces  Tyrans  , depuis  que  B^rnavil- 
leefl  Gouverneur , un  Livre;  dont  la  letSture 
pourroit  adoucir  fes  chagrins  & fes  ennuis. Mr 
le  Comte  de  Brederodes  ne  balança  pas  un  rao- 
menti  & il  aima  mieux  aller  mourir  à l’Hôpi- 
tal jque  de  finit  fes  jours  dans  une  efpece  d En- 
fer.Le  Gouverneur  lui  prêta  fon  Caroflc,pour 
Je  conduire  à la  Charité  du  Fauxbourg  S. Ger- 
main.Mr  le  Poüilloux  fçaehant  que  Corbe  ne 
vouloir  pas  lui  rendre  l’argent  qu’il  avoir  faifi 
au  Comte , quandil  entra  dans  la  Baftille  , lui 
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Æonna  quatre  louis  d’or. Huit  jours  après  qu’il 
fut  à la  Charité,  malgré  tous  les  foins  qu’oa 
prit  de  lui,il  y mourut  dans  des  feniimens  très 
^Chrétiens  î pardonnant  à fes  cruels  Ennemis, 
& fur  tout  à fa  chcre  EpjDufc  qu'il  aima,  toute 
tnfidelle  qu’elle  étoit , jûfqu’au  dernier  foupir 
de  fa  vie.  Ainlî  mourut  miferablcment  Mr  le 
Comte  de  Brederodes  , vidtimc  de  l’avariccf 
des  Directeurs  de  la  Baftille  , & des  caprices , 
de  la  Fortune  .*  Homme  qui  certainement  mè- 
I xitoit  une  autre  deftinée , & dont  les  jours  fans 
doute  furent  abrégez  par  la  malice  d’Antoine 
Sorel  ,Æ//4iCurédeLery. 

,*  Pour  ce  qui  eft  de' ce  vénérable  Prêtre  , 
en  fortant  d’avec  nous  on  le  mit  avec  le 
prince  mentionné  en  cette  Hifloirc  , qui 
n’étoit  autre  que  le  P.  Florent  de  Brande- 
. bourg  Capucin  , de  qui  j’ai  apris  le  refte 
^ de  fon  Hilloire.  Les  fous  d’ordinaire  font 
I long  temps  à balancer  fur  le  genre  de  folie 
i ' qu’ils  embrafferont  : ils  font  diverfes  extra- 
vagances avant,que  de  fe  fixer  à une  :1e  Cti- 
ré  de  Lery , de  degtez  en  degrez  , devint  fou 
pommé.  ' 

II  ne  poulta’pas  tout  d’un  coup  fa  folie  à fa 
I perfection  : iFehfît  voir  auparavant  divers «- 
^ chantillons.  Enfin  il  fe  détermina  à croire  qu'- 
on  l’alloit  pendre  , parce  qu’il  étoit  certain 
qu’il  l’avoit  cent  fois  mérite.  Tous  les  jours  il 
s'y  preparoit  du  plus  grand  ferieux  du  Mon- 
de. Il  prioit  fes  Compagnons  d’cfraicr,s’il  au- 
t roit  bonne  grâce  à faire  un  faut  fur  rien.  Il 
•-  fe  pa/Toit  une  corde  au  cou  , que  lui.prêtôit 
i charitablement  fc  P.  Florent  , fe  mettoie 
f à genoux  devant  lui  , & il  ne  leur  donnoic 
, aucun 
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uucun  repos  »*  qu’un  deux  acceptant  teH>< 
cicufemcnc  rÔfficc  de  Bourreau  > ne  fitfcm- 
blant  de  le  prendre  avec  les  formalitcaacou- 
tumées.  Il  chantoit  lui- même  le  Salve  fort 
métodiqucmcnt  ,faifoit  Ta  Confcifion  monf- 
trueufe  & une  Exortation  toute  des  plus  rifi- 
blesàfes  Spe(5tateurs:&  quand  il  vdioit  /es 
Compagnons  ne  pouvoir  contenir  leurs  éclats 
de  rire , il  entroit  tout  de  bon  en  colère  , & 
leur  demandoit , s’il  étoit  de  la  bien  lèancc  de 
lire  , quand  on  alloitpendre  les  gens  ? Quel*, 
quefois«quandil  voïoii  un  dîné  un  peu  moins 
.muavaisqü’à  Tordinaire  y il  fc  metoic  à peu- 
ret  à chaudes  larmes  i & difoit  adieu  à les 
'Compagnons  , comme  s’il  alloic  faire  le 
voyage  de  l’autre  monde  i & quand  ils  lui  en 
demandoient  la  caufe  ;hé  ! ne  voies  vous  pas 
^ien  , difoit'il , t^ue  Ton  the  va  pendre  apiès 
ciiidi  & que  voila  le  dîné  du  Roi  que  l’on 
me  donne?  parce  qu’il  avoir  entendu  dire* 
qu’en  de  certains  pays  , comme  en  celurci 
d’Hollande  , on  régale  les  Criminels  avant 
que  de  les  faire  mourir.  .Tantôt  il  fe  le  voit  de 
.gi  and  matin  , & alloit  nud  en  chemife  , ic 
confefler  à genoux , auprès  du^  de  fes  con- 
captifs  i & ne  les'quittoit  pas' qVils  n’cüircnt 
fmulé  lui  donner  l’abfolution^  Je  l^ai  cela 
d’un  de  fes  Compagnons  » quf  me  la  cpniè 
plufîeursfois  , & qui  cioïc  un  des  principaux 
Adlcurs  de  ce  badinage.  Enfin  Mr  d’Ar* 
gen^on  couché  de  compa^on  pour  la  premiè- 
re fois  , feignit  de  lui  donner  fa  grâce , ôr  lui 
jura  qu’il  ne  feroit  pas  pendu  ; ce  qui  lui  re- 
mit un  peu  l’efprit.  Mais  la  confiance  qu’il 
eut  en  la  parole  de  Mr  d’Argençon  , le  jet- 
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fftdans  une  autre  exirénîité.  Prévenu  qu’il  ne 
ïcroit  pas  pendu , il  fc  laniÇa  furieux  fur  un  de 
I fes  Compagnons  nommé  LulHkde  Maïcnce  > 
& l’outragea  fi  fort  qu’il  lui  fit  trente  deux 
blefiures  > dont  il  y en  avoit  jufqu^à  treize 
«(limées  mortelles  par  les  Chirurgiens  qui  le 
penfetent.  Cependant contre  toute  cfpcran- 
oe,  le  blefifé  n'en  mourut  pas^*  mais  le  malheu- 
reux Curé , qui  h’attendoit  que  la  corde  > qui 
hii  étoit  infaillible,fi  Ton  Adverlaite  (ut  mort* 
fut  enchaîné  dans  un  affreux  cachot  pendant 
dix-huit  mois  ^ pendant  huit  defqucls  il  fur 
réduit  au  pain  & à l’eau  , ce  qui  acheva  de  lui 
démonter  la  cervelle.  Qÿand  |e  fuisforiidc 
la  fialtille  > fai  apris  qn’il  étoit  dans  la  Tour 
de  la  Comté  » avec  un  nomme  du  Plefifis» 
quifedifoit  Marquis  Daremberg  de  BeuxeU 
les  J prifonnier  qui  eft  devenu  aveugle  depuis 
iept  à huit  ans  , par  les  mauvais  traitemeirs 
qu’on  luiafaiis^  & fur  tout  par  les  humidU 
tcz  des  cachots  : cependant  cette  infirmité»-- 
qui  le  met  hors  d’état  de  nuire  à perfonne  , ne 
lui  a pas  fait  rendre  fa  liberté.  Je  l’ai  vû  dans 
I un  déplorable  éttti  > &c  plus  enguenillé  que 
les  gueux  qui  démandent  l*aumône  > quoi-* 
que  l’on  mi’ait  afïirftfc que  c’eft  un  homme  de 
qualité  & de  mérite.  Je  ne  Içai  comment  il 
a attrapé  un  Clavecin  : fe  croique  c’eft  S.  A. 

Si  Mrle  Prince  de  la  Riccia  > quifcfaifoic 
un  plaifir, d’obliger  tous  ceux  qu’il  pouvoir» 
qui  le  lui  a donné.  On  m’a  dit  qu’il  en  joue  af- 
fez  bien;  & ilala  patience  de  montrer  à So> 

' xcl  à le  di  (corder  pour  engager  ce  Curé  fou» 
à avoir  foin  de  ce  déplorable  aveugle.  Quel- 
ques-uns m’ont  dit  auflî  que  Soicl  étoit  un 

• • . . . peu' 


4^1^*  L'Infuilttlot  Frdrrçeîfe  ; 

peu  revenu  de  fcs  extravagances  outrées,  K 
queiii  folie  croit  beaucoup  diminuée.  Je  piic* 
Dieu  par  fa  grâce  de  lui  accorder  une  bon- 1 
nc&iinccrc  converfion  , & à tous  les  mc-| 

chans.  , , A . 

Vousaprendrez  , mon  cher  Lecteur  dan 
le  fécond  Tome  de  cette  Hiftoirc  & les  fui 
vans , le  rcÜc  de  mes  Avantures , & celles  de 
plufieurs  autres  infortunez , aufqucls  St  Mars, 
Corbè , Bcrnavillc  , St.  Sauveur , & de  l’Au-, 
nay  , ont  fait  foufFrir  des  tourmens , capables 
de  faire  rougir  les  Nérons  &lcs  Denix.  J'cfpc- 
rc  de  vous  y donner  des  faits  plus  variez»  oÇ 
tout  au  moins  aulTi  intèteflans  que  ceux  qui^ 
font  contenus  danscc  premier  Tome.  Je  com- 
merreerai  le  fécond  par  les  fouffrances  de  ma 
première  defeente  au* cachot où  j’avois 
fon  de  dire  de  mon  barbare  Tyran  ,•  avec  Jc- 
rcmie.  In  teneiris  telloeavit  me  , quafi  merUUS 
^impitern»s>  Lament.}erem,  idp. 
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